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Le  Comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans 
le  Bulletin  toute  la  responsabilité  de  leurs  assertions. 


Le  Comité  rappelle  aux  Sociétés  correspondantes  que 
la  liste  des  ouvrages  publiée  dans  la  première  partie  du 
Bulletin  sert  d'accusé  de  réception  pour  les  publications 
qu'elles  échangent  avec  la  Société  Belfortaine  d'Emula- 
tion. 
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DR   LA 

SOCIÉTÉ  BELFORTÀINE  D'ÉMULATION 

Approuoés  par  arrêtés  préfectoraux  du  25  Mars  1872 
et  21  Mai  1895 


Article  prrmikr.  . 

Une  Société  est  formée  sous  le  nom  de  Société  Belfor- 
taine  d'Emulation. 

Art.  2. 
Elle  a  pour  but  de  développer  le  goût  des  choses  litté- 
raiies  et  scientifiques,  de  rechercher  et  de  conserver  tout 
ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  do  Belfort  et  de  l'Alsace,  de 
fonder  un  musée  et  spécialement  de  reconstituer  et  d'ac- 
croître la  bibliothèque  de  la  ville. 

Art.  3. 
La  Société  se  compose  : 

A.  De  membres  honoraires  ; 

B.  De  membres  titulaires  en  nombre  indéterminé  ; 

C.  Et  de  membres  correspondants. 

Art.  4. 

La  Société  est  administrée  pai*  un  Comité  de  quinze 
membres,  renouvelable  |)ar  tiers  tous  les  ans. 

Lorsqu'un  membre  du  Comité  quitte  pour  cause  de  dé- 
mission^ décès  ou  départ,  le  sociétaire  qui  est  élu  à  sa 
place  ne  sera  nommé  que  pour  le  temps  qu'il  avait  encore 
à  remplir  ses  fonctions. 

Le  Comité  nomme  son  président,  vice-président,  son 
secrétaire  et  son  trésorier. 
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Art.  5. 
Le  président,  et  en  son  absence,  le  vice-président,  con- 
voque, par  rinteimédiaire  du  secrétaire,  la  Société  et  les 
réunions  du  Comité  ;  il  ouvre,  il  dirige  et  clôt  les  séan- 
ces; il  signe  les  actes  et  ordonnance  des  dépenses.  Dans 
les  réunions  du  Comité,  il  a  voix  prépondérante  en  cas  de 
partage. 

Art.  6. 
L'un  des  secrétaires  rédige  les  procès-verbaux  des  réu- 
nions de  la  Société  et  du  Comité  ;  il  fait  toutes  les  convoca- 
tions et  la  correspondance  ;  il  tient  le  registre  où  sont  ins- 
crits les  noms  et  domiciles  des  membres  de  la  Société  et 
celui  dans  lequel  sont  portés  les  dons  et  acquisitions. 

Art.  7. 
Le  trésorier  est  dépositaire  responsable  des  fonds  de  la 
Société  ;  il  perçoit  les  dons,  les  subventions  et  cotisa- 
tions; il  opère  les  paiements  ordonnancés  par  le  prési- 
dent. Il  est  tenu  de  faire  un  rapport  de  ses  opérations  à  la 
réunion  générale  du  mois  de  mars. 

Art.  8. 
Le  Comité  se  réunit  toutes  les  fois  que  l'intérêt  de  la 
Société  le  demande  ;  il  surveille  l'impression  du  Bulletin  ; 
il  autorise  la  ])ublication  des  mémoires  ;  il  veille  à  la  con- 
servation des  collections  et  décide  les  acquisitions  à 
faire. 

Art.  9. 
La  Société  se  réunit  chaque  année  au  mois  de  mars  en 
assemblée  générale,  elle  procède  au  renouvellement  des 
membres  du  Comité  dont  le  mandat  est  terminé  ;  l'élection 
est  faite  au  scrutin  de  liste  à  la  majorité  relative. 

Art.  10. 
La  Société  peut  tenir  des  séances  extraordinaiies  lors- 
que le  Comité  le  jugera  convenable. 
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Art,  11. 

L'avoir  de  la  Société  se  compose  : 

1^  De  la  subvention  de  TEtat  ; 

2°  De  celle  du  département  ; 

3^  De  celle  de  la  ville  ; 

4*^  De  la  cotisation  de  5  fr.  |)ayée  par  chaque  membre  ; 

5*  Des  livres  et  objets  de  toute  nature  acquis  par  la  So- 
ciété à  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  restent  sa  propriété 
jusqu'au  moment  de  sa  dissolution. 

Art.  12. 
La  Société  s'interdit  toute  discussion  politique  ou  reli- 
gieuse. 

Art.  13. 
La  dissolution  de  la  Société  ne  pourra  avoir  lieu  que  si 
le  nombre  des  sociétaires  se  trouvait  réduit  au-dessous  de 
vingt. 

Art.  14. 
En  cas  de  dissolution,  l'avoir  de  la  Société  deviendrait  la 
propriété  de  la  ville. 
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SOCIÉTÉ  BBLFORTAINË  D'ÉIULATION 


-^■•cr»WM»g'  «^ 


PRÉSIDENTS  D'HONNEUR 

MM.  le  Général  de  division  Gouverneur, 

l'Administrateur  du  Territoire  de  Belfort, 
le  Maire  de  Belfort. 


COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

MM.  JuNDT,  inspecteur  général  honoraire  des   ponts    et 
chaussées,  Président. 
ScHiRMER,  proviseur  du  Lycée,  Vice-Président. 
DuBAiL-Rov,  Secrétaire. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine. 
Baumann,  peintre. 

BoNNAYMÉ,  contrôleur  principal  des  mines  en  retraite. 
Chavin-Colin,  professeur  de  philosophie  au  Lycée. 
CoRBis,  docteur  en  médecine. 
Godard,  professeur  d'histoire  au  Lycée. 
Ménétrez,  avocat. 
Merle,  adjoint. 
Nardin,  pharmacien. 
RoESCH,  pharmacien. 
Touvet  Charles,  négociant. 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  Morvillars. 
Beck,  bibliothécaire. 
Kauffmann,  bibliothécaire-adjoint,  Trésorier. 


MM.  Anatole   de  Barthélémy,    membre  de    Tlnstitut,    à 
Paris. 
Contejean,  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Mont- 
béliard. 
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Mm.  le  général  Munier,  à  Bayonne. 
Henner,  peintre,  à  Paris. 
Scheurer-Kestner,  sénateur, 
le  Supérieur  des  Bénédictins,  à  Délie. 
Cestre,  conducteur  des  travaux  du  Rhin,  en  retraite, 

à  Neuf-Brisach. 
Bleichcr,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie,  à  Nancy. 
Bartholdi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuchon,  colonel  du  génie,  directeur  du  service  de 

la  télégraphie  militaire,  à  Paris. 
Berger  Philippe,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 


MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Ackermann,  médecin-vétérinaire,  à  Délie. 

Ardin,  Directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  la  Préfecture,  à  Belfort. 
Bardot  Louis,  administrateur  à  la  Direction  des  ma- 
nufactures de  TEtat,  à  Paris. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  Saint-Dié. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Barthélémy,  professeur  à  l'Ecole  normale,  à  Belfort. 
Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Ronchamp. 
Baumann,   peintre,   à  Belfort. 
Bauzon.  négociant.  id. 

Beck,  commandant  en  retraite,  à  Belfort. 
Beck,  bibliothécaire,  id. 

Bùguc,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Belfort. 
Belin,  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  Besançon. 
Bellenot,  ingénieur,  à  Giromagny. 
Belliard,  négociant,  à  Belfort. 
Beloux  Auguste,  pharmacien,  h  Giromagny. 
Beloux  Abel,  propriétaire,  à  Belfort. 
Benner,  négociant,  à  Belfort. 
Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Bentzinger,  directeur  des  écoles,  à  Giromagny. 
Bernard,  médecin-major  au  27*  de  ligne,  à  Dijon. 
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MM.  Berceot,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Bçrnheim  Simon,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bernot,  sous-directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  Belfort. 

Bertin,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 
Belfort. 

Berthold,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Bétry,  vice-président  de  l'Union  belfort"^,  à  Belfort. 

Billet,  capitaine  au  35**  de  ligne,  à  Belfort. 

Blanchot,  ingénieur  à  la  Société  Alsac"',  à  Belfort. 

Bischof,  médecin-major  au  !!•  hussards,  à  Belfort. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  à  Délie. 

Blonde  Victor,  propriétaire,-  à  Belfort. 

Blonde  fils,  négociant,  id. 

Blum  Fernand,  négociant,  id. 

Blum,  chef  d'entretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare,  à  Belfort. 

Bohl,  rentier,  à  Bavilliers. 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 

Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Giromagny. 

Boigeol  Fernand,  id.  id 

Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mines,  en  re- 
traite, à  Belfort. 

Bordes-Gesser,  négociant,  à  Belfort. 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Boucheron,  directeur  de  l'école  normale,  à  Belfort. 
M""  Boulangier,  institutrice,  à  Beaucourt. 
MM.  Bourquard  Célcstin,  trésorier  à  la  Caisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à. Belfort. 

Bourquard,  horloger,  id. 

Bourquard,  profess'  à  l'école  normale  de  Chaumont. 

Bourquard,  percepteur,  à  Belfort. 

Bosch-Stcin,  industriel,  à  Danjoutin. 

Bourquin,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Bretegnier,  pasteur,  Belfort. 

Briottet  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Briquez,  administrateur-adjoint,  à  N'Gîious  (Algérie). 
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MM.  Brun  Emile,  négociant,  à  Belfort. 

Brunhammer,  régisseur  de  la  fab.  Dôllfus-Mieg,  à 

Belfort. 
Bubendorf,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Buguet,  comptable  aux  mines,  Montceau-les-Mines. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id. 

Cacheux,  chef  de  section  aux  chemins   de   fer  de 

TEst,  à  Belfort. 
Gallias,  directeur-adjoint  de  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Ganet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort. 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 
Cerf,  négociant,  à  Belfort. 
Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Charpiot,  marchand-tailleur,  à  Belforf. 
Charpentier-Page,  ingénieur,  à  Valdoie. 
Chaudel-Page,  id.  id. 

Chaton-Merle,  à  Belfort. 
Chavin-Colin,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Chèvre,  droguiste,  à  Belfort. 
Clavey  Célestin,  à  Foussemagnc. 
Clémencet,  inspecteur  primaire,  à  Dôle  (Jura). 
Clément  Désiré,  propriétaire,  à  Ofïemont. 
Clerc,  vétérinaire  au  15*  chasseurs,  à  Châlons-sur- 

Marne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
Cœurdane,  receveur  d'enregistrement,  à  Belfort. 
Cointet,  commis  principal  des  postes,  id. 

Comte-Cogno,  propriétaire,  id. 

Corbis,  docteur  en  médecine,  id. 

Corbis,  inspecteur  des   messageries    maritimes,   à 

Lyon. 
Cordier,  architecte,  h  Belfort. 
Corduan,  empl.  des  postes  et  télégraphes,  à  Jussey. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MM.  Coré  Georges,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Courtot,  pharmacien-major,  à  Betfort. 

Coupette  Eugène,  à  Chaamont. 

Cousin  Paul,  fabricant  d'horlogerie,  à  Reconvillier 
(Suisse). 

Cuenin,  directeur  honoraire  des  écoles,  à  Beau- 
court. 

Cusin,  commissaire  de  surveillance  administrative, 
à  Belfort. 

Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Nîmes. 

Cu^in  Abel,  négociant,  à  Belfort. 

Czernicki,  médecin  principal  à  l'hôpital  militaire,  à 
Belfort. 

Dangel,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Belfort. 

Dantzer,  propriétaire,  à  Belfort. 

Danzas,  négociant,  à  Délie. 

Dardar,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Daull,  dentiste,  à  Belfort. 
M"^  Daval,  institutrice,  à  Chèvremont. 
MM.  Déboulet  (l'abbé),  vicaire,  à  Girom«igny. 

Delarue,  négociant,  à  Belfort^ 

Delsart,  pharmacien,       id. 

Denieusy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Démeusy,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Salernes 
(Var). 

Devantoy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Devillers,  lithographe,        id. 

Deubel,  négociant,  id. 

Didier,  négociant,  à  Esscrt. 

Ditisheim,  horloger,  à  Belfort. 

Diény,  sous-préfet,  à  Cherbourg. 

Dietsch,  avoué,  à  Belfort. 

Dirand,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Diringer  Edouard,  employé  aux  forges  de  Châtenois. 

Dirwell,  dessinateur,  à  Belfort. 

Dognon,  inspecteur  de  l'Association  des  propriétai- 
res d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 

Dollfus  Daniel,  manufacturier,  à  Belfort. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  J)clfort. 
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MM.  Donzé,  propriétaire,  à  Belfort. 
Doyen,  bijoutier^  id. 

Dreyfus,  imprimeur,  à  Belfort. 
Dubail.  chef  d'état-major,  à  Remiremont. 
Dubail-Roy,  propriétaire,  à  Belfort. 
Dujardin,  avoué,  id. 

Doumerc,   directeur  de  la  Société    Alsacienne,    à 

Belfort. 
Drouin,  photographe,  à  Belfort. 
Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Belfort. 
Dupont  Philippe,  propriétaire,  id. 

Dupont  Gustave,  id. 

Duquesnoy,  médecin-vétérinaire,  id. 

Duvernoy,  docteur  en  médecine,  id. 

Ehringer  Abel,  empl.  aux  houillères  de  Ronchamp. 
Eissen,  manufacturier,  à  Brie-Comte-Robert  (Seine- 
et-Marne). 
Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèche, 
Engelspach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort.. 
Engel  Alfred,  manufacturier,  id. 

Erhard  Victor,         id.        à  Rougemont-le-Chàteau. 

Felber,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 

Feltin,  avocat,  id. 

Feltin,  notaire,  à  Délie. 

Fischer,  docteur  en  médecine,  à  Rougemont-le-Châ- 

teau. 
Fleury  de  la  Huissinière,  architecte,  à  Belfort. 
Fournier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d*Epinal. 
.  Frappier,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 
Fricker,  négociant,  à  Belfort. 
Frisch,  capitaine  au  106*  de  ligne,  à  Châlons-sur- 

Marne. 
Fritz-Lang,  archiviste  en  retraite  de  la  Préfecture,  à 

Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 
Frossard  Edouard,  maire  deCravanche. 


Digitized  by 


Google 


-Xll- 

MM.  Gaillot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 
Gallet  Auguste,  instituteur,  id. 

Ganguillet,   ingénieur  à  la   Société    Alsacienne,   à 

Belfort. 
Garnache,  agent  d'assurances,  Belfort. 
Garteiser,  hôtelier,  id. 

Gasc,  ingénieur  des  mines,  à  Gironiagny. 
.Gasser,  docteur  en  médecine,  à  Chagny. 
Gasser,  pharmacien,  à  Massevaux. 
Gasser,  directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 
Gasser,  géologue,  à  Mantoche  (Hte-Saône). 
Gotherot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Géant,  professeur  au  Lycée,  id. 

Geist  Alfred,  négociant,  id. 

Geist  Ernest,  libraire,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Massevaux. 
Genot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 
Genty,  architecte,  à  Belfort. 
George,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Giorgino,  ancien  pharmacien,  à  Colmar. 
Gérard,    capitaine   au    il*   régiment  d'artillerie,    à 

Versailles. 
Gesser,  parfumeur,  à  Belfort. 
Gilles,  propriétaire,  id. 

Girard,  maire  de  Montreux-Chàteau. 
Girardey,  huissier,  à  Belfort. 
Giroud,  id.  id. 

M"®  Girol,  institutrice,  id. 

MM.  Giry,  sous-inspecteur  des   contributions  indirectes, 

en  retraite,  à  Belfort. 
Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Gofïinet,  négociant,  id. 

Grasser,  négociant,  à  Beaucourt. 
Greiner,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France, 

à  Belfort. 
Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés.  Le  Mans. 
Grisez-Droz,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Grille,  serrurier,  à  Belfort. 
Gros,  directeur  des  Postes  et  Thélégraphes,  à  Belfort. 
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MM.  Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort. 

Grosborne  Charles,  étudiant,  à  Belfort. 
Grosjean,  ancien  député,  à  Montbéliard. 
Gromier.  docteur  en  médecine,  à  Délie. 
Grumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 
Gschwind,  caissier  au  Compt'  d'KBConipte,  à  Belfort. 
Guldemann,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Guth,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 

Haas  Joseph,  banquier,  Belfort. 

Haas  Prosper,       id.  id. 

HseiTelé,  directeur  de  filature,  id. 

Harmand,  professeur  au  Lycée,  à  Nancy. 

Hasenclever,  lieutenant  au  35®  de  ligne,  Belfort. 

Ilattenberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

Hattich,  relieur,  id. 

Hauser  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  35*^  de  ligne,  à  Belfort. 

Henry,  géomètre,  ii  Ronchamp. 

Heilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Paris. 

Hechinger,  dessinateur,  à  Belfort. 

Herbelin  Eugène,  propriétaire,       Belfort. 

Herbelin  Louis,  agent  d'alîaires,  id. 

Herbrecht  Thierry,  comptable,  id. 

Ilerrgott,    professeur  à   la  Faculté  de  médecine,  à 
Nancy. 
M"®  Hildenbrand,  propriétaire,         Belfort. 
MM.  Flosatte,  ditecteur  des  écoles,        id. 

Hoffmann,  directeur   de  tissage,   à  Rougemont-le- 
Ghâteau. 

Houbre  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Huckel,  libraire,  à  Belfort. 

Humbrecht  (l'abbé),  curé  de  St-Joseph,  à  Belfort. 

Huntzbuchler,  instituteur,  id. 

Jeannerot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 
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MM.  Jundt,  inspecteur  génér|tl  honoraire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Belfort. 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
teur du  Haut-Rhin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Japy  Adolphe,         id.  id. 

Japy  Gaston,  id.  id. 

Japy  Henry,  id.  id. 

Japy  René,  id.  id. 

Jannesson,  capitaine  au  l!2®  de  ligne,  à  Perpignan. 

Joachim  Camille,  négociant,  à  Belfort. 

Joachim  Joseph,  id.  id. 

Jobin,  avoué,  id. 

Jollibois,  dentiste,  id. 

Jolivet,  négociant.  id. 

Jourdain,  propriétaire,  à  Altklrch. 

Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort. 

Juillard,  avocat,  id. 

Juster  Auguste,  à  Paris. 

Juster  Louis,  agent  de  change,  ù  Lyon. 

Julien,  avoué,  à  Belfort. 

Kauffmann  Paul,  illustrateur,  à  Meudon. 

KaufTmann,  propriétaire,  à  Belfort. 

Keller  Emile,  ancien  député,  à  St-Nicolas. 

Keller,  propriétaire,  à  Belfort. 

Kissel,  dessinateur,  id. 

Kessler  Fritz,  fabricant,  à  Soultzmatt. 

Kleinclausz,  professeur  au  Lycée,  à  Dijon. 

Klem,  préposé  en  chef  de  l'octroi,  à  Belfort. 

Koch,  manufacturier,  à  Rougegoutte. 

Kœchlîn  Georges,  manufacturier,  à  Belfort. 

Kœhler,  négociant,  id. 

Kraut,  juge  au  tribunal  civil,  id. 

Krœll,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  Paris. 

Kubler,  directeur  du  musée  d'Altkirch 

Lablotier  fils,  propriétaire,  à  Bourogne. 
Lafargue,  Trésorier  général,  à  Belfort. 
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MM.  Lafosse,  propriétaire,  à  Bclfort. 
Lalioz  Paul,  avocat,  id. 

Lamy,  médecin,  à  Foussemagne. 
Laubser,  directeur  de  la  Société  GénérsLle,  à  Belfort. 
Laurent,  inspecteur  des  forêts,  à  Belfort. 
Laurent  Thiéry,  rédacteur  en  chef  de  la  Frontière, 

k  Belfort. 
Laurent  Paul,  fabricant,  à  Plancher-les-Mines. 
Lapostolest,  ancien  avoué,  à  Bclfort. 
Lapostolest  Noël,  propriétaire,  id. 
Lachiche  Âmand,  coiffeur,         id. 
Laroyenne,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
Launois  Adolphe,  négociant,  id. 

Lorillard,  capitaine  au  35®  de  ligne,  id. 
Lauxerois,  négociant,  id. 

Lebleu  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  id. 

Lehmann,  avocat,  id. 

Lehm'ann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépine,  propriétaire,  id. 

Lesmann,  conseiller  général,  à  Roppe. 
Letterlé,  sculpteur,  à  Belfort. 
Lévy  Michel,  négociant,  Belfort 

Lévy-Grunwald  Edouard,  négociant,        id 
Lévy  Nephtalie,  négociant,  id. 

Ley,  négociant,  id. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  Rougegoutte. 
Lhomme  Joseph,   greffier  de  la  justice  de  paix,  à 

Giromagny. 
Lhomme  Edouard,  à  Giromagny. 
Loillier,  médecin-major  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 

Louvet,    employé    des    contributions   indirectes,   à 

Belfort. 
Lux,  agent-voyer  municipal,  à  Belfort. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
Magnié,  notaire,  à  Belfort. 

Mahler,  sous-chef  de  gare,         id. 
Maillard,  propriétaire,  id. 
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MM.  Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 

Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Marchai  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Mare,  capitaine  des  pompiers,  .      id. 

Marion,  commandant  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 

Marmet,  employé  à  la  préfecture,  id. 

Mathcy,  directeur  d'usine,  à  Senones. 

Marzloir,  président  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Martzlofî,  propriétaire,  à  Belfort. 

Martz,  procureur  de  la  République,  à  Belfort. 

Mayer  Léon,  propriétaire,  id. 

Mégnin.  directeur  de  filature,  à  Giromagny. 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  C^*, 
à  Belfort. 

Meillière,  docteur  ès-scicnces,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Académie  de  médecine,  à  Piiris. 

Ménétrez,  avocat,  à  Belfort. 

Ménétrez,  lieutenant-colonel  au  104*  de  ligne,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  du  Président  de  la  Répu- 
blique, à  Paris. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercelat;  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  à  Belfort. 

Mercelat  (l'abbé),  curé,  à  Bavilliers. 

Mercier,  instituteur,  id. 

Merle,  propriétaire,  à  Belfort. 

Mercky,  opticien,  id. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Mermet,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 

Metzger,  rabbin,  à  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  houillères,  à 
Ronchamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 

Meyer,  inspecteur  d'académie,  à  Annecy. 

Meyer  Ernest,  caissier  de  banque,  à  Belfort. 

Meyer  Lucien,  clerc  d'avoué,  id. 

Michel,  négociant,  id. 
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MM.  Mignerey,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Moick,  docteur  en  médecine,  fi  Colmar. 
M™*  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à' Belfort. 
MM.  Monségur  (de),    lieutenant-colonel   au   3*   régiment 
d'infanterie  de  marine,  à  Hanoï. 

Morey,  géomètre,  à  Honchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,       id. 

Mouzimann,  fondé  de  pouvoirs  de  la  maison  Viel- 
lard,  à  Morvillars. 

Muenier  Alexis,  homme  de  lettres,  k  Vesoul. 

Muller,  notaire,  a  Belfort. 

Muller,  médecin-vétérinaire,  à  Belfort. 

Muller,  négociant,  id. 

Muller  Eugène,  propriétaire,  aux  Sables  d'Olonne. 

Muller,  agent  d'affaires,         à  Belfort. 

Mugnier,  professeur  au  Lycée.       id. 

Munérot.  id.  id. 

Mussat,  médecin-major  îi  l'hôpital  militaire,  à  Belfort. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 
Netzer,  professeur  honoraire,  à  Belfort. 
Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Auxerre. 
Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Noël,  caporal  au  42"  de  ligne,  id. 

Ollivier,  capitaine  au  Y2^  de  ligne,        id. 
Oriez,  coutelier,  id. 

Page    propriétaire,  id. 

Pagnard,  agcnt-voyer  en  retraite,  à  Montreux-Châ- 

teau. 
Pajot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Papillon,    capitaine    au   9®   bataillon   d'artillerie,    à 

Belfort. 
Parisot,  lieutenant  au  13*  cuirassiers,  à  Chartres. 
Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 
Passerai,  professeur  au  lycée,  à  Belfort. 
Pellier,  professeur  à  l'école  normale,  à  Belfort. 
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MM.  Pélot,  libraire,  à  Bclfort. 
Pélot,  imprimeur,      id. 

Petit,  employé  à  la  Banque  de  France,  à  Delfort. 
Petitjean  Charles,  propriétaire,  id. 

Petitjean.  docteur  en  médecine,  id. 

FfilTelmann,  employé,  id. 

Phelpin,  professeur  au  Lycée,  id. 

Picard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,       id.  id. 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 
Pechverty   Simon,    entrepreneur,   à    Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 
Perron,  employé,  à  Bclfort. 
Pétard,  propriétaire,     id. 
Petitclerc,  géologue,  à  Vesoul. 
Phetter,  lieutenant  au  4*2®  de  ligne,  à  Bclfort. 
Pezet,  comptable.  à  I^elfort. 

Plubel,  professeur  à  l'école  normale.  id. 

Pinault,  capitaine  au  35*  de  ligne,  id. 

Pinlngrc,  instituteur,  id. 

Pochard,  serrurier,  id. 

Potdevin,  négociant,  id. 

Porterai,  agent  de  la  compagnie  de  l'Est,  à  Me  aux. 
Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
Poussigue,  directeur  des  houillères,  à  Ronchamp. 
Prétet,  comptable,  à  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny. 

Quiquorez,  négociant,  à  Belfort. 

Haclot,  notaire,  id. 

lîenault,  agent  d'affaires,     id. 
Uey,  propriétaire,  id. 

Richert,  pharmacien,  à  Xeufchâteau. 
Ricklin  Ernest,  négociant,  à  Belfort. 
Ricklin.  notaire,  à  Rougegoutte. 
Riethmuller,  propriétaire,  à  Perouse. 
Robin,  agent-voyer  en  chef,  à  Belfort. 
Rogenmoser,  receveur  des  postes,  à  Belfort. 
Rœsch,  pharmacien,  id. 
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M"*  Rœsch,  institutrice,  à  13elfort. 
MM.  Rœlly,  négociant,  id. 

Rolland,  employé,  à  Giromagny. 

Romeyer,  directeur  du  Crédit  parisien,  à  Belfort. 

Romond,  juge  de  paix,  à  Morteau. 

Romond,  greflierdu  tribunal  de  commerce,  à  Belfort. 

Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Rozier,  commis  d'inspection  académique,  id. 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliard. 

Roy,  juge  de  paix,  à  Belfort. 

Roueche,  commis  des  Postes  et  Télégra®",  à  Belfort. 

Rueiï  Abraham,  négociant,  id. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris. 
Salomon,  négociant,  à  Belfort. 
Sauvageot,  instituteur,  à  Evette. 
Schad,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Schelle,  receveur  des  douanes,  à  Bourogne. 
Schemmel,  pharmacien,  à  Belfort. 
Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Schlatter,  pharmacien,  à  Belfort. 

Schirmer,  proviseur  du  Lycée,  id. 

Scheurer-Sahler  Fernand,  manufacturier,  à  Lure. 
Scheurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 
Schmerber    Charles,    industriel,    à    Rougemont-le- 

Château. 
Schmidt,  brasseur,  à  Belfort. 
Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de       id. 
Schultz,  entrepreneur,  id. 
Schwaedcrlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Schwalm,  propriétaire,  id. 

Senger,  contrôleur  des  contrib**"»  directes,  à  Belfort. 
Senglé,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,       id. 
Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arnay-le-Duc  (Côte- 

d'Or). 
Sombsthay,  vice-résident  de  France,  à  Hanoï. 
Sombsthay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froidefontaine. 
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MM.  Souche'»,  Vice-Président  de  la  Société  de  botanique 
des  Deux-Sùvres.  à  Pamproux  (Deux-Sèvres). 

Spalinger,  photographe,  à  Bel  fort. 

Stehelin,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy. 

Steiner,  industriel,  h  Belfort. 

Sloll,  procureur  de  la  République,  à  Montbéliard. 

Spetz,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  Canet  et  Les- 
niann,  à  Belfort. 

Spindler,  industriel,  à  Plancher-les  Mines. 

Spitzmuller,  imprimeur,  à  Belfort. 

Spitzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Rallie- 
ment,  à  Belfort. 

Stahl,  vétérinaire  au  1 1*  hussards,  à  Belfort. 

Stiegler,  propriétaire,  id. 

Slrasser,  professeur  d'allemand,  id. 

Taboureau,  grcllier  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Tautnieb,  docteur  en  médecine,  à  Giromagny. 
Tessier,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Belfort. 
Thary,  professeur  au  Lycée,  id. 

Thiault  père,  avocat,  id. 

Thiault  Michel,  avocat,  id. 

Thomas,  professeur  au  Lycée,  id. 

Thomas,  employé  des  postes,  id. 

Tisserand,  architecte,  id. 

Tisserand,  géomètre,  id. 

Tournesac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  directeur  départemental  de  l'enseignement 

primaire,  à  Belfort. 
Touvet,  négociant,  à  Belfort. 

Touvet,  chef  de  bureau  au  min''®  des  fin'*''*,  à  Paris 
Tresch,  agent-voycr  en  retraite,  à  Giromagny. 
Troyon,  employé  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Trouillat,  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix. 
M"®  Troussel  (Veuve),  rentière,  à  Belfort. 
MM.  Truchot,  inspecteur-adjoint  des  forêts,  à  Belfort. 

Vallet  Charles,  négociant,  à  Belfort. 
Vallet  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lachapelle-sous-Rougemont. 
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MM.  Vaurs  Henri,  propriétaire,  h  Belfort. 
Vaurs  Jules,  négociant,  id. 

Vautherin,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Vautherin,  pharmacien,  à  Paris. 
Véchambre,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 
Vermot  Arthur,  industriel,  à  Châtenois. 
Verny,  contrôleur  des  douanes  en  retraite,  à  Dijon. 
•  Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morvillars. 
Viellard  Armand,  député  du  llaut-Rhin,  à  Paris. 
Villemain  Paul,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 
Vital,  cond''des  ponts  et  chaus.  en  retraite,  à  Belfort. 
Violand,  id.  à  Belfort. 

Voisinet  Jules,  propriétaire,  id. 

Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major,  au  42*  de  ligne,  à 
Belfort. 

Walser  Ferdinand,  négociant,  à  Belfort. 

Walser  Xavier,  négociant,  id. 

Warnod,  maire  de  Giromagny. 

Welté,  rentier,  à  Belfort. 

Welté  Alfred,  pharmacien,  à  Belfort. 

Weill,  professeur  au  Lycée,         id. 

Wiss,  instituteur,  id. 

Wetstein  Léonard,  commis  principal  des  douanes,  à 

Belfort. 
Wœlfelé  (l'abbé),  vicaire,  à  Belfort. 
Wœlflin,  ancien  notaire,  à  Nancy, 

Yvonnct,  commissaire-priseur,  à  Belfort. 

ZœpfTel,  Vice-Président  honoraire    du   Conseil    de 

Préfecture,  ii  Nancy. 
Zeller,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Zeller,  instituteur,  à  Chèvremont. 
Zeller  Simon,  propriétaire,  à  Lepuix. 
Zeller  René,  industriel,  à  Etue(Tont-Bas. 
Zweifel,  ingénieurà  la  Société  Alsac"*,  à  Belfort. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


FRANGE 

Abbeville.  —  Société  d'Emulation. 

Aix.  — Académie  des  sciences,  agricult'®  et  belles-lettres. 
Albi.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn. 
Alençon.  —  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 
Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Angers.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  nation*®  d'agricul'®,  sciences  et  arts. 
Autun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Société  d'histoire  naturelle. 
Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 
Avesnes.  —  Société  archéologique. 

Avranches.  —  Société  d'archéologie,  de  littérature,  scien- 
ces et  arts  des  arrondissements  d'Avran- 
ches  et  de  Mortain. 
Bar-lc-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Bayonne.  —  Société  des  sciences  et  arts. 
Belfort.  —  Section  des  Hautes-Vosges  du  C.  A.  F. 
Beaune. —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéraf*. 
Besançon.  —  Académie  des  sciences,  belles-let®*  et  arts. 
Société  d'Emulation  du  Doubs. 
Société  de  médecine. 
Béziers.  —  Société  archéologiciue,  scientifique  et  littérai*"*. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles. 
Blois.  —  Société  des  lettres  et  sciences  de  Loir-et-Cher. 
Bône.  —  Académie  d'Ilippone. 
Bourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 
Bordeaux.  —  Acad'®  nation'®  des  scien^",  beP®*-let"'  tît  arts. 

Société  archéologique. 
Brive.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 
Caen.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 
Société  française  d'archéologie. 
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Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot. 

Cambrai.  —  Société  d'Emulation. 

Cannes.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Chambéry.  —  Société  savoisiennc  d'hist*"*  et  d'archéolo**'. 

Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Chalon-sur-Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Châteaudun.  —   Société   dunoise   (archéologie,    histoire, 
sciences  et  arts). 

Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  académique. 

Coutances.  —  Société  académique  du  Cotentin. 

Digne.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Dijon,  —  Académie  des  belles-lettres. 

Commission  des  antiquités  du  département  de 
la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'agricult",  sciences  et  arts  du  Nord. 

Draguignan   —  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 

Dunkerque.  —  Société  dunkerquoise  pour  l'enseignement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Epinal.  —  Comité  d'histoire  vosgienne. 

Société  d'Emulation  des  Vosges. 

Evrcux.  —  Société  libre  tl'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure. 

Gap.  —  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires  des 
Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphinale. 

Société  de  statistique  de  risère. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 

Le  Havre.  —  Société  des  sciences  et  des  arts  agricoles. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  —  Société  académi([ue. 

Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 

Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
Revue  linnéenne,  rue  Confort,  11. 
Société  botanique. 
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Lons-le-Saunier.  —  Société  d'Emulation  du  Jura. 
Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 
Marseille.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Meaux.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 

de  la  Lozère. 
Montauban.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne. 

Société  archéologique  du  Tarn-ct-Garon"*. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  et  archéolo- 
gique du  Forez. 
Moulins.  —  Société  d'Emulation  et  des   beaux-arts   du 

Bourbonnois. 
Nancy.  —  Académie  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 
Société  d'arch«'*  lorraine  et  du  musée  historiq". 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Société  lorraine  de  photographie. 
Nantes.  —  Société  archéologique. 
Narbonne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 
Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.  —  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux- 
Sèvres. 

Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Oran.  —  Bulletin  des  antiquités  africaines. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 
Paris.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Société  philomatique,  rue  des  G'^'-Augustins.  7, 
Société  d'anthropologie,  rue  Antoine-Dubois,  3. 
Association  philotechnique,  rue  Serpente,  24. 
Société  géologique  de  France. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 
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Paris.  —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30. 
Mélusine  (recueil  de  mythologie,   traditions   et 
usages). 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts. 

Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Le  Puy.  —  Société  d'agricult'®,  sciences,  arts  et  commer*®. 

Quimper.  —  Société  archéologique  du  Finistère. 

Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 

Rennes.  —  Société  archéologique  d'Ille-et-Villaine. 

Rochechouart.  —  Société  :  les  amis  des  sciences  et  arts. 

Rochefort.   —   Société   d'agriculture,    des   belles-lettres, 
sciences  et  arts. 

La  Rochelle.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Rodez.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  l'Aveyron. 

Romans  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse. 

Roubaix.  —  Société  d'Emulation. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  industrielle. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  l'Aunis  et 
de  la  Saintonge. 

St-Dié.  —  Société  philomatique. 

St-I)izier.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie, 

St-Etienne.  —  Société  d'agriculture,  industrie  et  sciences 
de  la  Loire. 

St-Jean-de-Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  la  Maurienne. 

St-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Quentin.  —  Société  industrielle. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Senlis.  —  Comité  archéologique. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons.  -r-  Société  historiq*,  archéologiq®  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
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Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  d'agriculf*,  sciences,  arts  et  beP*»-lett"*^ 
Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique. 
Valencienncs.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Vannes.  —  Société  polymatiquc  du  Morbihan. 
Versailles.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales 

de  Seine-et-Oise. 
Vervins.  —  Société  archéologique. 
Vesoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Haute-Saône. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  arts  et  des  sciences. 

ÉTRANOER 

Berne.  —  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft. 
Fribourg. —  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Oolmar.  —  Société  d'iiistoirc  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Metz.    —    Gesellschaft   fiir  lothringische  Geschichte  und 
Altcrtumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arts  et  agriculture). 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâtel.  —  Société  neuchâteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Soleure.  —  Naturforschende  Gesellschaft. 
Strasbourg.   —   (Joologische   Landesanstalt  von  Elsass- 
Lotringen. 
Gesellschaft  fiir  die  Erhaltung  der  ges- 

chichtlichen  Denknueler  im  Elsass. 
Universitîets  und  Landesbibliothek. 
Washincrton.  —  Smithsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  8  AVRIL  1Ô94 


Rapport  du  Secrétaire 


Messieurs, 

Vous  savez  que  les  travaux  de  notre  Société  ont  pour  but 
la  recherche  de  tout  ce  qui  intéresse  non  seulement  Belfort 
et  son  Territoire,  mais  encore  toutes  les  contrées  limitro- 
phes. Dans  cet  ordre  d'idées,  Thistoire  naturelle,  l'archéolo- 
gie, l'histoire^  etc.,  nous  apportent  tour  à  tour  leur  tribut  et 
dans  ce  vaste  champ  d'investigations,  les  ressources  sont 
inépuisables  On  comprend  donc  que,  pour  mener  à  bien 
cette  laborieuse  entreprise,  dont  le  Musée  et  la  Bibliothèque 
recueillent  tous  les  fruits,  nous  ayons  besoin  de  tous  les 
concours,  de  toutes  les  bonnes  volontés.  C'est  ainsi  qu'en 
instituant,  au  cours  de  l'année  1892,  des  réunions  trimes- 
trielles où  s'échangeraient  les  idées,  les  vues,  les  impres- 
sions de  nos  sociétaires  entre  eux,  nous  pensions  que  ces 
rapprochements  fréquents  seraient  le  point  de  départ  d'une 
sorte  d'émulation  féconde  à  tous  les  points  de  vue.  Nos 
espérances  se  sont  réalisées  et  nous  avons  la  satisfaction 
de  constater  que  de  nombreux  collaborateurs  ont  tenu  à 
honneur  de  s'associer  à  nos  travaux.  Nous  leur  exprimons 
ici  tous  nos  remerciements  pour  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment. Non  seulement  notre   Bulletin  est  complet  cette 
année,  mais  nous  possédons  encore  des  matériaux  plus 
que  suffisants  pour  assurer  celui  de  l'année  prochaine. 
Mais^ette  abondance  momentanée  ne  saurait  être  un  mo- 
tif de  ralentissement  à  notre  activité,  bien  au  contraire. 
Plus  nous  posséderons  de  documents  et  de  matières,  plus  il 
nous  sera  possible  de  donner  à  notre  Bulletin  une  valeur 
scientifique  et  littéraire  digne  du  nom  qu'il  «porte  et  de  la 
ville  qu'il  représente. 
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Aussi  ne  cesserons-nous  de  faire  appel  au  bon  vouloir 
de  tous  indistinctement,  persuadé  que  rien  n'est  à  négli- 
ger pour  arriver  à  un  résultat  sérieux  et  durable  dans 
l'œuvre  que  nous  avons  entreprise.  Si  tous  nos  efforts,  nos 
peines  et  nos  sacrifices  ont  pour  but  d'agrandir  le  patri- 
moine intellectuel  .et  d!augmenter  la  richesse  des  collec- 
tions scientifiques  de  notre  cher  Belfort,  nous  voulons 
espérer  que  la  sollicitude  de  notre  bienveillante  municipa- 
lité ne  nous  fera  pas  défaut  et  qu'elle  saura  reconnaître 
notre  utilité  en  même  temps  que  l'intérêt  réel  qu'il  y  a  pour 
la  ville  de  nous  continuer  la  modeste  subvention  qui  nous 
est  allouée  chaque  année  depuis  notre  fondation. 

Nous  tenons  également  à  renouveler  le  vœu  que  nous 
formulions  déjà  l'année  dernière  au  sujet  de  l'exiguité.trop 
visible  des  locaux  affectés  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque 
dont  l'expansion  est  matériellement  devenue  impossible. 
Des  mesures  urgentes  s'imposent,  si  on  veut  éviter  l'ag- 
gravation de  cet  état  de  choses  déjà  fort  regrettable. 

Bibliothèque.  —  Pendant  l'année  1893,  les  achats,  dons 
ou  envois  des  Sociétés  correspondantes  ont  augmenté  de 
200  volumes  les  collections  de  la  Société  d'Emulation. 
Parmi  les  acquisitions,  nous  citerons  :  la  Contre-Révolu- 
tion en  Alsace,  par  Heitz  ;  le  Pouvoir  temporel  et  le  régime 
municipal  dans  lancien  évêché  de  Bâle,  par  Stouff,  2  vol,  ; 
l'Histoire  de  la  maison  de  Zœhringen-Baden,  par  Schœp- 
flin,  7  vol.  ;  les  Mémoires  de  la  République  séquanoise,  de 
GoUut,  édition  augmentée  par  Duvernoy  ;  le  18®  vol.  de  la 
Géographie  universelle  de  Reclus  ;  le  Service  de  l'artillerie 
au  siège  de  Belfort,  par  de  la  Laurencie  ;  la  Description 
géologique  de  la  partie  méridionale  des  Vosges,  par  Ro- 
zet  ;  le  Voyage  en  l'autre  monde  ou  nouvelles  littéraires 
de  celuy-cy  par  l'abbé  belfortain  de  la  Porte  ;  les  Mémoires 
et  documents  sur  la  Franche-Comté,  3  vol.  ;  l'Histoire  delà 
Franche-Comté,  de  Rougebief;  le  Grand  Dictionnaire  de 
Larousse  et  les  17  vol.  parus  do  la  Grande  Encyclopédie, 
en  cours  de  publication. 
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Musée,  —  M.  le  D^  Corbis  nous  a  donné  un  magnifique 
silex  taille  avec  fines  retouches  latérales,  en  forme  de  fer 
de  lance,  trouvé  aux  abords  du  cimetière  de  Brasse.  Cet 
instrument  néolithique  mesure  20  centimètres  de  longueur 
sur  4  de  largeur.  Notre  Société  a  fait  mouler  au  Musée  de 
Colmar  le  bas-relief  gallo-romain  découvert  en  1847  au 
faubourg  des  Vosges  par  des  terrassiers  creusant  les  fon- 
dations d'une  petite  maison.  Il  est  en  molasse,  mesure 
53  centimètres  de  hauteur  sur  54  de  largeur  et  représente 
un  cavalier  chevauchant  de  gaucho  à  droite,  les  cheveux 
et  le  paludamentum  au  vent.  L'original  a  été  donné  au 
Musée  de  Colmar  par  M.  Ingold,  ancien  notaire  à  Cernay. 
Pendant  Thiver  1802-93^  les  fouilles  ont  été  reprises  dans 
la  station  néolithique  des  Grottes  de  Cravanchc  et  ont  pro- 
duit une  assez  ample  récolte  d'objets  et  d'outils  apparte- 
nant à  la  peuplade  préhistorique  qui  fréquentait  ces  caver- 
nes, nous  citerons  ;  une  hachette  en  saussuritc,  semblable 
comme  forme  et  dimensions  à  celle  en  serpentine  trouvée 
l'année  précédente,  quinze  anneaux  de  forme  ovoïde,  en 
terre  cuite,  destinés  probablement  à  former  un  collier,  pa- 
rure grossièie,  il  est  vrai,  mais  qui  devait  avoir  sa  valeur 
à  cette  époque,  2  pointes  de  flèche  en  silex,  4  poinçons  en 
os,  etc.  Tous  ces  objets  ont  été  placés  au  Musée  dans  la 
vitrine  spéciale  affectée  à  Cravanche.  La  Société  d'Emula- 
tion a  voté  une  nouvelle  somme  do  300  fr.  destinée  \\  con- 
tinuer les  recherches  en  1894  et  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  a  accordé,  à  la  suite  d'un  mé- 
moire présenté  sur  la  question  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Dubail-Roy,  au  Congrès  de  cette  Société  qui  s'est  tenu 
au  mois  d'août  dernier  à  Besançon,  une  allocation  do  200  fr. 
|)Our  continuer  l'exploration  de  ces  grottes  que  la  section 
d'anthropologie  de  l'Association  française  a  visitées  le 
8  août  dernier  et  qui  ont  excité  un  vif  intérêt  parmi  les  an- 
thropologistes. 

Bulletin.  —  Le  Bulletin  de  1894  est  à  l'impression.  Les 
articles  suivants  y  prendront  place  :  Napoléon  Bardy,  Froi- 
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deval  et  la  fête  des  bergers,  Jean  Bauhin,  et  la  rage  des 
IcJiips  à  Belforten  1590;  Etude  étymologique  sur  Masse- 
vaux  ;  Contributions  à  Tétude  des  Diatomées  ;  les  Pom- 
piers de  Belfort  au  commencement  de  ce  siècle  ;  les  Grot- 
tes de  Cravanche,  etc. 

Situation  de  la  Société.  —  Notre  Société  compte  actuel- 
lement 11  membres  honoraires  et  508  titulaires,  ce  nom- 
bre ne  s'élevait  qu'à  495  en  1893.  Nous  sommes  en  rela- 
tions avec  151  Sociétés  savantes,  soit  5  de  plus  que  Tannée 
dernière.  Depuis  notre  dernière  réunion  générale,  nous 
avons  à  regretter  le  décès  de  deux  membres  du  Comité  : 
M.  Pourchot,  botaniste  distingué  qui  faisait  partie  du  Co- 
mité depuis  1883  et  M.-^  Vuillaumo,  également  membre  du 
Comité  de  1878  à  ce  jour  et  secrétaire  de  1878  à  1890  et  de 
12  sociétaires  :  MM.  Metz-Juteau,  Orial-Zp*ller,  Fossier, 
Audran,  Faudel,  Katterlet,  Geiger,  Warnod-Herr,  Preiss, 
Guthmann  et  les  généraux  Hepp  et  Hanrion. 

Notre  situation  financière  continue  toujours  à  se  solder  par 
un  excédent  qui  s'élevait  à  la  fin  de  décembre  à  201  fi*.  80. 
L'achat  du  Grand  Dictionnaire  de  Larousse  et  de  laGiande 
Encyclopédie,  soit  une  somme  de  730  fr.,  a  notablement 
réduit  notre  réserve.  Nous  avons  touché,  en  1893,  une  sub- 
vention de  500  fr.  et  nos  dépenses  à  la  bibliothèque  et  au 
musée  se  montent  à  la  somme  de  2264  fr.  Ces  chiffres  sont 
assez  éloquents  pour  témoigner  combien  la  ville  doit  tenir 
et  aider  à  la  prospérité  de  notre  Société. 


M.  Kaulîmann,  trésorier,  rend  compte  de  rexorcice  financier 
de  189;î  : 

Recettes 

Excédent  de  1892 883  10 

Subvention  du  département  au  Musée 200     » 

»                          »             à  la  Société  archéologique  300     » 

»          de  la  ville 500     » 

A  reporter  .     .     .  1883  10 
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Report  .     .     .  1883  10 
Vente  de  5  exemplaires  de  Tllistoire  militaire  de  Bel- 
fort    15     » 

Cotisation  des- sociétaires 1482     » 

Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Caisse  d'épargne  .  1 1  96 

3392  06 


Dépenses 

Allocation  au  gardien  du  Musée  et  nettoyage  des  salles  170     »» 

•  »           à  raide-bibliothécaire 400     » 

Achat  de  livres,  publications  et  ports 1097  90 

Reliure 88  75 

Fouilles  aux  Cirottes  de  Cravanche 386  30 

Impression  et  port  du  Bulletin 738  75 

Recouvrement  des  cotisations 59  15 

Frais  de  secrétariat 57  65 

Imprimés  et  fournitures  diverses 69  40 

Achats  i)our  le  Musée 122  35 

3T9Ô~25 

—   —  -^ 

Recettes 3392  06 

Dépenses 3190  25 

Excédent.     .     .      201  81 


Les  compt<.'S  du  trésorier  sont  approuvés  par  l'Assemblée. 

Il  est  procédé  ensuite,  à  la  nomination  de  7  membres  du  Co- 
mité en  remplacement  de  MM.  Bardy,  Baumann.  Jundt,  Schir- 
mer,  Viellard,  membres  sortants  et  rééligibles  et  de  MM  Pour- 
chot  et  Vuillaume,  décédés. 

MM.  Bardy,  Baumann,  Jundt,  Schirmer  et  Viellard  sont  réé- 
lus pour  3  ans,  M.  Chavin-Colin  pour  2  ans,  en  remplacemnt  de 
M.  Vuillaume  et  M.  Rœsch  pour  un  an,  en  place  de  M.  Rour- 
chot. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  31  MARS  1895 


Rapport  du  Secrétaire 


Messieurs, 

La  situation  générale  de  la  Société  d'Emulation  conti- 
nue à  être  satisfaisante  au  point  de  vue  des  résultats  fé- 
conds de  ses  travaux.  Mais  votre  Comité,  toujours  sou- 
cieux de  remplir  les  devoirs  qui  lui  incombent  et  pour 
éviter  à  l'avenir  tout  malentendu,  a  cru  nécessaire  de  com- 
pléter l'article  de  nos  Statuts  rcbtif  à  notre  avoir.  Nous 
vous  proposons  de  modifier  Tart.  11  de  la  manière  sui- 
vante : 

L'avoir  de  la  Société  se  compose  : 

1^  Do  la  subvention  de  l'Etat  ; 

2"  De  celle  du  département; 

3°  De  celle  de  la  ville  ; 

4*^  De  la  cotisation  de  3  fr.  payée  par  chaque  membre  ; 

5°  Des  livres  et  objets  de  toute  nature  acquis  par  la  So- 
ciété à  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  restent  sa  propriété 
jusqu'au  moment  de  sa  dissolution. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  apporter  ici  à  tous 
nos  collaborateurs  l'expression  de  nos  sincères  remercie- 
ments pour  le  concours  précieux  qu'ils  donnent  avec  tant 
de  dévouement  à  nos  divers  travaux. 

Nous  conservons  toujours  d'excellentes  relations  avec 
notre  municipalité  qui  sait  apprécier  les  efforts  que  nous 
faisons  pour  ne  pas  laisser  notre  cité  en  dehors  du  mouve- 
ment intellectuel  qui  a  pris  un  si  grand  essor  dans  toute  la 
France. 

Mais  avant  d'exposer  le  détail  de  notre  gestion  de  1894, 
et  pour  lépondre  à  quelques  esprits  inquiets  et  peut-être 
mal  renseignés  sur  le  rôle  de  la  Société,  qu'il  ntiussoit 


Digitized  by 


Google 


—  XXXÎTT  — 

permis  de  rappeler  les  paroles  que  prononçait  ici  même,  à 
la  réunion  générale  de  1890,  M.  Vuillaume,  ancien  maire 
de  Belfort,  alors  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  : 

«  En  parlant  de  la  bibliothèque  et  du  musée,  je  ne  puis 
«  m'empêcher  de  reporter  ma  pensée  en  arrière  et  de  com- 
u  parer  ce  qui  est  aujourd'hui  à  ce  qui  était  il  y  a  une 
«  vingtaine  d'années.  Du  musée,  il  n'en  était  pas  question. 
«  La  bibliothèque  ?....  Quelques-uns  d'entre  vous  l'ont 
a  connue  :  une  petite  chambre  dans  les  combles  de  l'Hôtel 
(t  de  Ville,  des  livres  entassés  sans  ordre  et  couverts  de 
«  poussière  ;  quelques  caisses  pleines  par-ci  par-là  dans 
«  les  greniers  ;  au  collège,  la  collection  des  auteurs  grecs 
«  et  latins.  Il  y  avait  des  livres,  il  est  vrai  :  4000  environ, 
«  mais  il  n'y  avait  pas  de  bibliothèque  ;  aucune  recherche 
«  n'était  possible,  aucune  communication  ne  pouvait  être 
a  faite....  Le  but  de  la  Société  est  de  développer  le  goût 
«  des  lettres  et  des  sciences,  de  fonder  un  musée  et  de 
«  réorganiser  la  bibliothèque  de  la  ville.  Non  seulement,  la 
«  bibliothèque  a  été  réorganisée,  mais  elle  a  été  augmen- 
«  tée,  on  y  compte  aujourd'hui  plus  de  10000  volumes.  Le 
«  musée  aussi  a  été  créé.  C'est  donc  à  la  Société  d'Emu- 
«  lation  que  la  ville  de  Belfort  doit  son  musée  et  sa  biblio- 
«  ihèque.  » 

Bibliothèque.  —  Pendant  l'année  1894,  les  achats,  dons 
ou  envois  des  Sociétés  correspondantes  ont  augmenté  de 
180  vol.  les  collections  de  la  Société  d'Emulation.  Parmi 
les  acquisitions,  nous  citerons  :  l'Alsace  ancienne  et  mo- 
derne de  Baguol,  revue  par  Ristelhuber,  dont  nous  ne  pos- 
sédions que  la  i^  édition  ;  l'Essai  sur  l'histoire  de  la  Fran- 
che-Comté, par  Clerc,  2  vol.  ;  le  tome  XIX  et  dernier  de  la 
Géographie  universelle  de  Reclus  ;  la  France  littéraire  de. 
1758,  par  notre  compatriote  l'abbé  de  Laporte  (nous  cher- 
chons à  réunir  tous  les  ouvrages  publiés  par  ce  littérateur 
belfortain  ;  nous  en  possédons  déjà  la  plus  grande  partie  : 
le  Voyageur  français,  le  Dictionnaire  dramatique,  le 
Voyage  en  l'autre  monde  ou  nouvelles  littéraires  de  celuy- 
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cy)  ;  l'histoire  du  Collège  de  Porrentruy,  par  Vautrey  ; 
Essai  d'une  minéralogie  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  par 
Graffenauer  ;  la  Botanique  du  Sundgau,  de  Montandon  ;  la 
Sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliard,  par  Tuetey  ;  l'His- 
toire des  Suisses,  de  Jean  de  Muller,  12  vol.  ;  enfin  l'im- 
portant ouvrage  de  Seyboth,  intitulé  :  Strasbourg  histori- 
que et  pittoresque. 

Musée.  —  M.  Brodbeck  nous  a  donné  une  gravure  (ex- 
traite du  Theatrum  europacum)  représentant  la  bataille  de 
Cernay,  en  163G;  M.  Petitclerc  nous  a  envoyé  une  belle 
collection  de  fossiles.  Nous  avons  également  acheté  un 
portrait  de  notre  compatriote  l'abbé  de  Laporte. 

Pendant  l'hiver  1893-94,  grâce  à  une  subvention  de 
300  fr.  de  la  Société  d'Emulation  et  200  fr.  accordés  au 
secrétaire,  M.  Dubail-Roy,  par  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  les  fouilles  ont  été  reprises 
dans  les  Grottes  de  Cravanche.  Nous  y  avons  recueilli 
deux  crânes  dolichocéphales  en  parfait  état  de  conserva- 
tion, ce  qui  porte  à  14  le  nombre  des  crânes  mesurables 
exhumés  dans  cette  importante  station  néolithique  ;  une 
belle  hache  polie  en  aphanite  de  21  centimètres  de  lon- 
gueur ;  deux  poinçons  en  os  ;  deux  grattoirs  en  silex  de  9 
et  de  11  centimètres  de  longueur  ;  un  couteau  en  silex  de 
14  centimètres  de  longueur  ;  enfin,  des  anses  de  poterie  et 
ossements  humains  en  assez  grand  nombre. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
a  accordé  à  M.  Dubail-Roy,  le  legs  Girard  (300  fr.)  pour 
continuer  les  recherches  dans  cette  caverne  préhistorique. 

Bulletin.  —  Le  Bulletin  de  1895  est  à  l'impression.  Les 
articles  suivants  y  prendront  place  :  Minéralogie  des  envi- 
rons de  Belfort;  les  Origines  de  Belfort;  un  Médecin  à 
Belfort  en  1471  ;  Découvertes  gallo-romaines,  à  Bavilliers  ; 
Origines  chrétiennes  de  Massevaux  ;  Table  des  travaux  de 
la  Société  d'Emulation  de  1873  à  1893;  les  armoiries  de 
Brisach  ;  Notice  historique  sur  la  paroisse  de  Giromagny  ; 
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Contribution  à  Tétude  des  Diatomées  ;  Recueil  des  dictonâ 
populaires. 

Situation  de  la  Société.  —  Notre  Société  compte  à  ce 
jour  11  membres  honoraires  et  506  titulaires  et  nous  cor- 
respondons avec  155  Sociétés  savantes. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  à  déplorer  la 
perte  de  plusieurs  de  nos  collègues  :  MM.  Stractman,  Jules 
Lévy,  M'""  Charpentier,  M.  le  curé  Noblat,  MM.  Bigen- 
wald,  Ch.  Boigeol,  Fritsch-Lang,  Géhant,  Louis  Boigeol, 
Christen  et  Devantoy. 

Notre  situation  financière  est  toujours  bonne  ;  nous 
avions  encore  un  excédent  à  la  fin  de  1894  ;  excédent  bien 
minime,  il  est  vrai  :  17  fr.  Le  Bulletin  de  1894,  beaucoup 
plus  important  que  les  précédents,  a  absorbé  notre  réserve 
de  l'année  antérieure.  Nous  espérons  qu'à  la  fin  de  l'exer- 
cice courant,  nous  aurons  de  nouveau  un  reliquat  de  quel- 
ques centaines  de  francs. 


M.  Kaufïmann,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  finan- 
cière au  31  décembre  189i  : 

Recettes 

Excédent  de  1893 201  81 

Subvention  du  département 500     » 

»          de  la  ville 500     » 

Vente  de  6  exemplaires  de  Tllistoire  militaire  de  Bel- 
fort    18     » 

Vente  de  5  Bulletins  de  la  Société 7     » 

Cotisation  de  516  sociétaires 1548     » 

Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Caisse  d'épargne    .  14  97 

2789  78 


Dépenses 

Gardien  du  musée  et  nettoyage  des  salles 164 

Allocation  à  l'aide-bibliothécaire 400 

A  reporter  ...  564 
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Report  .     .     .  564     » 

Achat  de  livres,  publications  et  ports 406  75 

Reliure 57  50 

Achat  de  couronnes  mortuaires  pour  MM.  Pourchot 

et  Vuillaume 92  40 

Achats  pour  le  Musée 23  95 

Fouilles  de  Cravanche 300     » 

Impression  et  port  du  Bulletin 1185     » 

Recouvrement  des  cotisations 59  20^ 

Frais  de  secrétariat 36  80 

Imprimés  et  fournitures  diverses.    , 47  20 

2772  80 

Recettes 2789  78 

Dépenses 2772  80 

Excédent.     .         16  98 


Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  pjir  l'Assemblée. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  des  membres  du 
Comité.  MM.  Corbis,  Dubail-Roy,  Ménétrez,  Rœsch  et  Touvet, 
membres  sortants  sont  réélus  pour  3  ans  et  M.«  Godard,  mem- 
bre nouveau  pour  un  an,  en  remplacement  de  M.  Kuntz,  démis- 
sionnaire. 

Le  Président  met  aux  voix  les  modifications  apportées  à  l'ar- 
ticle 11  des  Statuts  de  la  Société  d'Emulation  par  le  Comité. 
Cet  article  sera  libellé  ainsi  qu'il  suit  :  «  L'avoir  de  la  Société 
se  compose  :  1®  de  la  subvention  de  l'Etat  ;  2^  de  celle  du  dépar- 
tement ;  3®  de  celle  de  la  ville  ;  4®  de  la  cotisation  de  3  fr.  payée 
par  chaque  membre  ;  b^  des  livres  et  objets  de  toute  nature 
acquis  par  la  Société  à  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  resteront 
sa  propriété  jusqu'au  moment  de  sa  dissolution  ». 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  le  D'  Bardy  demande  que  la  cotisation  annuelle  soit  por- 
tée de  3  il  5  fr.  Il  est  procédé  au  vote.  Par  25  voix  contre  12, 
cette  augmentation  de  la  cotisation  est  adoptée. 
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BIBLIOTHÈQUE 

Acquisitions  faites  en  i89U, 


ACHATS 

Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  18*  et 
19*  fasc. 

L'armée  de  l'Est,  par  Grenôst,  1894,  1  vol. 

Le  colonel  Bourras,  par  Ardouin-Dumazet,  Nancy,  1892,  1  br. 

L'Alsace  ancienne  et  moderne  par  Baquol,  revue  par  Ristel- 
huber,  Strasbourg,  1865,  1  vol. 

Napoléon  (Vie  contemporaine  du  1"  Février  1894),  1  fasc. 

Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  par  Clerc,  2®  édit., 
Besançon,  1870,  2  vol. 

Contes  d'Alsace  sur  les  âges  de  la  pierre  et  du  bronze,  Nancy, 
1886,  1  vol. 

Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  par  Hamilton,  1883,  1  v. 

Géographie  militaire,  par  Niox,  4  vol.,  1880-85. 

Géographie  universelle  de  Reclus,  t.  19,  1894. 

Grande  encyclopédie,  18*  vol. 

La  France  littéraire  pour  l'année  MDCCLVIII  (abbé  de  La- 
porte),  1  vol. 

Monographie  du  bourg  de  Maîche,  par  l'abbé  Richard,  1862, 
1  broc h. 

Rodolphe  de  Habsburg  ou  l'Alsace  au  13*  siècle,  par  Boyer, 
1847,  1  vol. 

Histoire  du  Collège  de  Porrentruy  (1590-1865),  par  Vautrey, 
1866,  1  vol. 

La  persécution  religieuse  en  Alsace  pendant  la  grande  Révo- 
lution (1789-1801),  par  l'abbé  Winterer,  1876,  1  vol. 

Essai  d'une  minéralogie  du  Haut  et«  Bas-Rhin,  par  GraiTe. 
nauer,  1806,  1  vol. 

La  botanique  du  Sundgau,  par  Montandon,  1868,  1  vol. 

Documents  sur  l'histoire  des  Vosges,  t.  H  à  IX,  1869  à  1889, 
8  vol. 

Strasbourg  historique  et  pittoresque,  par  Seyboth,  1894, 1  vol. 

La  sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliard  par  Tuetey,  1886, 
1vol. 
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Histoire  des  Suisses,  par  Jean  de  Muller,  traduction  de  Mal- 
let,  Lausanne,  1797,  12  vol. 
Revue  des  Deux-Mondes,  6  vol. 
Revue  bleue,  1894,  2  vol. 
Tour  du  Monde,  1894,  2  vol. 
Nature,  1894,  2  vol. 
Magasin  pittoresque,  1894,  1  vol. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1894. 
Le  Naturaliste,  1894,  9  n". 
Revue  bibliographique,  1894,  2  vol. 
Annales  de  géographie,  1894,  4  n**. 
Revue  d'Alsace,  1894,  1  vol. 
Annales  franc-comtoises,  1894,  1  vol. 

DONS 

La  politique  française,  par  de  Juvigny,  1883,  1  broch.,  don 
d'un  anonyme. 

La  fossilisation  osseuse,  par  le  D'  Bleicher,  1  broch.,  don  de 
l'auteur. 

Album  de  statistique  graphique  de  1888,  1889,  2  vol.,  don  du 
Ministère. 

Inauguration  de  la  statue  de  François  Arago  à  Paris  (1 1  Juin 
1893),  1  broch.,  don  du  Ministère. 

Miscellanées,  par  H.  Bardy,  1894,  1  livr.,  don  de  l'auteur. 

Les  guerres  d'autrefois  dans  le  pays  de  St-Dié,  1894,  1  broch. 
par  II.  Bardy,  don  de  l'auteur. 

Un  exemplaire  de  la  Comosgrophise  introductio,  1894,  1  livr., 
par  H.  Bardy,  don  de  l'auteur. 

Flore  du  Haut  Poitou,  par  Souche,  1894,  1  v.,  don  de  l'auteur. 

Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  historique 
des  monuments  écrits,  de  son  origine  h  1850,  à  Paris,  1  vol., 
1850,  don  du  Ministère. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Excur- 
sions et  visites  du  Congrès  de  Besançon,  1893,  1  broch. 

The  Chronology  of  the  Cathedral  Churchcs  of  France,  by 
Barr  Ferrée,  1894.  1  broch.,  don  de  l'auteur. 

Le  temps  décimal  par  Rey-Pailhade,  1894,  1  broch.,  don  de 
l'auteur. 

Récits  de  voyages  dans  l'Alsace  romane  {17«  et  18*  siècle), 
par  Dubail-Roy,  1  broch.,  1894,  don  de  l'auteur. 


Digitized  by 


Google 


—  XXXIX  — 

Enquête  sur  les  conditions  de  Thabitation  en  France,  par  de 
Foville,  1894,  1  vol..  don  du  Ministère. 

Discours  prononcés  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  1894, 
1  brocli.,  don  du  Ministère. 

Les  Grottes  de  Cravanche,  par  Dubail-Roy,  1893,  1  broch., 
don  de  l'auteur. 

Journal  des  savants,  1893,  1  vol.,  don  du  Ministère. 

Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  1892,  1  vol.,  don  de  la 
Section  des  Hautes- Vosges. 

Les  anciens  glaciers  des  Vosges  méridionales,  par  Bleicher 
et  Bartiiélemy,  1893,  1  broch.,  don  des  auteurs. 

Sur  la  structure  de  certaines  rouilles,  par  Bleicher,  1894,  1 
broch.,  don  de  l'auteur. 

Contribution  à  l'étude  des  bryozoaires  et  des  spongiaires  de 
loolithe  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle  par  le  D'  Bleicher, 
1  broch.,  don  de  l'auteur. 

Le  minerai  de  fer  de  Meurthe-et-Moselle,  par  Bleicher,  1  broch. 
1894,  don  de  l'auteur. 

L'hiver  et  la  sécheresse  de  1893  par  Contejean,  1-  broch.,  don 
de  l'auteur. 

De  l'assurance  par  l'Etat,  par  de  Courcy,  1894,  1  broch.,  don 
de  l'auteur. 

Quelles  sont  les  limites  de  l'intervention  de  l'Etat  en  matière 
d'assurances,  par  Thomereau,  1894,  1  broch. 

Bulletin  du  Club  Alpin  Français,  1887  et  1893,  2  vol.,  don 
d'un  anonyme. 

ENVOIS  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse,  2*  série,  t.  III,  1893,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  Janv.  Mai  1893,  1  br. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Société  géologique  de  Fran- 
ce, 1893,  1  vol..  1894,  14  n^-. 

Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Sentis,  1894,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinic,  3"  et  4° 
trim.  de  1893  ;  1"  et  2«  de  1894,  4  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  4*  trim. 
de  1892  ;  l'^^  2%  3«  et  4**  trim.  de  1893,  3  fasc. 
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DES    VINGT    PREMIÈRES    ANNÉES 

du  Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation 

(1873-1893) 


Exécuter,  au  bout  de  vingt  ans,  Tinventaire  des  travaux  d'une 
Société  d'Emulation,  c'est  faire  un  travail  très  modeste,  cepen- 
dant utile,  non  seulement  pour  rendre  les  recherches  plus 
promptes,  mais  encore  pour  donner  aux  curieux  une  idée  claire 
de  ce  que  la  Société  a  produit  dans  cet  espace  de  temps,  des 
études  qui  ont  le  plus  de  faveur  et  des  travaux  qui  ont  le  moins 
grand  nombre  de  sectateurs  fervents. 

Ce  qui  attire  tout  d'abord  l'attention,  ce  sont  les  recherches 
de  haute  valeur  qui  ont  été  consacrées  à  la  géologie  et  à  la  flore 
belfortaine.  S'inspirant  des  recherches  du  professeur  Rénoir  et 
des  œuvres  magistrales  d'Elie  de  Beaumont,  le  regretté 
M.  Parisot  (pour  ne  point  citer  les  vivants)  a  donné  en  1873  une 
Description  hydrogi^aphique  des  environs  de  Belfort,  puis  en 
1877  une  Description  géologique  et  minéralogique  du  Terri- 
toire^  enfin  une  florule  de  la  même  région. 

Les  spécialistes  sont  seuls  compétents  pour  apprécier  ces 
patients  travaux  à  leur  juste  valeur  :  la  masse  du  public  lira 
plus  volontiers  quelques  pages  d'archéologie  et  d'histoire 
locales. 

Précisément,  le  curieux  trouvera  dans  ce  Bulletin  une  grande 
quantité  de  recherches  faites  sur  l'archéologie,  la  préhistoire, 
les  curiosités  des  annales  du  pays,  et  surtout  l'histoire  militaire 
de  la  place.  N'oublions  pas  de  dire  que  la  Société  a  fait  les  frais 
de  l'impression  (en  dehors  de  son  Bulletin),  d'un  savant  ouvrage 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Papuchon  sur  le  passé  militaire  de 
Belfort. 
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11  faut  reconnaître  que  d'autres  sciences  sont  encore  peu 
appréciées.  Les  études  météorologiques  de  M.  Armbruster  n'ont 
pas  été  continuées  depuis  1880.  La  publication  d'un  catalogue 
des  mollusques  du  Musée  peut  faire  souhaiter  que  ses  collec- 
tions d'histoire  naturelle  soient  complétées  et  fassent  l'objet  de 
nouvelles  recherches  sur  la  faune  locale. 

Attendrons-nous  longtemps  qu'un  médecin  de  Belfort  fasse 
sur  la  nosologie  de  la  contrée  ce  que  feu  M.  le  docteur  Muston 
a  fait  pour  Beaucourt  dans  son  Histoire  d'un  village? 

Enfin,  la  littérature  n'occupe  pas  dans  le  sévère  Belfort  une 
aussi  grande  place  que  dans  l'heureuse  Provence.  Si  pourtant 
il  se  révélait  quelque  jeune  littérateur  peu  compris,  la  Société 
s'honorerait  en  lui  ouvrant  libéralement  son  Bulletin  pour  ses 
premiers  essais.  Une  Société  d'Emulation  renferme  bien  autant 
de  gens  de  goût  qu'une  académie  de  province  ouverte  à  de  rares 
élus  :  pourquoi  donc  ferait-elle  aux  conteurs  et  aux  poëtes 
moins  bonne  mine  qu'aux  fouilleurs  du  vieux  sol  et  des  vieux 
parchemins? 

Telle  est  du  moins  la  pensée  qui  m'est  venue  en  cataloguant 
les  très  rares  productions  littéraires  que  renferme  cette  publi- 
cation. 

J'ai  cru  devoir  diviser  ma  table  en  deux  parties  :1a  première, 
par  ordre  de  matières,  la  seconde,  par  noms  d'auteurs.  La 
première  partie,  pour  la  commodité  des  recherches,  mentionne, 
par  ordre  alphabétique,  les  matières  suivantes  :  (a)  botanique  ; 
^/;y  géologie;  (c)  histoire  et  sciences  accessoires;  (d)  histoire 
naturelle;  (e)  littérature;  (f)  médecine;  (gl  physique.  Le  cher- 
cheur trouvera  ainsi  sans  perte  de  temps  les  recherches  publiées 
depuis  1873  dans  chaque  ordre  de  sciences. 

Ch.  GODARD 

L  —  Table  par  Ordre  de  Matières 

(a)  Botanique 

1882.  —  Parisot  et  Pourchot  :   Notice  sur  la  Flore  des  environs 
de  Belfort,  p.  121-229. 

(b)  Géologie 

J873.  —  Parisot:   Description   hydrologique   des   çnvirona   de 
Pelfort,  p.  85-93, 
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1877.  —  Parisot:  Description  géologique  et  minéralogique  du 
Territoire  de  Belfort,  p.  33-254. 

1892.  —  Bleicher  et  E.  Meyer  :  Sur  une  tourbière  disparue  de 

Froidefontaine,  p.  74-78. 

1893.  —  Kuntz  :  Essai  sur  la  géogénie  du  Territoire  de  Belfort. 

p.  69-79. 
»      —  Meyer  (Lucien)  et  Pierre  Merle  :  Observations  sur  le 

terrain  diluvien  des  environs  de  Belfort,  p.  1-6. 
»      —  Meyer  (Lucien)  et  Pierre  Merle  :  Note  surl'infraliasdes 

environs  de  Belfort,  p.  142-145. 

(c)        Histoire  et  Sciences  accessoires 

(Archéologie,  Biographie,  Correspondances) 

1873.  —  Descharrières  (abbé)  :  La  pierre  de  la  Miotte,  p.  15-21. 
«     —  Dietrich  (J.-J.)  :  Un  fragment  de  tapisserie,  p.  21-23. 

»     —  Gestre  (A.)  :  Du  Champ  de  bataille  de  César  et  d'Ario- 

viste,  p.  33-53. 
»     —  D...  :  Le  Neveu  du  maréchal  Bassompierre,  p.  53-56. 
»     —  Frantz  :  Attirail  de  guerre  au  Château  de  Belfort  en 

1585,  p.  56-57. 
»     —  J.-J.  :  Une  Pierre  tombale  à  l'église  de  Brasse,  p.  59. 
»»     —  Ménétrez  :  Voltaire  et  l'Eglise  de  Belfort,  p.  61-62. 
„     —  Voulot:  Quelques  Mots  sur  les  environs  de  Rosemont 

dans  l'Antiquité,  p.  76-81. 
M     —  Dietrich:  Le  Château  de  Weckenthal,  p.  81-85. 

1874.  —  Viellard  :  Un  Contrat  de  Mariage  en  1335,  p.  1-15. 
»     —  D...  :  Schœpflin  et  l'avocat  Gérard,  p.  15-29. 

0     —  Kléber  et  Rapp:  Correspondance,  p.  39-43. 

«     —  Dietrich  :  Le  Siège  de  Belfort  en  1633,  p.  45-73. 

»     —  (Anonyme)  :  La  Vaisselle  d'argent  de  Jeanne  de  Mont- 

béliard,  p.  73-77. 
•     —  (Anonyme)  :  Les  Embauchages  en  Alsace  pour  Tarmée 

du  roi  de  Navarre,  p.  77-79. 
»     —  (Anonyme)  :  Formation  d'une  Compagnie  de  tireurs  à 

Belfort  en  1662,  p.  79-81. 
»     —  Barthélémy  (de)  :  Les  Tombeaux  de  l'Eglise  de  Saint- 

Dizier,  86-91. 
»     —  D.  (J.)  :  Un  Etendard  historique,  p.  91-97. 
»     —  Frantz  :  Les  Résultats  de  la  Guerre  de  Trente  ans  en 

Alsace,  p.  97-99, 
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1874.  —  Dietrich :  La  Vierge  des  Trois-Epis,  p.  99-1  11. 

»     —  J.-J.  :  Trois  remèdes  contre  les  sortilèges,  p.  111-113. 
1877.  —  Yiellard:  La  Défense  de  la  trouée  de  Belfort  pendant 
le  Moyen-âge,  p.  1-17. 
»     —  Boyer  et  Kléber:  Correspondance,  p.  17-21. 
»      —  Dietrich  (J.-J.):  La  PrincipautédeBénéventet  son  Gou- 
verneur, p.  21-33. 
1880.  —(Anonyme):  La  Ville  et  le  Château  de  Belfort  en  1731, 
p.  40-69. 
»     ■—  D.  (J)  :  Une  Statuette  de  Mandeure,  p.  69-73. 
»     —  Parisot  :  Notes  sur  les  Cavernes  de  Cravanche,  p.  73-79. 
»     —  Dietrich  :  Un  Diptyque,  87-95. 

»     —  (Anonyme)  :  Ce  qu'était  un  régiment  de  cavalerie  au 
XVIP  siècle,  p.  99. 

1882.  —  Benoît  (D*")  :  Le  Siège  de  Belfort  au  point  de  vue  médico- 

chirurgical,  p.  33-117. 
»     —  (Anonyme)  :  Les  Exigences   d'un   recteur   de    l'Ecole 
latine  à  Belfort,  p.  117-121. 

1883.  —  Poly  :  Etudes  sur  les  Commentaires  de  César,  p.  9-102 

(voir  1885,  p.  10). 

•      —  Ruhlmann  :  Biographie  de  M.  Dietrich,  p.  102-111. 
1885.  —  Poly  :  Etudes   sur  les  Commentaires  de  César,   1885 

p.  18-304. 
1887.  —  Descharrières  (et  autres):  Histoire  de  Belfort,  p.  43-102. 

»     —  Taverne  de  Longchamp  (1774):  Mémoire  sur  Thistoirc 
de  Belfort,  p.  68-91. 

»     —  Vauban  :  Extraits  concernant  Belfort,  p.  68-91. 

»     —  (Anonyme):  Notes  sur  le  Siège  de  Belfort,  p.  95-101. 

»     —  Bizot-Charmois  :  Notice  sur   la  Défense  de  la  Haute- 
Alsace  par  le  général  Lecourbe,  p.  102-106. 

»»     —  Papuchon:  Bibliographie  du  Siège  de  Belfort,  p.  107. 

»     —  Lablotier:  Bourogne,  Extraits  d'un  terrier,  p.  108-113. 

»     —  Schirmer  :  Biographie  de  M.  Ilencker,  p.  113-118. 
1889.  —  Parisot  :  Le  h'  Muston,  p.  16-19. 

»     —  Corbis  :  Notice  sur  les  Etablissements  gallo-romains  de 
Belfort,  p.  20-52. 

»     —  D.-R.  :  Description  de  la  provosté  de  Belfort,  p.  52-73. 

»     —       »       Copie  du  Livre  Rouge,  p.  74-111. 
1891.  —  Spitzmuller(G.):  La  Conspiration  de  Belfort,  p.  25-209(1). 

(1;.  Voir;  i8j2,  BarJ^'. 


Digitized  by 


Google 


-5- 

1891. — Bécourt:  L'enseignement  secondaire  en  Alsace  et  à 
Bclfort  depuis  le  XYIÏP  siècle,  p.  209-2-25. 

»  — Viellard  (Léon):  Notice  concernant  la  ville  de  Délie, 
p.  225-231. 

»  —  Bardy  (Henri)  :  Le  Tombeau  de  Gérard  de  Reinach- 
Montreux. 

1892.  —  D.-R.:  Souvenirs  d'un  montagnard,  d'après  le  manuscrit 
de  Georges  Simon,  p.  1-7i. 

»  —  Corbis  :  Dates  de  découverte  des  Grottes  de  Cravanche, 
p.  78-81. 

»  —  Bardy  :  Complainte  de  la  Conspiration  de  Belfort, 
p.  81-101. 

n  —  D.-R.  :  Les  Sièges  de  Belfort  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  p.^108-128. 

j)  —  Corbis  :  Sobriquets  donnés  autrefois  à  certaines  per- 
sonnes de  Bclfort,  p.  128-131. 

»     —  Corbis,  Les  enfants  de  la  Pierre  de  la  Miotte,  p.  131-133. 

»     —  K...  :  Un  recensement  à  Belfort  en  1790,  p.  133-135. 

1893.  —  Jannesson(cap.  V.)  :  Les  Grottes  de  Cravanche,  p.  C-15. 
»     —  D.-R.  :  Collation  et  revenus  des  cures  des  seigneuries 

de  Belfort,  du  Rosemont  et  d'Angeot  au  XVP  siècle, 

p.  15-29. 
»     —  Bardy  (Henri)  :  Mathieu  Bardy,  docteur  en  chirurgie, 

p.  42-56. 
»     —  Vautherin  (Aug.)  :  Villages  disparus  près  de  Châtenois, 

p.  62-69. 
»     —  D.-R.  :  Mémoire  historique  sur  les  blocus  de  Belfort 

aux  invasions  de  1813-14  et  1815,  p.  79-94. 
»     —  Gendre  (A.)  :  Les  Romains  ont-ils  occupé  la  vallée  de 

Massevaux:  p.  90-104. 
«     —  D.-R.  :  La  Bataille  de  César  contre  Arioviste,  p.  104-129. 
ï)      —  Harmand  (René)  :   Note  sur  Leroux  et  la  défense  de 

Belfort  en  1792,  p.  129-131. 
»      —  D.-R.  et  K.  :  Les  Vieux  châteaux  d'Essert  et  de  Bavil- 

liers,  p.  131-142. 

(d)  Histoire  naturelle 

1889.  —  (Anonyme)  :    Catalogue    des    mollusques    du    Musée, 
p.  111-112. 
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(e)  Litiéy^ature 

1887.  —  Corbis  :  Recueil  de  dictons  populaires  sur  le  temps, 

p.  18-38  (1). 
1893.  —  Vautherin  (Aug.)  :  Les  grillons  du  Cliâtelot,  fable,  texte 

en  patois  de  Châtenois,  p.  42-56. 
»     —  Griscz-Droz  (Jules)  :  Au  Lion  de  Belfort,  p.  94-96 

(f)  '  Médecine 

1873.  —  Marquez  (D')  :  Note  sur  Tinoculation  variolique  et  la 
vaccination,  à  propos  d'une  lettre  de  M.  de  Berckheim 
de  Schopenwihr  à  M.  le  baron  de  Klinglin,  en  1777, 
p.  61  (2). 

(g)  '  Physique 

1873.  — Armbruster:  Observations  météorologiques  à  Belfort. 

p.  93-99. 

1874.  —  Laurent:  Essai  théorique  sur  la  dilatation  des  corps, 

p.  29-39. 
1880.  —  Armbruster:  Observations  météorologiques  à  Belfort, 
p.  113-125. 

II.  —  Table  Alphabétique  par  noms  d'Auteurs 

(Anonymes)  :  Arrêté   préfectoral   portant    autorisation    de   la 

Société  Belfortaine  d'Emulation  :  1873,  p.  3-5. 
Statuts:  1873,  p.  5-7. 
>»  La  Vaisselle  d'argent  de  Jeanne  de  Montbéliard  : 

1874,  p.  73-77. 
»  Les  Embauchages  en  Alsace  pour  l'armée  du  roi 

de  Navarre:  1874,  p.  77-79. 
»  Formation  d'une  Compagnie  de  tireurs  à  Belfort 

en  1662:  1874,  p.  79-81. 
»  La  ville  et  le  château  de  Belfort  en  1731  :  1880, 

p.  40-69. 
«  Ce  qu'ont  coûté  les  deux  sièges  de  Belfort  de 

1632  et  de  1634  :  1880,  p.  79-83. 
n  Ce  qu'était  un  régiment  de  cavalerie  au  XVII* 

siècle:  1880,  p.  99. 


(1).  Voir:  1894,  p.  132-134:  Folk-Lore  belfortain,  par  le  même. 
(2).  Voir  :  Histoire,  1882,  Benoît  :  Le  Siège  de  Belfort  au  point  de  vue  médico- 
chirurgical,  p.  33-117. 
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(Anonymes)  :  Les  Exigences  d'un  recteur  de  Técole  îatîne  a 
Belfort:  1882,  p.  117-121. 
»  Notes  sur  les  sièges  de  Belfort:  1887,  p.  95-101. 

»  Catalogue    des    mollusques    du    Musée  :    1889, 

p.  111-112. 
Arnibruster:  Observations   météorologiques  à   Belfort:    1873, 
p.  93-99. 
»  Observations   météorologiques   à   Belfort:    1880, 

p,  113-125. 
Bardy  (Henri)  :  Le  Tombeau  de  Gérard  de  Reinach-Montreux  : 

1891,  p.  231-238. 

»  Complainte    de    la    Conspiration    de    Belfort  : 

1892,  p.  81-101. 

»»  Mathieu  Bardy,  docteur  en  chirurgie  (1764-1848): 

1893,  p.  42-56. 

Barthélémy  (Anatole  de)  :  Les  Tombeaux  de  l'Eglise  de  Saint- 

Dizier:  1874,  p.  86-91. 
Bécourt  :  L'enseignement  secondaire  en   Alsace   et  à  Belfort 

depuis  le  XVllP  siècle  :  1891,  p.  209-225. 
Benoit  (feu  le  D')  :  Le  Siège  de  Belfort  au  point  de  vue  médico- 
chirurgical  :  1882,  p.  33-117. 
Bizot-Charmois  (feu  M.):  Notice  sur  la  Défense  de  la  Hte-Alsace 
par  le  général  Lecourbe  :  1887,  p.  102- 106. 
Bleichcr  et  E.  Meyer  :  Sur  une  tourbière  disparue  de  Froide- 
fontaine:  1892,  p.  74-78. 
Boyer  et  Kléber  :  (Correspondance  des  généraux)  :  1877,  p.  17-21. 
Ccstre  (A.)  :  Du  Champ  de  bataille  de  César  et  d'Arioviste,  avec 
carte:  1873,  p.  33-53. 
»  Urnes    cinéraires    trouvées    à    Algolsheim   (avec 

planche)  :  1874,  p.  43-45. 
»  Edeburg,  ancienne  station  romaine  :  1880,  p.  99-107. 

Corbis  :  Recueil    de   dictons    populaires   sur  le  temps  :    1887 
p.  18-38. 
»        Notice  sur  les  établissements  gallo-romains  de  Belfort 

et  de  ses  environs  :  1889,  p.  20-52. 
»        Dates  de  découverte  des  Grottes  de  Cravanche  :  1892, 

p.  78-81. 
»        Sobriquets  donnés  autrefois  à  certaines  personnes  de 

Belfort:  1892.  p.  128-131. 
»        Les  Enfants  de  la  Pierre  de  la  Miotte  :  1892.  p.  131-133. 
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D :  Le  Neveu  du  maréchal  de  Bassompierre:  1873,  p.  53-56. 

»  Schoepflin  et  l'avocat  Gérard:  1874,  p.  15-29. 

M  Une    Statuette    de    Mandeure   (avec    planche)  :   1880, 

p.  69-73. 
D...(J):  Un  Etendard  historique:  1874.  p.  91-97. 
D.-R.  :  Description  de  la  Provosté  de  Belfort:  1889,  p.  52-73. 
»  Copie  du  Livre  rouge:  1889,  p.  74-111. 

»  Souvenirs  d'un  montagnard,  d'après  le  manuscrit  de 

Georges    Simon    (préface    d'Arsène    Zeller)  :    1892, 
p.  1-74. 
»  Les  Sièges  de  Belfort  pendant  la  guerre  de  Trente  ans: 

1892,  p.  108-128. 

»  Collation  et  revenus  des  cures  des  Seigneuries  de  Bel- 

fort,  du  Rosemont  et  d'Angeot  au  XVI®  Siècle:  1893. 
p.  15-29. 

»  Mémoire  historique  sur  les  blocus  de  Belfort  aux  inva- 

sions de  1813-14  et  1815:  1893,  p.  79-94. 

»  La  Bataille  de  César  contre  Arioviste:  1893,  p.  104-129. 

»  Les  Vieux  châteaux  d'EssertetdcBavilliers  (avec  M.K.): 

1893,  p.  131-142. 

Descharrières  (abbé):  La  Pierre  de  la  Miotte  :  1873,  p.  15-21. 

»  Histoire    de    Belfort    (extraits)  :     1887, 

p.  43-102. 
Dietrich  (.T. -.T.):  Un  fragment  de  tapisserie  (avec  planche)  :  1873, 
p.  21-23. 
»  Les  Classes  latines  h  Belfort  au  XVI IP  siècle  : 

1873,  p.  67-76. 
»  Le   Château   de   Weckenthal  (avec   planche)  : 

1873,  p.  81-85. 
»  Le  Siège  de  Belfort  en  1633  :  1874,  p.  45-73. 

»  La  Vierge  des  Trois-Epis  (avec  gravure)  :  1874, 

p.  99-111. 
»  La  principauté  de  Bénévent  et  son  Gouverneur  : 

1877,  p.  21-33. 
»  Un  diptyque  :  1880,  p.  87-95. 

(VoirJ.-J.  etD...) 
Frantz  :  Attirail  de  guerre  au  Château  de  Belfort  en  1585  :  1873, 
p.  56-57. 
»        Les    Résultats    de    la    guerre   de  Trente   ans  :    1873, 
p.  97-99. 
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G (cap.):  Opérations  militaires  dans  la  Haute- Alsace,  depuis 

le  début  de  la  guerre  de  1870  jusqu'au  moment 
de  l'investissement  de  Belfort:  1893,  p.  29-42. 
Gendre  (A.):  LesRom«iins  ont-ils  occupé  la  vallée  dcMassevaux  ? 

1893,  p.  96-104. 
Grandidier  :  Lettre  inédite:  1880,  p.  83-87. 
Grisez-Droz  (Jules)  :  Au  Lion  de  Belfort  :  1893,  p.  94-96. 
Harmand  (René):  Note  sur  Leroux  et  la  défense  de  Belfort  en 
1792:  1893,  p.  129-131- 

J.-J :  Une  pierre  tombale  à  l'Eglise  de  Brasse  :  1873,  p.  59-61 . 

»       .  Une  Charte  de  1291  concernant  le  fief  de  Rougemont  : 

1873,  p.  65-67. 
»  Trois  remèdes  contre  les  sortilèges  :  1874,  p.  111-114. 

Jannesson  (cap.  V.):  Les  Grottes  de  Cravanche  :  1893,  p.  6.-15. 

K :  Un  recensement  à  Belfort  en  1790  :  1892,  p.  133-135. 

Kléber  et  Rapp  :  Correspondance  :  1874,  p.  39-43. 

Kuntz  :  Essai  sur  la  géogénie  du  Territoire  de  Belfort  :  1893. 

p.  69-79. 
Lablotier  :  Bourogne  :  extrait  d'un  terrier:  1887,  p.  108-113. 
Laurent  (J)  :  Essai  théorique  sur  la  dilatation  des  corps  :   1876, 

p.  29-39. 
Marquez  (d')  :  Note  sur  l'inoculation  variolique  et  la  vaccination 
à  propos   d'une  lettre  de  M.  de  Berckeim  de 
Schopenwihr  à  M.  le  baron   de  Klinglin,    en 
1777:  1873,  p.  61. 
Ménétrez  (G.)  :  Voltaire  et  l'Eglise  de  Belfort:  1873,  p.  59-61. 
Meyer  (Lucien)  et  Pierre  Merle  :   Observations   sur    le   terrain 
diluvien  des  environs  de  Belfort  :  1893,  p.  1-6. 
»  Note   sur  l'infralias   des  environs  de  Belfort: 

1893,  p.  142-145. 
Papuchon  :  Bibliographie  du  Siège  de  Belfort(1870)  :  1887.  p.  102. 
Parisot  (A.)  :  Description  hydrologique  des  environs  de  Belfort  : 
1873,  p.  85-93. 
»  Description  géologique  et  minéralogique  du  Ter- 

»  ritoire  de  Belfort  :  1877,  p.  33-254. 

»  Notes    sur   les   Cavernes   de    Cravanche  :    1880, 

p.  3-79. 
»  Notice  sur  la  flore  des  environs  de  Belfort  (avec 

M.  Pourchot):  1882,  p.  121-229. 
i>  Le  D""  Muston  :  1889,  p.  16-19. 


Digitized  by 


Google 


t^oly :  Etudes  sur  les  Commentaires  de  César:  1883,  p.  9-102. 

id.  1885,  p.  10-204. 

Ruhlmann  :  Biographie  de  M.  Dietrich  :  1883,  p.  102-111. 
Schirmer  :  Biographie  de  M.  Rencker  :  1887,  p.  113-116. 
Spitzmuller  (Georges)  :  La    Conspiration    de   Belfort,   TafTaire 

Caron    (avec    préface    de   M.  Alexis 
Meunier)  :  1891,  p.  25-209. 
j)  Nécrologie  :  M.  Parisot  :  1891,  p.  238-241. 

Stoffel  (G.)  :  L'assise  de  Belfort  :  1873,  p.  23-33. 
Taverne  de  Longchamps,  ingénieur  en  chef  du  Génie  (1774): 

Mémoire  sur  Thistoire  de  Belfort: 
1887,  p.  68-91. 
Vauban  :  Extraits  concernant  Belfort:  1887,  p.  92-94. 
Vautherin  (Aug.)  :  Les  grillons  du  Châtelet,  fable,  texte  en  patois 
de  Châtenois  :  1893,  p.  42-56. 
»  Villages  disparus  près  de  Châtenois:  1893, 

p.  65.69. 
Viellard  (Léon)  :  Un  contrat  de  mariage  en  1335  :  1874,  p.  1-15. 
»  Les  Anciennes  franchises  de  la  ville  de  Délie  : 

1874,  p.  113-129. 
»  La  Défense  de  la  trouée  de  Belfort,  pendant  le 

Moyen-âge:  1877,  p.  1-17. 
»  Notice    concernant    la  ville    de   Délie  :  1891, 

p.  235-231. 
Voulot  (Félix)  :  Quelques  mots  sur  les  environs  de  Rosemont 
dans  l'antiquité:  1873,  p.  76-81. 
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UN  MÉDECIN  A  BELFORT 

en  1471 


En  commençant  son  intéressante  notice  sur  Jean  Bauhin  et 
ses  observations  sur  la,  rage  en  1590  (Bull.  Soc.  Belf.  d'Emul.  ; 
n*  13.  1894,  p.  122),  M.  LéonNardin  dit  «  qu'à  la  fin  du  seizième 
<«  siècle,  la  ville  de  Belfort,  encore  sous  la  domination  autri- 
«  chienne,  n'avait  ni  médecin,  ni  apothicaire,  et  l'art  de  guérir 
«  n'y  était  guère  représenté  que  par  des  empiriques  ou  des 
«  chirurgiens-barbiers.  » 

Il  existe  pourtant,  dans  les  Archives  de  Belfort,  tout  au  moins 
un  document  qui  prouve  que  les  Magistrats  de  cette  ville  se 
préoccupaient  du  soin  de  procurer  à  leurs  concitoyens  des 
secours  médicaux  plus  éclairés  que  ceux  que  pouvaient  fournir 
des  empiriques,  et  les  mettant  également  en  situation  de  ne  pas 
être  obligés  d'avoir  recours  aux  médecins  du  voisinage. 

En  1471,  c'est-à-dire  cent  vingt  ans  avant  l'époque  dont  parle 
M.  L.  Nardin,  on  voit  le  Conseil  des  neuf  Bourgeois  nommer 
un  médecin  stipendié,  comme  on  a  dit  plus  tard.  La  délibéra- 
tion prise  à  ce  sujet  par  la  vieille  Assemblée  municipale  est  un 
monument  curieux  pour  l'histoire  de  la  Médecine  dans  notre 
pays.  Elle  se  trouve  dans  le  Registrium  ville  Bellifortis,  une 
des  pièces  les  plus  anciennes  et  les  plus  précieuses  de  nos 
Archives,  et  vaut  la  peine  d'être  reproduite  in  extenso  : 

Nous  Symon  Bidrement,maistre  borgeois  de  la  ville  deBelfort 
par  le  tems  ;  Jehan  Tabellion  ;  JehanRuedol  ;  Guille  Belhoste, 
mercier;  Pemn  Gol;  Jehan  Prévost;  Hernement  leFayvre,  et 
Huguenin  Frériat,  tous  les  neuf z  borgeois  juriez  de  la  ville  de 
Belfofty  et  Jacot  Garrant  pour  le  commung  de  la  ville,  façons 
scavoirà  tous  que  nous  aplain  dehuement  informez  des  sens, 
lautey,  prodomie,  famé  et  bone  renommée  de  honorable  home, 
maistre  Pasque,  médecin,  cerorgien,  etaussy  de  l'art  et  science 
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de  cerorgerie,  ouquel  led  maistre  Pasque  est  expert  et 
msiistre  approuvé^  corne  il  nous  en  ayt  fait  foy  par  les  lettres 
d'approbation  quil  nous  en  ayt  montrez.  NouSj  icelluy  mais- 
tre  Pasque  aoons  receuz  en  nostre  corabourgeoisie  en  cesie 
ville  de  Belforty  duquel  maistre  Pasque,  par  grant  délibéra- 
tion de  Conseil  sur  ce  heuz,  avons  affranchi  et  affranchissons 
pour  nous  et  noz  successeurs,  sa  vie  durant,  tant  seulement  de 
touts  seroices,  gay,  gardes  de  porte  et  tous  aultres  gests,  impos 
ou  subsydes  quelconques  qu'ilz  soyent,  saulf  et  réservés  les 
gests  qu'ilz  se  seroyent  pour  la  réparation  de  l'église  ou  pour 
la  concession  de  rentes  pour  ladite  église,  esquelx  led.  maistre 
Pasque  est  contribuable.  Et  est  a  scavoir  que  ledit  maistre 
Pasque  est  et  seroit  tenu  se  aulcune  persone  de  ceste  ville  icy 
avoit  besoing  de  son  mestier,  tant  ceulx  quilz  sont  en  la  forte- 
resse d'icy  cornent  les  manans  et  habitans  en  la  ville,  tant  de 
rompure,  de  brisurs  et  blessure,  conientde  Visitation  de  Zairfre, 
ils  doibvent  estre  préférez  devant  toutes  aultres  gens  compéteiit; 
et  ce,  nous  les  bourgeois  dessus  nomez,  avons  promis  et  2)r0' 
mettons  par  nostre  foy  pour  ce  donéen  lyeu  de  serment,  tenir 
ferme  et  eslaublo  aud.  maistre  Pasque,  sa  vie  durant,  cornent 
dessus,  et  pour  ce  que  nous  voulons  que  ced,  affranchissement 
aye  force  et  vigueur  nous  avons  fait  inscrire  au  papié  de  la 
ville  et  signer  des  seings  manuels  de  Jehan  Tabellion,  de 
Belfort,notaire  do  la  Cour  de  Besançon,  et  tabellion  dud.  Bel- 
fort,  et  de  Johanes  Colin,  le  prevost  par  le  tems,  clerc-notaire 
de  la  Cour  de  Besançon,  en  signe  de  vérité,  qui  furent  faictes 
et  donné  en  nostre  Conseil  le  mardi  avant  la  Saint  Laurent  Tari 
mil  Ilir  LXXL 

Cette  délibération  n'est  pas  inédite.  Je  l'ai  donnée,  en  partie, 
dans  mon  travail  intitulé  Coup  d'œ il  sur  V histoire  des  hôpitaux^ 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  dans  le  canton  de  Belfort, 
et  publié  dans  la  Revue  d'Alsace,  tome  Tï  (1851),  p.  483  et  484. 
Elle  montre  quel  cas  on  faisait  alors  de  l'homme  habile  dans 
l'art  de  guérir,  et  quel  zèle  animait  nos  magistrats  quand  il 
s'agisait  de  sauvegarder  la  santé  publique.  Au  cas  particulier 
qui  nous  occupe,  il  faut  noter  qu'ils  ne  s'attachaient  pas  seule- 
ment maître  Pasque  comme  chirurgien,  mais  encore  comme 
médecin,  et  le  chargeaient  de  visiter  les  laidres  ou  lépreux,  ce 
qui  était  bien  du  ressort  de  la  médecine  proprement  dite.  Or, 
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par  ce  mot  de  lépreux,  on  n'entendait  pas  seulement  parler  des 
malades  affligés  de  la  lèpre,  qui  commençait  du  reste  à  devenir 
assez  rare,  mais  de  tous  les  individus  atteints  des  maladies  épi- 
démiques  ou  contagieuses,  que  l'on  désignait  sous  le  nom 
général  et  bien  vague  de  Peste. 

Par  le  texte  que  je  viens  de  rapporter,  on  voit  la  Médecine 
marcher  de  pair  avec  la  Chirurgie.  Notre  pays,  compris  dans 
les  domaines  de  la  Maison  d'Autriche,  suivait  pour  les  arts  et  les 
sciences,  les  usages  germaniques.  Il  n'en  était  pas  de  même 
chez  nos  voisins  où,  depuis  1163,  la  Médecine  s'était  nettement 
séparée  de  le  Chirurgie.  Cette  année-là,  le  Concile  de  Tours 
avait  défendu  aux  ecclésiastiques,  qui  partageaient  avec  les 
Juifs  l'exercice  de  la  médecine,  toute  opération  sanglante.  La 
Chirurgie  fut  ainsi  rejetée  du  sein  des  Universités  de  par  cette 
règle  :  Ecclesia  abliorret  a  sanguine.  La  Chirurgie  fut  aban- 
donnée aux  laies,  presque  tous  illettrés  ;  elle  fut  regardée  comme 
inférieure,  et  tandis  que  la  médecine  jouissait  avec  orgueil  des 
privilèges  et  des  honneurs  universitaires,  elle  marchait  humble- 
ment confondue  avec  les  professions  mécaniques. 

Les  neuf  bourgeois  qui,  dans  le  milieu  du  XV  siècle,  admi- 
nistraient la  ville  de  Belfort.  s'étaient  fait  une  idée  plus  juste 
des  choses:  en  s'attachant  maître  Ptique,  «  expert  et  maître 
approuvé  en  médecine  et  en  chirurgie,  »  ils  avaient  parfaite- 
ment compris  qu'il  ne  fallait  pas  séparer  les  deux  branches  de 
l'art  de  guérir. 

IlEMii  13A11DY. 
Saint-Dié  des  Vosges,  24  Août  1894. 
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ARMOIRIES 

des  Villes  de  NEUF-BRISACH  et  de  VIEUX-BRISACH 


L'ALSACE,  ou  TERRE  DE  REFUGE 


NOTICE 

Neaf-Brisach.  Les  armes  de  cette  ville  se  composent  : 
D'un  soleil  d'or  éclairant  un  globe  d'azur  ;  une  fleur  de  lys 
d'argent  orne  le  bas  du  globe  ;  le  tout  sur  champ  d'argent  por- 
tant en  chef  la  devise  : 

«  NEC  PLURIBUS  IMPAR  « 
(Sans  pareille) 
Cet  écusson  orne  la  campanile  de  la  mairie  ;  les  éléments  de 
Técusson  ont  été  tirés  des  armes  du  Roi  Louis  XIV. 

Vieux-Brisach.  Les  armes  de  cette  ville  sont: 

A  cinq  collines  d'argent  sur  champ  de  gueules. 

Quand  Louis  XIV  eut  reconquis  le  Vieux-Brisach,  il  enrichit 
l'écusson  de  cette  ville  de  : 

Trois  fleurs  de  lys  d'or  sur  champ  d'azur  placé  en  chef  de 
l'écusson  (I). 

Nous  verrons  ci-après  que  le  choix  d'un  champ  de  gueules 
pour  y  camper  les  collines  est  plainement  justifié,  attendu  que 
cette  ville  devint  un  Lieu  de  refuge  et  dès  lors  eut  à  supporter 
maintes  luttes  sanglantes  à  traverser  le  cours  des  siècles. 


(1)  Risteihuber,  dans  son  Histoire  d'Alsace  indique  cet  écusson  comme  étant 
celui  de  Neuf-Brisach,  ce  qui  est  une  erreur  sensible  à  première  vue,  attendu 
que  Neuf-Brisach  n'est  nullement  bâti  sur  collines,  mais  dans  la  plaine  du  Rhin. 

Ce  fut  lors  du  partage  des  terres  de  l'Empire  de  Charlcmagne  entre  ses 
enfants,  que  l'Alsace  et  le  Vieux-Brisach,  qui  .en  faisait  partie,  passèrent  à 
l'Allemagne  et  se  trouvèrent  ainsi  séparés  de  la  France  pendant  près  de  huit 
siècles, 
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Des  cinq  collines  qui  composaient  autrefois  le  Mons-Brisaicus^ 
il  n'en  n'existe  plus  que  quatre,  savoir  : 

1®  L'Ëck-hartz-berg,  laquelle  forme  promontoire  dans  le  Rhin  ; 

2''  La  falaise  de  TEglise  ; 

3*  La  falaise  du  Couvent,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur 
TAlsace  et  la  ligne  des  Vosges  ; 

4*  Le  Schlossberg,  ou  colline  du  Château,  aujourd'hui  prome- 
nade publique,  par  suite  de  la  démolition  du  Château. 

La  5*  colline  était  appelée  Jsebergf  ;  c'était  la  plus  petite  des 
cinq  (1).  Elle  fut  complètement  rasée  sous  Louis  XIV  ;  les  maté- 
riaux en  furent  employés  à  la  construction  de  Ville-Neuve- 
St.-Louis,  dans  une  île  du  Rhin  en  face  du  Vieux-Brisach.  Ville- 
Neuve  devint  la  résidence  du  Conseil  Souverain  d'Alsace 
(18  Juin  1681).  Un  palais  y  fut  élevé  dans  ce  but  ;  le  Conseil  qui 
avait  été  créé  en  Septembre  1657,  avait  sa  résidence  à  Ensisheim. 
Ville-Neuve  n*eut  qu'une  existence  éphémère  de  seize  années, 
car  elle  fut  démolie  en  1697  par  suite  du  traité  de  Ryswick 
(art-  20),  et  le  Conseil  souverain  transféré  à  Colmar  (18  Mars 
1698). 

Le  Fort  Mortier  actuel  était  la  tète  du  pont  qui  reliait  l'Alsace 
et  Ville-Neuve  au  Vieux-Brisach.  Ce  pont  aboutissait  en  face  du 
Château,  à  la  porte  de  France,  servant  aujourd'hui  d'hospice 
civil.  Au  milieu  du  pont  se  trouvait  une  redoute  dite  des  Italiens, 
sur  remplacement  de  laquelle  on  a  découvert,  il  y  a  environ 
trente  ans,  divers  objets,  entr'autres  le  fourneau  en  fonte  du 
corps-de-garde.  L'emplacement  de  Ville-Neuve-St.-Louis  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Ville-de-Paille  (2). 

La  construction  du  Vieux-Brisach  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  ainsi  qu'en  témoignent  de  nombreuses  urnes  ciné- 
raires découvertes  dans  un  rayon  de  plus  d'une  lieue  autour  de 
la  ville.  Son  nom  tout  celtique  nous  apprend  que  ce  furent  des 
Bretons  qui  s'y  fixèrent  : 


(1)  La  redoute  qui  couronnait  Tlseberg  ne  pouvait  contenir  que  soixante 
hommes  de  garnison. 

(2)  La  dénomination  ci-dessus  a  dans  le  langage  du  pavs  une  variante  résul- 
tant d'une  inflexion  de  voix,  les  uns  disent  :  SiroSstadi,  ville  de  paille  ;  les  autres 
Siratsiadi,  la  ville  jetée  à  bas  (en  allemand  Sireugrif  faire  litière  d*unç  chose  ! 

f  ,  T  '  $^  transit  ^laria  m^n4i,  ...» 
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De  là  vient  que  nos  Bas-Bretons  qui  jadis  venaient  à  Neuf- 
Brisach  en  garnison  ne  se  faisaient  point  défaut  de  dire: 
«  Mais  !  Brisach  !  mais  c'est  chez  nous  !  Brisaeh  !  » 

Ils  ne  se  trompaient  point,  du  moins  quant  à  l'origine. 

En  effet,  l'on  comprend  facilement  que  la  position  si  belle  et 
si  avantageuse  du  Mons-Brisacus,  ait  engagé  les  premiers  hom- 
mes venus  en  ces  contrées,  à  s'y  établir;  les  cinq  collines,  toutes 
de  roche  volcanique,  se  dressaient  en  falaise  au  milieu  d'un 
fleuve  dont  le  lit  majeur  de  plus  d'une  lieue  de  largeur,  offrait 
une  défense  très  facile  contre  toute  attaque  ;  de  plus,  il  y  avait 
gibier  et  poisson  en  abondance  ;  des  forêts  avec  arbres  fruitiers, 
de  spacieuses  prairies,  tout  concourant  à  assurer  l'existence 
et  des  hommes  et  des  troupeaux  (1). 

Cette  disposition  des  lieux  eut  naturellement  pour  consé- 
quence de  faire  du  Mons-Brisacus  un  Lieu  de  refuge  ;  il  fut  môme 
un  refuge  si  fameux,  qu'un  auteur  du  8"  siècle  le  dépeint  en  ces 
mots  : 

«  Brisacum  Castellum  latibulum  semper  Deo, 
«  Regique  rebellantium.  » 

(Brisach  forteresse  et  lieu  de  refuge  de  gens  toujours  en 
révolte,  et  contre  Dieu  et  contre  le  Roi.) 

Les  excès  ne  valent  jamais  rien,  Charlemagne  retira  à  la  ville 
le  droit  légal  d'être  un  lieu  de  refuge  ;  mais  ce  droit  lui  fut 
rendu  par  l'Empereur  Henri  V  trois  cents  ans  après  ;  il  y  avait 
nécessité  publique. 

Nous  disons  qu'il  y  avait  en  ceci  nécessité  publique.  En  effet, 
l'histoire  en  main,  que  voit-on?  Dès  l'origine  du  monde, on  voit 
Caïn  tuant  son  frère  par  jalousie  ;  on  voit  Joseph  vendu  par  ses 
frères  à  des  marchands  d'esclaves,  et  cela  également  par  jalousie; 
on  voit  le  mépris  du  faible  par  le  fort  marcher  à  pas  de  géant,  à 
tel  point,  que  lors  de  la  sortie  d'Egypte  par  le  peuple  Juif,  Dieu 
ordonna  formellement  à  Moyse  d'élever  dès  son  arrivée  en  Pales- 
tine :  «  Quatre  villes  de  refuge  et  d'y  faire  aboutir  des  routes  en 
«  lignes  directes,  afin  d'en  faciliter  l'accès  aux  fugitifs»  car  alors  la 
maxime  de:  «œil  pour  œil,  dent  pour  dent»  était  déjà  en  pleine 
vigueur,  en  sorte  que  l'homme  pacifique  qui,  en  se  défendant. 


(l)  Avant  l'exécution  des  travaux  de  régularisation  du  cours  du  Rhin,  les 
crues  de  ce  fleuve  s'étendaient  souvent  jusau'au  rideau  des  bas-fonds  sur  la 
crête  desquels  s'étend  la  voie  romaine  de  Bâle  à  Strasbourg,  laquelle  n'est  qu'à 
une  portée  de  pistolet  des  glacis  de  Neuf-Brisach. 
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avait  porté  un  coup  malheureux  à  son  adversaire,  était  forcé  de 
gagner  au  plus  vite  un  lieu  de  refuge,  pour  n'être  pas  écharpé  et 
pouvoir  y  attendre  que  l'affaire  comparaisse  devant  les  juges. 
Et  après  Moyse,  que  nous  montre  l'histoire?...  des  amphithéâ- 
tres (1)  partout,  dans  lesquels  annuellement  des  milliers  d'escla- 
ves sont  jetés  aux  bêtes;  dans  lesquels  encore  des  milliers  de 
gladiateurs  s'entr'égorgeaient,  après  avoir  défilé  devant  les 
spectateurs  pour  les  saluer  du  cri:  Morituri  te  salutant  !!  et 
tout  cela?  pour  le  bon  plaisir  des  Citoyens  ! 

Il  y  avait  donc  là  un  abyme  de  férocité  ouvert  sous  les  pieds 
de  la  triste  humanité  !  Or,  pour  la  mettre  à  même  de  remonter 
le  versant  opposé  de  cet  abyme,  l'histoire  nous  montre  le  Christ, 
montant  sur  la  croix,  et  à  sa  suite,  des  millions  de  martyrs 
chrétiens  répétant  le  commandement  suprême  du  divin  maître  ; 
«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même,  par  amour  pour 
Dieu.  ■  Or,  l'histoire  nous  montre  la  société  payenne  refusant  le 
concours  des  Chrétiens  pour  sortir  de  l'abyme  et  alors  la 
poussée  s'en  faire  par  les  peuples  du  Nord  se  ruant  par  cen- 
taines de  mille  sur  toutes  les  terres  de  l'Empire  et  ces  soit- 
disant  barbares  qui,  chez  eux,  n'avaient  point  d'amphithéâtres, 
se  faire  chrétiens  sans  difficulté,  même  avec  enthousiasme 
(Clovis  et  ses  Francs). 

Si  donc,  dans  les  jeux  publics,  on  pouvait  déployer  tant  de 
férocité,  on  peut  se  figurer  ce  que  cela  pouvait  être  dans  les 
altercations  privées.  De  là,  la  nécessité  de  Lieux  de  refuge. 
Citons-en  quelques-uns  des  plus  en  vue  à  ces  époques  : 

L'Acropole  d'Athènes,  le  Capitole  de  Rome  (2),  celui  de 
Fourvières  à  Lyon  (Lugdunum),  le  St.  Gothard,  entre  la  Suisse 
et  l'Italie,  etc.,  etc.  Au  Vieux-Brisach,  c'était  la  colline  de 
TEck-hartz-berg  qui  était  tout  spécialement  affectée  aux 
fugitifs,  ainsi  que  cela  ressort  de  son  nom  :  le  mot  Hartz  en 
celtique  signifiant  :  résistance  opiniâtre  ;  en  allemand  l'on  dit  : 
Harter    Kampf,    combat  à  outrance  ;  les  mots   Haro  !  hardi, 


(1)  Voir  les  mines  de  celui  d'Epomanduodurum,  près  de  Monibéliard. 

(2)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici,  qu'à  Athènes,  la  capitale  de  la 
civilisation  payenne,  il  y  avait  selon  Dion  Chrisostôme,  71,000  habitants, 

dont  21,000  étaient  citoyens, 
10,000  étrangers  P 
çt 40,000  esclaves! 
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arrêter,  garder  y  correspondent  en  français  et  apîrvi  en  grec,  la 
force  légale  ;  en  latin,  arduô,  âprement  (1). 

Quant  au  mot  Eck,  qui  est  le  premier  composant  du  nom  de 
l'Eck-hartz-berg,  ce  nom  signifie  aussi  bien  en  allemand  qu'en 
celtique  :  pointe,  promontoire  écartant  les  eaux  ;  c'est  le  rôle 
que  joue  la  colline  dans  les  eaux  du  Rhin. 

Enfin,  disons  encore  qu'à  la  base  de  TEck-hartz-berg,  on  a 
mis  à  jour  des  quantités  de  squelettes  humains,  lors  des  travaux 
du  chemin  de  fer,  squelettes  témoignant  après  bien  des  siècles, 
quelles  luttes,  quels  combats  y  furent  livrés. 

Donc,  histoire  et  linguistique  sont  d'accord  pour  établir  la 
réalité  du  Lieu  de  refuge  du  Vieux-Brisach.  Le  même  accord  va 
se  retrouver  pour  justifier  la  dénomination  d'Alsace,  d'Elsasz, 
donnée  à  la  province  et  celle  d'Ill  ou  Eli  donnée  à  sa  principale 
rivière,  et  cela  à  cause  des  Lieux  de  refuge  de  la  province  ;  mais 
auparavant  faisons  connaître  l'écusson  d'un  lieu  de  refuge 
(celui  de  Ilip-EIz-Kirch),  lequel  ne  se  trouve  point  dans  les 
armoiries  des  localités  de  l'Alsace  par  Ristelhuber,  malgré  tous 
les  soins  qu'il  y  a  mis,  écusson  dont  nous  avons  eu  la  bonne 
chance  de  recueillir  les  débris  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  il 
ornait  le  cadre  d'un  tableau  détruit  lors  de  la  Grande  Révolution. 

L'écusson  de  lïip-Elz-Kirch,  aujourd'hui  pèlerinage  dans  la 
banlieue  de  Sondersdorf,  vers  les  sources  de  l'Ill,  canton  de 
Ferrette,  cet  écusson,  disons-nous,  est  à  deux  panneaux  ;  sur 
celui  de  gauche,  se  trouve  placé  sur  champ  d'azur,  un  cœur 
ayant  en  chef  trois  larmes,  et  deux  autres  larmes  en  dessous 
(du  cœur)  ;  sur  le  panneau  de  droite,  on  remarque  un  chevron  de  la 
toiture  de  l'église  ;  dans  l'intérieur,  une  tête  de  griffon,  le  bec  au 
large  ouvert,  lequel  représente  le  gardien  ;  au  haut  du  chevron 
deux  autres  griffons,  à  bec  également  largement  ouvert, 
lesquels  représentent  les  veilleurs  de  la  tour,  sonnant  du 
cornet  (2),  (hip,  en  allemand),  houpper,  en  français,  suivant  les 

(1)  De  là,  la  dénomination  de  N.-D.  de  la  Garde,  à  Marseille. 

Goth  hart  en  allemand,  à  la  garde  de  Dieu  ! 

Lugdunum  —  (lugere,  dunumj,  la  colline  aux  pleurs» 

Fourvières  —  (furum  hieron),  le  refuge,  la  chose  sacrée  des  voleurs), 

Capitole  (capis!  toile  !  toile  !)  que  de  rois  les  bandits  du  Latium  qui  campaient 

avec  Romulus  au  Capitole,  n'ont-ils  pas  dû  entendre  de  ces  toile  !  en  raison  de 

Tanimosité  que  les  populations  du  voisinage  leur  portaient. 

{'2)  C'est  le  lilas  qu'on  utilise  le  plus  pour  faire  des  hip,  dans  les  environs  de 
Brisach. 
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termes  des  chasseurs,  huperèz,  en  celtique,  huées,  cris,  afin 
d'aviser  les  fugitifs  égarés  dans  les  forêts  et  les  plis  des 
montagnes  circonvoisines  de  la  direction  qu'ils  doivent  prendre. 
Quant  aux  fugitifs,  ils  sont  on  ne  peut  mieux  désignés  par  le 
cœur  et  ses  larmes.  De  plus,  deux  anges  aux  ailes  éployées 
soutiennent  l'écusson,  rappelant  aux  hommes  :  «  que  celui  qui 
donne  au  pauvre,  donne  à  Dieu.  » 

Au-dessus  de  l'écusson,  se  dresse  le  heaume  du  seigneur  de  la 
contrée,  chargé  de  veiller  à  la  sécurité  générale  et  tenu  d'assister 
en  armes  à  l'exécution  des  jugements  rendus;  autour  de  l'enco- 
lure du  heaume,  se  voit  une  chaînette  à  laquelle  est  suspendu  un 
médaillon  dont  l'unique  ornement  est  une  larme. 


^>y 


^V^      HIPELZKIRCH 


Or  tout  cela  est  trop  caractéristique  pour  laisser  l'ombre  d'un 
doute  :  le  pèlerinage  actuel  a  été  jadis  un  Lieu  de  refuge. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  nom  donné  à  ce  lieu  de 
refuge,  Ilip-Elz-Kirch,  fait  surgir  la  question  delà  signification 
du  mot  Elze,  l'un  de  ses  composants,  et  voici  pourquoi:  géné- 
ralement, l'on  admet  que  le  nom  Alsace,  Elsasz,  signifie  :  la 
province  arrosée  par  l'ïll  ou  Eli.  Le  nom  de  Hip-Elz-Kirch 
donnerait  raison  à  cette  manière  d'admettre,  s'il  ne  se  trouvait 
point  en  contradiction  avec  les  noms  de  beaucoup  de  localités 
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dans  lesquels  le  mot  Elze  entre  en  composant,  localités  sises  les 
unes  aux  bords  du  Rhin,  les  autres,  disséminées  dans  la  pro- 
vince, sans  être  sur  les  bords  de  l'Ill,  telles  par  exemple: 
Blodelze,  Algelze,  Volgelze,  Wackclze,  Ileidelze,  Marckelze, 
Gundelze,  Richtelze,  etc.,  etc.  (1). 

On  est  donc  induit  à  rechercher  si  le  mot  Elze,  variante  du 
mot  Elsasz,  n*a  pas  une  autre  signification  que  celle  de  :  Sis  sur 
rill,  et  cela  parce  que  les  mots  qui  composent  un  nom,  sont  les 
qualificatifs  du  nom  lui-même. 
Examinons  ce  qu'il  peut  en  être. 

Les  premières  mentions  écrites  du  nom  de  la  province  la 
dénomment: 

Alsatia,  Alesaciones,  Alsacensis,  Alsegaugensi, 

(ans  CIO  à  728  et  encore  en  1194,  1195  et  1233) 

Hélisaz,  Hélisaccnsi,  Elisatio.  Elsasz 

(ans  82."),  8i9,  870  et  1303). 

Quant  à  la  rivière,  elle  est  dénommée  : 

nie,  Illa,  Ilille,  Ylla{ans  817  à  1105): 

Alsa  (ans  1262  à  1349);  enfin,  il  y  a  le  nom 

Ellus,  lequel  n'apparaît  qu'en  1551. 

(Dictionnaire  topographique  d'Alsace  par  Stofîel). 
Or,  pour  la  dénominationd'ilisace,  on  trouve  la  signification 
de  terre  du  repos,  refuge  : 

Als,     en  celtique,  rivage,  terre. 
Azeza,  »  s'asseoir,  être  en  repos, 

en  allemand,  sitzen,  ersasz. 
Le  mot  azeza  est  la  racine  des  mots  :  assises,  séances  judi- 
ciaires. 
Pour  la  dénomination  d'HéZisasz,  on  trouve  : 

Héli,  en   celtique,   cordiaZ,  miséricordieux,  généreux  ; 
en  allemand,  helferij  secourir  ; 
en    français    hèier,  appeler  au  secours,  ou  prévenir 
à  cause  d'un  danger. 
Pour  la  dénomination  d'EZsasz,  on  trouve  : 
El,  en  celtique,  ange  protecteur  ; 
en  latin,  angélus; 

(1)  Tou9  les  noms  ci-dessus  sont  écrits  suivant  renonciation  populaire  en 
usage  ;  cet  usage  laisse  de  côté  la  germanisation  en  heim  et  olsheim^  donnée  à 
une  foule  de  noms  de  localités,  en  sorte  qu'on  dit  : 

Algê'ElMe  pour  Algolsheim, 

Idarcl^-ElMê  four  M^rckolsheim^  etc.,  etç, 
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en  hébreu  latinisé,  Eloî,  exclamation  ;  Mon  Dieu  ! 
en  grec,  éléain^  avoir  pitié  ; 
en  hébreu,  El  et  Elohim,  Dieu,  le  Ciel  ; 

himmel,  en  allemand  ; 
en  allemand,  enfin,  elend^  situation  désespérée,  la  Gn. 
Pour  la  dénomination  de  Elze,  on  trouve  en  décomposant  le  mot  : 
Eî,  miséricorde,  protection)     ^^^ 
Ze,  là,  en  ce  lieu  là  )  breton 

La  chose  est  nette,  les  Elze  étaient  des  lieux  de  secours. 
Nous    concluons    que  pour  le  nom  de  la  province,  il    a  la 
signification  de  siège  de  miséricorde,  terre  de  refuge,  laquelle 
nous  semble  être  la  vraie. 

Quant  au  nom  donné  à  la  rivière,  on  remarquera  toutd*abord 
que  dans  le  patois  alsacien,  les  mots  Hille,  Ille,  Ylla,  signifient 
pleurer. 

Heulerij  en  allemand, 
Uluiare,  en  latin, 
Gwélen,  en  celtique. 
Ce  qui  était  bien  dans  le  rôle  des  malheureux  fugitifs. 
Si  donc,  Ton  rapproche  toutes  les  données'  ci-dessus,  il  en 
ressort  qu'entre  le  nom  de  la  province  et  celui  de  la  rivière,  il  y 
a  une  corrélation  ayant  une  signification  supérieure  à  celle  de  : 
province  des  bords  de  TIZ/,  admise  de  nos  jours  :  c'est  celle  de 
province  de  refuge.  Et  à  cela,  il  n'y  a  rien  d'étonnant,  attendu 
que  les  terres  d'Alsace  étaient  confinées  entre  la  chaîne  des 
Vosges,  aux  profondes  vallées  et  aux  sombres  forêts,  et  le  Rhin 
aux  nombreuses  iles  boisées,  et  de  plus,  qu'elles  sont  traversées 
par  la  vaste  forêt  de  la  Hart  ;  qu'ainsi,  cette  province  ofTrait  de 
naturâ,  asyle  et  sécurité  aux  malheureux  forcés  de  fuir  avant 
de  pouvoir  se  soumettre  au  pouvoir  judiciaire,  lequel  avait  en 
en  Alsace  une  si  belle  organisation  :  les  Juges  étant  assistés  par 
des  hommes  compétents,  attitrés  pour  remplir  les  fonctions  de 
Jurés,  (appelés  Hueber),  lesquels  avaient  pour  leur  charge  le 
produit  de  métairies  portant  le  nom  de  Hueb.  Ce  nom  offre  en 
bas  breton  un  sens  bien  curieux  :  il  est,  avec  celui  de  Hartz, 
placé  sur  la  même  ligne  pour  signifier:   discuter,   objecter, 
résister  (1)  et  a  aussi  le  sens  de  pierre  bornale. 


(1)  C'est  bien  là  le  rôle  des  jurés  en  cour   d  assises  :  savoir  pc^er  toutes  les 
circoniianccs  pour  en  faire  jaillir  la  vérité. 
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Cette  dernière  signification  du  mot  hueb,  rappelle  la  borne 
triangulaire  qui  jadis  était  plantée  au  milieu  de  la  cuisine  du 
lieu  de  refuge  de  Lucellc  (Lùtzel)(l).  Cette  borne  avait  l'une  de 
ses  faces  tournée  vers  la  France,  l'autre  vers  la  Suisse  et  la 
troisième  vers  l'Allemagne.  Arrivait-il  un  fuyard,  on  le  plaçait 
sur  le  territoire  opposé  à  celui  de  sa  nationalité,  et,  quand  le 
gendarme  arrivait  à  son  tour,  il  restait  sur  celui  de  son  pays  ; 
après  quoi,  par  hospitalité,  on  donnait  un  repas  à  l'un  et  à 
l'autre,  pendant  lequel  le  premier  consolait  ses  hôtes.  Le  gen- 
darme reprenait  ensuite  le  chemin  de  ses  pénates,  et  le  fugitif 
était  conduit  à  la  cellule  qu'il  devait  occuper  tranquillement 
pendant  trente  jours,  délai  au  bout  desquels  il  devait  se  rendre 
à  ses  juges,  s'il  le  trouvait  prudent,  ou  bien  à  se  pourvoir 
ailleurs,  car,  outre  les  Elze,  nous  venons  de  voir  qu'il  y  avait  en 
Alsace  des  lieux  de  refuge  dits  Lutzel,  ainsi  Liitzelbourg, 
Lîitzelhauzen,  les  fermes  dites  Liitzelhof,  etc.,  et  d'autres  lieux 
encore,  tels  que  Dannemarie,  Dambach,  etc.,  où  les  malheureux 
étaient  reçus. 

Cette  situation  extra-judiciaire  cessa  d'elle-même  par  l'adou- 
cissement des  mœurs  et  par  une  administration  générale, 
sérieusement  chrétienne. 

C'est  donc,  et  ce  sera  toujours  un  titre  d'honneur  pour  notre 
chère  Alsace,  que  son  brave  dévouement  envers  les  malheureux, 
dévouement  qu'elle  a  déployé  non  seulement  pendant  quelques 
siècles,  mais  pendant  des  milliers  d'années,  jusque  dans  la  plus 
haute  antiquité. 

Neuf-Brisach,  30  Septembre  1894 

CESTRE, 
Conducteur  dos  travaux  duRJnn,  en  retraite, 
Officier  d'Académie. 


(1)  LûtBfl,  qui  abrite  les  malheureux.  Lut  pour  Leuto,  se  prend  gôncralcmcnt 
en  mauvaise  part.  Zell,  une  cellule,  en  allemand. 

Le  mot  Lutzel  traduit  par  Lucellc  dérive  du  latin  lucres,  boi?  sacré  et  de 
Celare,  cacher,  receler. 
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DOCUMENTS   INÉDITS 

SUR    UNE    PRÉTENDUE    DÉCOUVERTE 
faite   &  Bavllliers  en  1862 


Dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  1863,  le  Préfet  du 
Haut-Rhin,  M.  Paul  Odent,  adressa  au  sous-comité  de  la  Société 
des  Monuments  historiques  d'Alsace  un  rapport  de  M.  E.  Bogard, 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Belfort,  sur  des  découver- 
tes de  débris  de  bâtiments  et  de  constructions  faites  dans  le 
courant  de  l'automne  18G2  à  l'entrée  du  village  de  Bavilliers. 
Les  portions  de  murs  et  les  restes  de  bâtiments  découverts 
semblaient  indiquer  qu'ils  avaient  dû  ôlre  détruits  par  un  incen. 
die.  Dans  les  décombres,  on  trouva  des  morceaux  de  ciment, 
des  pavés  en  marbre  blanc,  des  tuiles  et  des  fragments  de  poterie, 
qui  avaient  fait  croire  à  une  construction  monumentale  de  l'épo- 
que gallo-romaine.  Les  fouilles  mirent  également  à  jour  des 
ossements  humains  carbonisés.  Toutefois,  un  examen  plus 
attentif  donna  bientôt  la  conviction  que  ces  bâtiments  détruits 
n'appartenaient  pas  à  une  époque  aussi  ancienne  qu'on  l'avait 
cru  d'abord.  A  défaut  de  données  historiques  positives,  M.  Bogard 
prétendait  avoir  interrogé  la  tradition,  et  tenir  de  vieillards  fort 
âgés  que  les  vestiges  de  bâtiments  trouvés  à  l'entrée  du  village 
de  Bavilliers  étaient  les  ruines  d'un  ancien  couvent,  détruit 
probablement  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Alsace  par  les 
Suédois. 

Le  sous-comité  du  Haut-Rhin,  dans  sa  séance  du  26  Janvier 
1863,  estima  qu'il  pouvait  y  avoir  ddns  les  circonstances  signa- 
lées par  M.  Bogard  un  fait  historique  intéressant  a  éclaircir,  et 
renvoya  Texamen  de  la  question  à  deux  membres  de  la  Société. 
M.  l'abbé  Zimberlin  (1)  et  moi. 


(1)  Alors  curé  à  Biederthal,  canton  de  Fcrrette. 
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En  conséquence,  je  reçus  de  M.  le  Conseiller  Véron-Réville, 
vice-président  du  sous-comité  de  la  Société  des  Monuments 
historiques  à  Golmar,  la  lettre  suivante,  qui  renferme  in  extenso 
le  rapport  de  M.  Tingénieur  Bogard  : 

Colmar,  le  29  janvier  1863. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 
Je  \ieD8  vous  communiquer  un  rapport  de  M.  Bogard,  ingénieur  à 
Beifort,  au  sujet  duquel  le  sous-comilé  du  Haut-Rhin  désirerait  avoir 
votre  avis.  Il  8*agitde  la  découverte  de  débris  de  constructions  et  au  très, 
mis  à  jour  par  suite  de  travaux  opérés  par  l'Administration,  près  de 
Bavilliers. 
Voici  comment  est  conçu  ce  document  : 

«  Pour  la  rectification  d'une  petite  côte  de  la  route  impériale  n*  83 
a  de  Lyon  à  Strasbourg,  à  rentrée  du  village  de  Bavilliers,  on  a  dû 
«  déblayer  dans  le  sommet  de  la  côte  pour  remblayer  dans  la  partie 
«  inférieure. 

«  Cette  côte  descend  d'une  espèce  de  promontoire  qui  fait  face,  à  PEst. 
«  à  la  vallée  du  ruisseau  d'Argiésans  et  en  retour  d'équerre,  au  Nord,  à 
a  la  vallée  de  la  Douce  où  est  bâti  le  village  de  Bavilliers. 

«  Les  déblais  exécutés  sur  le  bord  de  la  route  ont  mis  à  découvert  des 
«  portions  de  murs  qui  coupaient  la  route  transversalement  et  des 
a  débris  de  bâtiments  qui  paraissaient  avoir  été  détruits  par  un 
a  incendie. 

«  Quelques-uns  de  ces  murs,  les  premiers  qui  ont  été  découverts, 
«  étaient  construits  en  petits  moellons  pri$«matiques  régulièrement  taillés. 
<c  On  avait  trouvé  dans  les  décombres  des  fragments  d'enduit  en  ciment, 
A  des  pavés  en  marbre  blanc,  des  portions  de  frise  en  plâtre  sculpté,  des 
«  tuiles  à  rebord  et  des  fragments  de  poterie  qui  avaient  fait  tout  d'abord 
A  croire  à  une  construction  monumentale  de  l'époque  gallo-romaine. 

«  Les  recherches  et  sondages  postérieurs  ont  fait  découvrir  les  murs, 
«  qui  sont  indiqués  par  un  lavis  en  rose  au  plan  ci-joint,  d'une  partie 
«  du  village  de  Bavilliers.  Ces  recherches  ont  aussi  permis  d'affirmer  que 
«  les  bâtiments  dont  ces  murs  faisaient  partie  ont  été  incendiés;  elles  ont 
«  mis  à  jour  plusieurs  ossements  humains  carbonisés  et  un  squelette 
«  entier,  qui  étaient  môles  aux  décombres  à  environ  70  centimètres  en 
«  contre-bas  du  sol  du  jardin  acquis  au  S'  Mouilleseaux  pour  l'élargis- 
«  sèment  de  la  route. 

«  11  a  été  facile  de  conclure  de  ces  débris  que  les  bâtiments  avaient 
«  été  détruits  violemment,  mais  cependant  qu'ils  n'étaient  point  d'une 
a  époque  aussi  ancienne  qu'on  l'avait  cru  d*abord. 

«  J'ai  fait  quelques  recherches  historiques,  mais  je  n'ai  rien  trouvé 
«  qui  ait  rapport  à  un  monument  quelconque  à  Bavilliers.  J'ai  dû  alors 
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t  m'en  rapporter  à  une  tradition  racontée  par  un  vieillard  très-âgé  qui  la 
«  tenait  de  son  grand'père,  et  de  laquelle  il  résulte  que  les  vestiges 
«de  bâtiments  trouvés  à  l'entrée  du  village  de  Bavilliers  sont  les 
a  ruines  d'un  ancien  couvent  détruit  probablement  dans  le  premier 
«  tiers  du  17«  siècle»  lors  de  Tinvasion  de  l'Alsace  par  les  Suédois. 

«  L'on  a  trouvé  dans  les  champs  voisins  des  chapiteaux  de  colonnes 
«  d'un  ordre  f(rec.  En  faisant  des  fouilles  pour  la  construction  d*une 
«  grauge  on  a  trouvé,  non  loin  des  murs  découverts,  un  énorme  bassin 
a  composé  de  pierres  d'un  très-graud  appareil  et  reliés  entre  elles  par 
a  des  crampons  en  fer  dont  on  voit  encore  des  échantillons  sur  les 
«  lieux. 

«  Enfia,  une  dalle  de  couronnement  du  mur  du  cimetière  communal 
t  de  Bavilliers  porte,  sculptés  en  relief,  un  chevalier  armé,  puis  un  moine, 
ff  sous  une  ogive  du  genre  flamboyant. 

«  Là  se  sont  arrêtés  mes  recherches.  Je  me  suis  borné  à  recueillir 
a  quelques  échantillons  de  ciment,  de  tuiles,  de  marbres,  de  frise  sculptée, 
«  d'ossements  calcinés  et  de  poterie.  » 

Signé  :  <  BOGÂRD  » 

Gomme  vous  possédez  parfaitement  la  topographie  des  environs  de 
Belfort,  et  que  vous  avez,  si  je  ne  me  trompe,  fait  des  recherches 
particulières  sur  l'époque  du  séjour  des  Suédois  dans  cette  partie  de 
l'Alsace,  le  sous-comité  du  Haut-Rhin,  sur  ma  proposition,  a  décidé  que 
le  rapport  de  M.  Boganl  vous  serait  adressé.  Il  y  a  peut-être  là,  en  effet, 
un  point  historique  inlérnssant  à  éclaircir.  D'autre  part,  le  sous-comité 
s'est  adressé  à  M.  le  curé  Zimbcrlin  à  l'effet  d'obtenir  de  lui  les  renseigne- 
ments qui  pourraient  être  à  sa  disposition  touchant  l'existence  d'un 
couvent  à  Bavilliers. 

Je  vous  serais  fort  obligé.  Monsieur,  de  me  faire  connaître  le  résultat 
de  vos  recherches,  et  vous  adresse,  en  attendant,  l'expression  de  mes 
sentiments  distingués  et  tout  dévoués. 

VÉRON  -  RÉVILLE 

Je  fis  à  cette  communication  la  réponse  qui  suit  : 

Saint-Dié,  ce  i«  Mars  1863. 
Monsieur  et  cher  collègue, 

Je  vous  remercie  mille  fois  d'avoir  pensé  à  moi  à  propos  des  décou- 
vertes faites  dernièrement  dans  les  environs  de  Belfort.  Veuillez  aussi, 
je  vous  prie,  remercier  de  ma  part  mes  collègues  de  la  Société  pour 
avoir  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de  me  demander  mon  avis. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  rapport  de  M.  Bogard.  L'existence 
à  Bavilliers  de  ruines  d'une  époque  qui  ne  peut  être  que  l'époque  gallo- 
romaine  no  me  surprend  nullement.  Il  y  avait  alors,  dans  ce  pays, 
beaucoup  de  constructions.  Brasse  et  OfTemont,  qui  sont  si  voisin^^,  eu 
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font  foi.  Les  trouvailles  faites  daas  ces  localités  offraient  quelque  chose 
cl*assez  luxueux,  qui  indiquait  l'emplacement  d'un  établissement  consi- 
dérable. J*ai  à  ce  sujet,  au  mois  d'octobre  dernier,  fait  une  communi- 
cation au  comité  de  Strasbourg,  et  envoyé  des  dessins  de  poteries,  dont 
Tomementation  de  quelques  unes  est  assez  riche.  La  topographie  de 
Belfort  indique  d'ailleurs  que,  de  tout  temps,  il  y  eût  là  un  croisement 
de  routes,  un  lieu  de  passage  des  plus  importants  qui  dût  en  faire  une 
des  plus  grandes  stations  du  pays. 

Quant  à  l'existence  d'un  couvent  ou  autre  établissement  religieux  à 
Bavilliers,  je  crois  être  dans  le  vrai  en  affirmant  qu'il  n'y  en  eût  jamais, 
La  dalle  du  couronnement  du  mur  du  cimetière,  où  sont  sculptés  un 
chevalier  armé  et  un  moine,  me  semble  tout  simplement  provenir  du 
prieuré  voisin  de  Froideval,  qui  appartenait  à  l'Ordre  de  Saint-Antoine 
Viennois,  et  dépendait  de  la  Gommanderie  d'Issenheim.  Ce  prieuré  de 
Froideval  était  remarquable  par  l'élégance  de  ses  constructions  ;  l'église, 
quoique  peu  spacieuse,  devait  être  fort  belle  à  en  juger  par  ce  qu'il  en 
restait  il  y  a  quelques  années.  Diverses  sculptures,  des  armoiries  encastrées 
dans  le  mur  de  la  ferme  nous  disent  assez  qu'il  y  avait  là  des  objets 
dignes  d'attention  (1). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Froideval  fut  presqu'entièrement  détruit 
par  les  Suédois  en  i633.  Qu'y  aurait-il  d'étonuant  que  quelques  débris 
aient  été  transportés  dans  les  environs,  dans  un  rayon  de  3  kilomètres  à 
peu  près,  à  liavilliers  ou  àDanjoutin.  Dans  l'église  de  ce  dernier  village, 
j'ai  vu  un  tableau  assez  curieux  provenant  de  Froideval;  pourquoi  n'y 
aurait-il  pas  eu  à  Bavilliers  quelques  pierres  de  ce  prieuré? 

J'ai  compulsé  les  archives  de  la  ville  de  Belfort  d'une  manière 
assez  complète  ;  nulle  part  je  n'ai  trouvé  la  moindre  trace  d'un  couvent 
à  Bavilliers. 

Quant  à  un  établissement  gallo-romain,  il  pouvait  fort  bien  y  en  avoir 
un,  comme  il  y  en  avait  un  à  Ghalonvillars  (Villa  Colonis),  qui  n'est  pas 
éloigné  de  là,  comme  il  y  en  avait  à  OlTemontet  à  Brasse. 

Dans  ces  deux  endroits  aussi,  l'incendie  fut  la  cause  de  la  destruction 
des  b&timents.  Là  aussi,  on  découvrit  des  ossements  humains  carbonisés» 
des  pierres  noircies  par  les  flammes,  et  ceux  qui  attribuent  à  Attila  la  ruine 
de  toutes  ces  stations  n'ont  probablement  pas  tort. 

Maintenant  pour  être  encore  mieux  fixé  sur  la  date  des  constructions 
du  village  de  Bavilliers,  il  faudrait  comparer  les  échantillons  de  poteries 
que  M.  Bogard  dit  avoir  recueillis  avec  les  fragments  trouvés  à  Oflemont 
et  à  Brasse. 

En  résumé,  quant  à  l'existence  d'un  couvent  ou  autre  établissement 


(1)  Voir  dans  le  Bull,  de  la  Soc,  bel/.  d'émuL,  no  13,  1894,  la  double  planche 
qui  accompa^rne  l'article  de  MM.  D.-R.  et  K.  sur  Froideval.  Les  dessins  repré- 
sentent les  ruines  du  prieuré  toiles  qu'cllei  étaient  encore  en  1846,  d'après  les 
croquis  que  j'en  ai  faits  à  cette  époque. 
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religieux  à  Bavilliers,  mon  avis,  fondé  sur  l'absence  complète  de  docu- 
ments à  cet  égard,  est  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu;  qu'il  est  plus  que 
probable  que  les  débris,  s'il  y  en  a,  proviennent  des  ruines  voisines  de 
Froideval,  et  qu'une  seule  tradition  orale,  recueillie  près  d'un  très-vieil 
habitant  du  village,  est  loin  d'être  suffisante  pour  établir  un  fait 
historique. 

Il  y  a  encore  bien  à  dire  sur  les  environs  de  Belfort.  Je  regrette 
parfois  d'en  être  si  loin  et  de  ne  pouvoir  me  livrer  à  un  genre  d'études 
auquel  j'étais  fort  attaché  dans  ma  jeunesse.  Mais  vous  me  permettrez 
bien  encore,  de  temps  en  temps,  de  vous  adresser  quelques  notes,  qui 
seront  comme  des  souvenirs  des  heureuses  années  que  j'ai  passées  dans 
mon  pays  natal,  au  milieu  de  ma  famille  et  de  mes  amis. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agréer  l'expression  de  mes  sentiments 
distingués. 

Henri  BARDY. 

A  la  séance  du  16  Mars,  les  membres  du  sous-comité  du  Haut- 
Rhin  examinèrent  un  fragment  de  frise  et  des  débris  de  poterie 
et  autres  provenant  des  fouilles  de  Bavilliers.  M.  Schlumberger- 
Hartmann  fut  d'avis  qu'ils  provenaient  bien  réellement  d'un 
établissement  remontant  à  la  période  gallo-romaine,  et  cette 
appréciation  confirma  celle  de  M.  Tabbé  Zimberlinet  la  mienne. 
Consultés  séparément,  nous  arrivions  en  elTet  à  cette  double 
conclusion,  contraire  à  l'opinion  exprimée  par  M.  Tingénieur 
Bogard  : 

1*  Qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  couvent  à  Bavilliers  ; 

2*  Que  les  ruines  qui  y  ont  été  trouvées  devaient  dater  de  la 
période  romaine,  et  qu'elles  prouvaient  une  fois  de  plus  ce 
qu'avaient  déjà  révélé  les  découvertes  faites  à  Offemont  et  à 
Chalonvillars,  qu'il  existait,  dans  cette  partie  du  département 
du  Haut-Rhin,  des  établissements  romains  considérables. 

Henri  BARDY. 
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NOTES    HISTORIQUES 

SUR   LA 

COMMUNE    DE    GIROMAGNY 

d'après  le   Manuscrit  de 
M.    GKOROES    SIMON 

(1789-1869) 

Ancien  Jnge  de  Paix  à  Glromagny 

AVANT-PROPOS 

M.  Georges  Simon  n'est  plus  un  inconnu  pour  la  Société 
d'Emulation.  Bon  nombre  de  ses  membres  n'ont  certainement 
pas  oublié  la  curieuse  relation,  parue  au  Bulletin  de  1891,  sous 
le  titre  de  Souvenirs  d*un  Montagnard. 

D'un  caractère  d'indéniable  sincérité,  ces  pages,  consacrées 
à  célébrer  les  charmes  du  sol  natal,  en  un  style  tout  vibrant 
d'émotion,  avaient  leur  place  marquée  dans  une  publication  où 
sont  accueillies  toutes  les  manifestations  de  la  pensée,  en  ce  qui 
a  trait  à  l'histoire  —  tant  ignorée,  hélas  !  —  de  notre  belle 
Alsace  encore  française. 

Il  en  est  de  même  de  la  trop  courte  notice  donnée  ci-après. 
C'est  une  sorte  de  monographie  où  la  commune  de  Giromagny 
est  principalement  étudiée  dans  son  passé  religieux.  Cette  pré- 
férence de  l'auteur  s'explique  en  se  reportant  à  ce  qu'on  a  dit 
déjà  de  ses  opinions  et  de  ses  croyances.  Elle  se  comprend  sur- 
tout en  tenant  compte  de  l'austérité  du  milieu  qui  fut  le  sien. 

A  vivre  ainsi,  dans  la  retraite,  fidèle  à  un  passé  qui  eut 
certainement  ses  gloires  et  ses  grandeurs,  sans  autre  horizon 
que  celui  qu'enserrent  les  cimes  agrestes  de  son  pays,  toujours 
dominé  par  l'impérieuse  idée  du  devoir  à  remplir,  l'esprit 
acquiert  fatalement  des  tendances  très  particularistes,  et  se 
passionne  sans  effort  pour  un  but  limité. 
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C'est  ce  qui  caractérise  M.  Georges  Simon.  Profondément 
attaché  aux  pratiques  de  son  culte,  il  devait  tout  d'abord  venir 
à  sa  pensée  l'idée  de  reconstituer  —  par  le  document  et  par 
la  tradition  —  les  faits  marquants  de  la  paroisse  où  s'écoulait  sa 
vie  (1). 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  c'est  là  s'attacher  à  une 
œuvre  de  minime  importance.  Rien  n'est  à  dédaigner,  quand  il 
s'agit  de  faire  plus  de  lumière  sur  ce  qui  compta  dans  Texis- 
tence  de  nos  aïeux.  Ces  petits  incidents  de  clocher  ne  sont 
autres,  au  fond,  que  les  images  réduites  des  grands  événements 
qui  font  tressaillir  les  foules.  Comme  ces  derniers,  ils  ont  leurs 
causes,  leurs  péripéties,  leurs  résultats,  où  l'observateur  peut 
saisir  sur  le  vif  —  et  plus  facilement  peut-ôtre  que  partout 
ailleurs  —  les  secrets  ressorts  de  l'âme  humaine  ;  d'où  le  mora- 
liste peut  tirer  les  conclusions  les  plus  imprévues. 

Mais  M.  Simon  ne  se  contente  pas  de  donner  la  nomenclature 
des  prêtres  qui  ont  successivement  desservi  sa  bourgade  ;  il  va 
plus  loin  ;  il  tente  d'arracher  à  l'oubli  les  noms  de  ses  conci- 
toyens, dont  le  persévérant  labeur  a  développé  l'intelligence, 
mise  au  service  de  la  Patrie. 

A  ce  point  de  vue,  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  établi,  pour 
Giromagny,  ce  fragment  de  livre  d'or,  preuve  nouvelle,  après 
tant  d'autres,  que  notre  minuscule  coin  de  terre  a  toujours  su 
tenir  un  rang  distingué,  notamment  parmi  ceux  dont  la  valeur 
guerrière  s'est  donné  libre  cours,  dans  la  grande  épopée  du 
siècle,  aux  côtés  des  Rapp,  des  Lefebvre  et  des  Kléber. 

Giromagny,  ce  20  Septembre  1894. 

AnsÈNE  ZELLEU. 


(1)  La  plupart  des  notes  jointes  au  texte  sont  de  M.  Dubail-Roy,  le  patient  et 
sympathique  chercheur  <jue  notrç  Sçcjété  est  fi^re,  à  juste  titre,  de  posséder  en 
99P  seiq, 
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NOTES  HISTORIQUES  SUR  GIROMAGNY 

Giromagny,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  avait  autrefois 
le  titre  de  bourg.  Il  était,  avant  la  première  Révolution,  le  siège 
d'un  bailliage  royal,  où  se  plaidaient  toutes  les  causes  civiles  et 
criminelles.  Le  dernier  bailli  portait  le  nom  de  Noblat;  le  der- 
nier procureur  fiscal,  que  j'ai  encore  connu,  était  M.  Uosely.  Il 
habitait  la  Maison  du  Roi,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Lardier. 
notaire. 

L'origine  de  Giromagny  est  inconnue  ;  aucun  document  n'en 
fixe  la  date.  On  ne  trouve  rien,  à  cet  égard,  dans  les  différentes 
histoires  d'Alsace  publiées  soit  par  Schœpflin,  soit  par  le  Père 
Laguille,  Grandidier  ou  de  Golbéry.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
conclure  que  Giromagny  soit  d'une  date  récente  ;  au  contraire, 
tout  porte  à  croire  que  son  origine  est  ancienne,  et  qu'elle 
remonte  au  moins  au  XII®  ou  au  XIII*  siècle  (1). 

Voici  ce  qu'on  trouve,  à  ce  sujet,  dans  un  manuscrit  du  XVIII' 
siècle,  connu  sous  le  titre  de  «  Manuscrit  de  Bermont  »  : 

«  Giromagny  est  un  gros  lieu  qui  s'est  formé  à  la  faveur  des 
mines  d'argent,  cuivre  et  plomb,  qui  se  trouvent  sur  son  terri- 
toire et  ceux  du  Puix  et  d'Auxelles-Haut. 

«  Il  y  a  marché  chaque  samedi  et  quatre  foires  par  an  (2). 

tt  II  y  a  deux  cent  vingt  feux  ;  vingt  et  un  laboureurs  et  voitu- 
riers  des  mines  ;  cent  nonante  quatre  pioniers  compris,  vingt- 
quatre  veuves,  quatre  filles  tenant  ménages,  onze  mineurs  et 
quatre  fondeurs. 

«  Les  prés  sont  bons  et  fertiles. 

«  Les  champs  arides  ne  sont  semés  que  par  cantons,  de  dix  en 
dix  ans  en  seigle,  sarrazin  et  pommes  de  terre. 


fl)  La  première  men  ion  de  Giromagny  remonte  à  1347.  Dans  le  partage  des 
biens  de  Jeanne  de  Montbéliard,  épouse  du  dernier  comte  de  Kerrettc,  entre  ses 
4  filles,  «  Gyramtigin  »  échoit  à  Jeanne  de  Kerrettc,  épouse  d'Albert  le  Sage, 
duc  d'Auirichc.  (Note  Dubail-Roy.) 

(2)  En  1568,  la  Régence  d'En^isheim  enjoint  de  ne  vendre  du  blé  que  «  soub 
les  halles  de  son  Altesse  à  Belfort  et  à  Giromagny.  y>  (Bibliothèque  de  Bel  fort. 
Ms.  no  4  :  mires  delà  seigneurie  de  helfort.)  —  Dans  la  seconde  moitié  du 
XVI«  siècle,  Jean-Henri  de  Reinach  propose  à  la  régence  d'Ensi«?heim  l'établis- 
sement d'un  marché  hebdomadaire  à  Giromagny,  pour  l'approvisionnement  des 
mineurs.  {Archives  d'Alsace.)  —  Au  mois  de  septembre  1C83,  le  Conseil  souve- 
rain d'Alsace  ordonne  également  la  tenue  de  4  foires  annuellement  dans  cette 
localité.  (Cf.  Ordonnances  d'Alsace,  par  de  Corbcron,  i«'*  vol.  —  Note  D.-R.) 
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«  Deux  cent  quarante  fauchées  de  prés,  six  cents  journaux  de 
champs  composent  le  fînage  ;  il  n'y  a  point  de  bois  que  ceux  du 
seigneur  dans  la  montagne,  qui  donne  le  bois  aux  habitants. 

«  Il  n'y  a  point  de  revenu  commun.  Les  charges  de  la  paroisse 
sont  de  deux  cents  livres  annuellement  et  sont  réparties  sur  les 
forêts. 

«  Le  pâturage  y  est  très-abondant  et  très-é tendu,  parce  qu'il 
est  commun  entre  toutes  les  localités  du  Ilaut-Rosemont,  et  se 
porte  dans  toutes  les  forêts,  sur  les  montagnes  et  dans  les 
vallées. 

a  Les  habitants  font  commerce  de  sel. 

«  Il  y  a  des  moulins  du  seigneur. 

•  Il  y  a  un  flef  relevant  du  roi,  possédé  par  les  seigneurs  de 
Riboutet. 

«  L'église  paroissiale  était  originairement  la  chapelle  des 
mineurs,  sous  l'invocation  de  St.  Jean-Baptiste.  Elle  fut  érigée 
en  paroisse  en  1470,  pour  Giromagny  et  Auxelles-Haut  (1). 
L'empereur  Ferdinand  second  y  nomma  un  curé,  et  le  premier 
ducdeMazarin  y  établit  des  religieux  du  Tiers-Ordre  de  St.  Fran- 
çois de  Picpus,  qui  jouissent  de  la  cure,  comme  annexe  à  leur 
ordre.  Ils  ont  de  fixe  un  principal  de  soixante  sacs,  par  moitié 
épeautre  et  avoine  ;  la  dixme  de  Novillard,  et  quatre  cent  qua- 

(1)  Ici,  il  doit  y  avoir  erreur  de  date.  C'est,  d'après  les  archives  consultées  à 
Besançon,  le  31  octobre  1569,  oue  fut  dédiée  l'église  de  Giromagny,  fondée 
par  Ferdinand,  archiduc  d'Autricne,  qui  en  fut  le  collateur  et  y  fit  nommer  le 
premier  curé,  Pierre  Gérard,  prévôt  clu  chapitre  de  St-Denis,  de  Belfort.  —  En 
1663,  le  titre  de  curé  fut  uni  au  couvent  du  Tiers-Ordre  de  St-Françôis,  récem- 
ment établi  à  Giromagny.  —  Avant  l'an  156g,  tout  Giromagny  faisait  partie 
de  la  paroisse  de  Rougegoutte,  et  une  fraction  de  Giromagny  continua  d'en 
faire  partie  jusou'à  1715.  C'est  pourquoi  le  curé  de  Rougegoutte  avait  le  tiers 
de  la  dîme  de  uiromagny.  (Note  attribuée  à  M.  l'abbé  Bidaine,  curé-doyen  de 
Giromagny,  mort  en  1881.) 


D  autre  part,  d'après  les  archives  d'Alsace,  C.  931,  l'église,  payée  deux  tiers 
par  les  mineurs  et  un  tiers  par  l'archiduc,  fut  achevée* en  1569  et  eut  pour  pre- 
mier curé  maître  Guy  Klein,  qui  n'avait  pour  compétence  que  les  revenus  de 
Téglise  Ste-Madeleine  (Engelthal,  Lamadeleme  actuelle).  Cette  chapellenie  dépen- 
dait primitivement  du  prieuré  de  St-Nicolas  et  rapportait  20  livres,  monnaie  du 
pays  en  1500.  —  Cf.  Collation  et  revenus  des  cures  de  la  Seigneurie  du  Rose- 
mont,  BulUtin  de  la  Société  Mforiaine  d'Emulation,  tSçj)  et  15  florins,  outre  le 
casuel.  (1590.J  —  Dans  l'article  :  Collation  et  revenus  des  cures,  cité  ci-dessus, 
nous  lisons  :  «  Gyromagny.  Monseigneur  l'Archiduc  est  fundateur  et  collateur 
absolu  de  Cette  cure,  peut  ainsy  y  mettre  un  prestre  selon  son  bon  vouloir.  Le 
curé  tire  tous  les  ans  sur  les  dixmes  de  son  Altesse  à  Neuviller  (Novillars),  en 
la  seigneurie  d'Angeot,  moitié  espiotte,  moitié  auoine,  60  roisaux.  mesure  de 
Moiseuaux,  lesquels  entrent  dans  les  comptes  de  cette  seigneurie.  On  dit  qu'ils 
appartenoient  autrefois  à  la  Chapelle  de  Saincte  Marie  Magdelaine.  De  plus  en 
vin,  qui  procède  aussy  de  la  mesme  chapelle,  tous  les  ans  à  Limbach,  7  mesu- 
res. Ledit  curé  reçoit  du  Bergrichter  (Juge  des  mines)  200  liurcs.  Offrandes  cer- 
taines du  Maistre  de  la  Confrairie  :  50  hures.  »  (Note  D.-R.) 


Digitized  by 


Google 


—  32  ~ 

rante  livres  d'argent  que  le  seigneur  leur  donne,  au  moyen  de 
quoi  ils  ne  peuvent  louer  les  sonailles.  Le  seigneur  a  les  deux 
tiers  de  la  dixme  et  Iç  curé  de  Rougegoutte  l'autre  tiers.  » 
(Ms.  de  Bermont). 

Ainsi,  suivant  le  manuscrit  ci-dessus,  Giromagny  a  été  érigé 
en  paroisse  en  1470.  L'empereur  Ferdinand  second  y  nomma  un 
curé,  apparemment  le  premier  curé  ;  enfin  le  premier  duc  de 
Mazarin  y  établit  des  religieux  du  Tiers-Ordre  de  St.  François, 
dit  Picpus,  qui  jouissaient  de  la  cure,  comme  annexe  de  leur 
ordre. 

Voilà,  certes,  des  faits  intéressants  pour  Giromagny,  la  plu- 
part ignorés  aujourd'hui,  et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 
A  l'exception  du  souvenir  des  religieux  du  Tiers-Ordre,  qui  ont 
administré  la  paroisse  comme  annexe  de  leur  ordre,  souvenir 
qui  s'est  conservé  dans  l'esprit  des  anciens,  on  ne  connait  rien 
de  plus  sur  l'origine  de  Giromagny.  La  date  de  son  érection  en 
paroisse  (1470)  est  précieuse.  Elle  fait  évidemment  remonter  sa 
fondation  au  douzième  siècle,  car  cette  localité  a  sans  doute 
existé  pendant  de  longuesannées,  avant  d'être  érigée  en  paroisse. 
Dans  les  temps,  anciens,  les  agglomérations  d'habitations  et 
d'individus  étaient  lentes  ;  il  fallait  des  révolutions  d'années,  des 
siècles  même,  pour  constituer  un  village  assez  nombreux  pour 
prendre  rang  comme  paroisse.  Il  est  donc  probable  que  la  fon- 
dation de  Giromagny  a  subi  ces  lenteurs  et  que  son  origine  est 
ancienne. 

L'empereur  Ferdinand  second  a  nommé  un  curé  à  Giromagny 
après  son  érection  en  paroisse,  et  apparemment  le  premier  curé. 
Ce  fait  vient  de  trouver  une  consécration  récente.  L'ancienne 
chapelle  des  mineurs,  comme  dit  le  manuscrit,  et  qui  était 
devenue  l'église  paroissiale,  vient  d'être  démolie  (1)  et  a  fait 
place  à  une  nouvelle  église,  belle,  spacieuse,  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  population.  En  creusant  sous  l'autel  de  gauche, 
dédié  à  la  Ste  Vierge,  on  a  découvert  la  tombe  du  premier  curé, 
probablement  celui  qui  a  été  nommé  par  l'empereur  Ferdi- 
nand IL  Cette  tombe  ou  pierre  tumulaire  a  été  religieusement 
conservée  et  placée  intérieurement  dans  l'église,  près  de  l'esca- 
lier qui  mène  à  la  tribune.  Le  buste  du  défunt,  en  habits  sacer- 
dotaux, est  sculpté  sur  la  pierre  assez  bien  conservée;  la  cha- 

(1)  M.  Georges  Simon  écrivait  ceci  en  1860-61.  L'ancienne  église  cle  Giroma- 
gny a  été  démolie  en  18^8  et  la  nouvelle,  inaugurée  en  xbo^. 
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subie  dont  il  est  revêtu,  le  calice  qu'il  tient  à  la  main  ont  la 
forme  qu'on  donnait  à  ces  objets  au  moyen  âge.  Autour  de  la 
pierre,  on  lit  Tinscription  suivante,  en  langue  allemande,  mais 
en  caractères  français  ;  malheureusement,  elle  est  incom- 
plète : 

Traduction  française:  «<  L'an  (date  illisible),  le 22  Janvier , est 
décédé  le  très  digne  Hvnck  Klein,  le  premier  curé  ici,  le  soi- 
gneur des  âmes.  » 

Voilà  donc  la  tombe  du  premier  curé  de  Giromagny  retrou- 
vée (1).  Ce  qu'on  peut  augurer  de  l'inscription  et  de  la  date  qui 
demeure  cependant  incertaine,  c'est  bien  la  tombe  du  curé 
nommé  par  l'empereur  Ferdinand  second. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  l'inscription  est  en  langue  alle- 
mande. Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Giromagny  et  toute  l'Alsace 
faisaient  partie  de  l'empire  germanique,  et  la  langue  du  pays 
était  la  langue  allemande  (2).  Ainsi  toute  l'Alsace  a  fait  partie 
de  l'empire  d'Allemagne  jusqu'en  1648  ;  elle  n'a  été  réunie  à  la 
France  que  par  le  traité  de  Munster(3),  ratifié  par  celui  de  l'Isle 
des  Faisans  (4),  à  l'époque  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  une 
princesse  d'Espagne. 

—  Suivant  le  môme  manuscrit,  Giromagny  comptait  alors 
220  feux,  qui  pouvaient  représenter  de  1.000  à  1.200  âmes. 
Aujourd'hui,  cette  population  dépasse  3.000  âmes  et  s'augmente 
tous  les  jours. 

—  La  situation  de  Giromagny  est  agréable  et  saine,  au  pied 
de  deux  montagnes,  qui  se  font  face.  Au  midi,  est  la  plaine, 
sillonnée  par  une  belle  route  allant  à  Belfort  ;  au  Nord-Est,  la 
belle  vallée  du  Puix,  traversée  par  la  môme  route,  franchissant 
les  montagnes  du  Ballon,  conduisant  au  département  des  Vosges. 


(1)  Ce  premier  curé  fut  donc  Guy  Klein,  nommé  après  rachèvcmcnt  de  l'é- 
elise,  en  1569,  —  comme  il  est  dit  dans  une  note  précédente  de  M.  F.  Dubail- 
Roy. 

(2)  De  nombreux  mineurs  saxons,  probablement  envoyés  par  les  archiducs 
d'Autriche,  seigneurs  du  pays,  vinrent  se  fixer  à  Giromagny  dès  le  quinzième 
siècle.  De  là,  des  appellations  allemandes  données  aux  galeries  des  mines  et  le 
grand  nombre  de  noms  de  famille  allemands,  jnais  francisés  par  l'usage,  qui  se 
rencontrent  à  Giromagny,  Auxelles  et  Lepuix.  Nous  pensons  que,  sous  la  domi- 
nation autrichienne,  la  langue  usitée  dans  ces  localités  était  l'allemand,  contrai- 
rement à  ce  qui  existait  dans  le  reste  de  l'Alsace  romane.  (Note  D.-R.) 

(3)  Les  traités  d'Osnabrûck  et  de  Munster,  négociés  pour  la  France  par  les 
comtes  Servien  et  d' A  vaux,  et  plus  généralement  connus  sous  le  nom  de  traités 
de  Westphalie  (1648). 

(4)  Le  traité  des  Pyrénées  (1659). 
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(La  Lorraine).  Charles  Nodier  a  fait  la  description  de  cette 
vallée  dans  ses  Souvenirs  de  JeunessCy  et  il  la  compare  aux 
plus  belles  vallées  de  la  Suisse  (1). 

Le  manuscrit  de  Bermont  annonce  que  c'est  le  premier  duc 
de  Mazarin  qui  a  établi  les  religieux  du  Tiers-Ordre  à  Giromagny. 
Or.  quel  est  ce  premier  duc  de  Mazarin  ?  Est-ce  le  cardinal, 
premier  ministre  de  Louis  XIV,  ou  un  autre  membre  de  sa 
famille  ?  Je  l'ignore  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  ce  premier  duc 
n'a  pu  placer  ces  religieux  à  Giromagny  qu'après  la  réunion  de 
l'Alsace  à  la  France,  c'est-à-dire  après  1648(2).  Donc,  il  s'est 
écoulé  un  grand  nombre  d'années  depuis  l'érection  de  la  paroisse, 
en  1470,  jusqu'à  l'arrivée  des  religieux  du  Tiers-Ordre  à  Giro- 
magny ;  une  longue  suite  de  curés  ont  dû  administrer  la  paroisse. 
Pourquoi  et  comment  ont-ils  cessé  de  le  faire  ?  Quel  événement 
a  pu  faire  cesser  leur  administration  spirituelle  ?  Le  manuscrit 
n'en  dit  rien,  et  c'est  un  regrettable  silence  ;  mais,  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  une  tradition  très  ancienne,  très  probable,  nous  l'ap- 
prend avec  de  bien  tristes  détails.  Nous  allons  les  rapporter 
succintcment.  tels  que  nous  les  avons  recueillis  de  la  bouche 
de  nos  vieux  parents,  méritant  toute  confiance.  Mais,  avant  tout, 
quelques  explications  préalables  paraissent  nécessaires. 

D'abord,  on  pourrait  s'étonner  de  voir  le  nom  du  premier  duc 
de  Mazarin  mêlé  à  l'histoire  de  Giromagny  ;  Tétonnement  serait 
naturel,  mais  il  ne  serait  pas  fondé. 

On  se  rappelle  que  l'Alsace  a  été  réunie  à  la  France  par  le 
traité  de  Munster.  Or,  le  cardinal  de  Mazarin,  premier  ministre 
de  Louis  XIV.  a  été  le  négociateur  de  ce  traité,  et,  pour  Ten 
récompenser,  le  roi  lui  fit  don  d'immenses  propriétés  en  Alsace, 
provenant  de  lapanagc  des  archiducs  d'Autriche,  qui  en  furent 
dépossédés,  moyennant  3  millions  d'indemnité,  que  le  trésor 
public  paya.  Toutes  les  forêts  du  Rosemont,  dont  Giromagny 
était  le  chef-lieu,  firent  partie  de  cette  grande  libéralité  du  roi  ; 


(1)  Lire,  aux  Souvenirs  de  jeunesse  de  Charles  Nodier,  rintéresmnte  nouvelle 
intitulée  :  Thérèse,  dont  l'action  se  passe  à  Lîîpuix,  à  l'époque  de  la  Terreur. 
On  sait  que  Nodier  avait  été  nommé,  par  le  Directoire,  attaché  aux  mines  de 
Giromagny,  où  il  était  alors  question  d  établir  une  Ecole  spéciale  des  Mines. 

iD  D'après  Stoffel  (Dictionnaire  topographique  du  Haut-Rhin),  une  mai^ïon  du 
Tiers-Ordre  de  St- François,  dépendant  de  la  maison  Picpus  à  i^ari-?,  aurait  été 
créée,  dès  1643,  à  Giromagny.  Dans  ce  cas,  ce  ne  serait  pas  un  Mazarin  qui 
les  aurait  appelés  dans  celte  localité,  mais  bien  Gaspard  de  Champagne,  comte 
de  la  Suze,  gouverneur,  au  nom  du  roi  de  France,  de  la  Rocho  de  Belfort. 
(Note  D.-R.) 
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non  seulement  les  forêts,  mais  encore  les  mines  d'argent,  cuivre 
et  plomb  exploitées  depuis  des  siècles  par  les  mômes  archiducs. 
L'administration  des  mines  de  ceux-ci  passa  naturellement  au 
cardinal,  ensuite  à  ses  héritiers,  et  ils  furent  dès  lors  mêlés  aux 
affaires  de  Giromagny  môme.  Ceci  explique  l'immixtion  du  pre- 
mier duc  de  Mazarin  dans  l'établissement  des  religieux  du 
Tiers-Ordre  de  St.  François  à  Giromagny,  mais  n'en  n'indique 
pas  la  cause.  On  en  trouvera  plus  loin  l'explication. 

Les  mines 

L'administration  des  mines,  quoiqu'elle  en  prit  le  nom,  n'a 
jamais  été  établie  à  Giromagny.  Son  siège  était  au  château  des 
mines  (1),  sur  le  territoire  de  la  commune  du  Puix,  à  quelques 
centaines  de  pas  de  Giromagny,  au  lieu  appelé  Pfennigthurm, 
Aucune  mine  ne  se  trouvait  alors  sur  son  ban  ;  les  plus  ancien- 
nes et  les  plus  rapprocliées,  appelées  Saint-Pierre,  Tiefgrund, 
Pfennigthurm,  n'étaient  point  alors  sur  son  territoire  ;  mais 
bien  sur  le  ban  du  Puix.  Les  deux  premières  le  sont  aujourd'hui 
par  un  changement  de  territoire  survenu,  je  veux  dire  par  un 
changement  de  limites  survenu  entre  les  deux  communes  (2). 
Mais,  comme  le  bourg  de  Giromagny  est  tout  à  fait  voisin,  et 
l'endroit  le  plus  important,  le  plus  rapproché  de  l'ancien  châ- 
teau des  mines,  l'administration  s'est  intitulée  de  son  nom. 

A  cette  époque,  Giromagny  était  en  effet  le  lieu  le  plus  civi- 
lisé, le  plus  avantageusement  situé,  le  plus  vivant,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Il  y  avait  société,  réunion  de  personnes  nota- 
bles. Le  bailliage,  les  avocats,  les  huissiers  praticiens,  les  direc- 
teurs et  employés  des  mines  formaient  une  société  nombreuse, 
qui  donnait  de  la  vie  à  cette  localité.  Il  faut  ajouter  à  cela  que 
les  officiers  de  la  garnison  de  Belfort,  tous  nobles,  menant  grand 
train  de  vie,  avaient  l'habitude  de  faire  des  parties  de  plaisir  à 
Giromagny. 

(1)  Ce  château  des  mines  a  été  incendié  en  1840.  —  Il  en  reste  un  petit  bâti- 
ment, provenant  de  Tmc  des  deux  ailes.  On  distingue  très  bien,  à  l'étendue  du 
terre-plein  sur  lequel  s'élevait  cette  construction,  la  superficie  qu'elle  occupait 
jadis. 

(2)  Le  quartier  des  Planches  et  une  partie  du  quartier  Sl-Pierre  ont  été  dis- 
traits de  Lepuix  et  réunis  à  Giromagny  en  1828,  ensemble  67  maisons.  La 
population  de  Giromagny  comprenait  alors  1,706  hab.  ;  celle  de  Lepuix  s'éle- 
vait à  1590.  (Recensement  de  1825.)  —  Pfénitor  (Pfennigthurmj,  une  partie  de 
St- Pierre  et  St-Danicl,  com^)rcnaient  38  maisons  et  22o  hab.  (Note  de  mon 
oncle,  M,  Simon  Zeller,  de  Lepuix.) 
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Ancienne  tradition  locale:  Trois  assassinats  de  prêtres 

Chaque  année,  au  printemps,  une  partie  des  chevaux  de  la 
garnison  étaient  conduits  dans  une  prairie  de  Giromagny,  dite 
Pré  Ileiden  (1),  pour  y  prendre  le  vert.  Les  officiers  qui  sui- 
vaient le  détachement  s'installaient  dans  l'endroit,  recevaient 
leurs  camarades  de  la  ville,  faisaient  des  visites  au  curé,  qui  les 
leur  rendait.  On  jouait  à  la  cure  ;  on  jouait  aussi  chez  les  offi- 
ciers. C'est  dans  cet  état  de  choses  que  se  sont  produits  trois 
assassinats  successifs  des  prêtres  qui  administraient  la  paroisse. 

Suivant  la  tradition  venue  jusqu'à  nous,  le  curé  étant  allé  un 
soir  faire  la  partie  chez  les  officiers  ne  rentra  pas  chez  lui.  On 
le  chercha  partout,  le  lendemain.  Enfin  son  corps  fut  trouvé 
dans  un  coin  du  pré  llciden.  A  quelque  temps  de  là,  un  des 
vicaires  allant  porter  les  derniers  sacrements  à  un  mourant, 
dans  une  annexe,  fut  assassiné  et  trouvé  mort  au  lieu  dit  :  les 
Hauts-Champs,  territoire  de  Vescemont.  A  quelque  temps  de 
là  encore,  un  autre  vicaire  allant  remplir  les  mêmes  devoirs, 
fut  également  assassiné  près  des  anciens  bocards  des  mines  de 
Saint-Pierre,  où  fut  plus  tard  établie  la  foule  Poirot  (2). 

Voilà  donc  trois  assassinats,  trois  grands  crimes  dépassant 
en  horreur  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  Quelle  en  était  la 
cause,  quels  ei^  étaient  les  auteurs  ?  La  tradition  venue  jusqu'à 
nous  n'en  dit  rien.  Y  a-t-il  eu  des  informations,  des  poursuites? 
On  doit  le  croire,  mais  elle  n'en  dit  pas  davantage.  Enfin,  quelles 
sont  les  dates  de  ces  crimes  ?  Elles  sont  complètement  ignorées 
aujourd'hui.  Cependant  on  peut  faire,  à  cet  égard,  une  conjec- 
ture qui  paraît  fondée.  Puisqu'il  s'agit  des  officiers  de  la  garni- 
son de  Belfort,  il  est  probable  que  ces  sinistres  événements  ont 
eu  lieu  après  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  et,  suivant 
toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIP  siècle. 

Il  semble  qu'on  pouvait  espérer  trouver  dans  les  registres  de 
la  paroisse,  tenus  par  les  ecclésiastiques  avant  la  Uévolution, 
quelques  renseignements,  ou  tout  au  moins  les  noms  des  trois 
victimes.  Ces  renseignements,  s'ils  ont  existé,  n'existent  plus 


(1)  Les  prés  Ileiden  —  ou  prés  Ëdes,  selon  la  prononciation  locale,  —  doi- 
vent très  probablement  leur  nom  au  sieur  de  Heidenbourg,  ancien  directeur 
des  mines  d'AuxelIes-Haut,  pour  qui  le  château  de  cette  localité  fut  jadis  érigé 
en  fief. 

(2)  i^  foule  Poirot,  établis»jement  destiné  à  fouler  la  laine,  était  «ituée  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  le  tissage  mécanique  du  Moulin, 
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Les  registres  de  la  paroisse,  enlevés  aux  prêtres,  ont  été  brûlés 
dans  Tincendie  de  la  maison  du  sieur  Lamielle,  alors  agent 
municipal,  en  1803  ou  1804. 

Je  me  suis  demandé  quelquefois  si  ces  crimes  avaient  réelle- 
ment eu  lieu,  s'ils  avaient  réellement  été  commis.  J'aimais  à 
penser  qu'il  y  avait  exagération  dans  le  récit  de  la  tradition.  J'ai 
donc  cherché  à  m'éclairer  près  des  vieillards  autour  de  moi, 
méritant  toute  confiance,  et,  je  dois  le  dire,  je  n'ai  rien  appris 
qui  pût  diminuer  l'horreur  des  trois  crimes  commis,  et  rappor- 
tés par  la  tradition.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  en  tous  les  cas,  c'est 
que  l'interdiction  de  l'église  de  Giromagny  en  a  été  la  première 
conséquence. 

Oui,  l'église  de  Giromagny  a  été  interdite  pendant  de  lon- 
gues années  ;  c'est  positif  et  certain.  Toute  espèce  de  culte  y 
avait  cessé  ;  le  son  des  cloches  ne  s'y  faisait  plus  entendre  ;  les 
baptêmes,  les  mariages,  les  enterrements  ne  pouvaient  plus 
avoir  lieu  que  dans  les  paroisses  voisines.  Combien  de  temps 
dura  cette  interdiction  ?  Rien  ne  le  fait  connaître,  mais  la  tradi- 
tion annonce  qu'elle  dura  longtemps,  et  la  mémoire  des  anciens 
en  fait  foi. 

La  désolation  était  grande  dans  la  paroisse.  Heureusement 
qu'un  directeur  des  mines,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  s'y 
intéressa.  En  bons  termes  avec  les  notables  de  Giromagny,  et 
allant  à  Paris,  il  leur  proposa  d'amener  avec  lui,  à  son  retour, 
des  religieux  pour  desservir  la  paroisse.  Cette  proposition  fut 
reçue  avec  acclamation.  Il  tint  parole  et  avec  lui  arrivèrent  les 
religieux  du  Tiers-Ordre  de  St-François,  qui  prirent  possession 
de  la  paroisse  comme  annexe  de  leur  ordre. 

L'arrivée  des  religieux  du  Tiers-Ordre,  par  l'intervention  du 
directeur  des  mines,  n'a  rien  de  contraire  au  manuscrit  de  Ber- 
mont,  qui  attribue  leur  établissement  au  premier  duc  de  Maza- 
rin.  Ce  directeur  des  mines  était  l'agent,  l'homme  spécial  du 
duc,  propriétaire  des  mines  ;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  qu'il 
se  soit  adressé  à  son  chef,  se  soit  servi  de  son  autorité  toute- 
puissante,  pour  obtenir  leur  installation  dans  la  paroisse.  Ainsi, 
sur  ce  point,  le  manuscrit  confirme  la  tradition,  et  la  tradition 
confirme  le  manuscrit.  La  paroisse  était  sans  prêtre,  sans  culte^ 
sans  cérémonie  religieuse  ;  les  pères  du  Tiers-Ordre  vinrent  s'y 
établir  et  l'administrèrent,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  les 
habitants. 
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Les  religieux  du  Tiers-Ordre,  au  nombre  de  cinqf  demeurè- 
rent pendant  de  longues  années  à  Giromagny,  comme  chefs 
spirituels  de  la  paroisse,  et  obtinrent  rattachement  le  plus  sin- 
cère de  tous  les  paroissiens.  Tous  les  dimanches,  après  les 
vêpres,  ils  réunissaient  dans  leur  cloître  tous  les  jeunes  gens 
de  l'endroit  et  leur  donnaient  des  leçons  appropriées  à  leur  degré 
d'instruction.  Après  les  principes  de  la  religion,  les  autres  bran- 
ches d'instruction  utile  et  nécessaire  n'étaient  pas  négligées. 
Aux  uns,  ils  apprenaient  les  premiers  éléments  de  la  langue 
française  ;  aux  autres,  le  calcul,  l'arithmétique,  l'arpentage,  la 
géométrie.  Ils  savaient  aussi  leur  procurer  des  distractions 
innocentes  :  dans  leur  jardin  se  trouvaient  des  jeux  de  quilles, 
de  paume,  etc.  J'ai  connu  plusieurs  vieillards  ayant  une  instruc- 
tion solide,  un  jugement  sain,  un  grand  bon  sens,  qui  avouaient 
ingénuement  que  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  en  eux,  ils  le 
devaient  aux  bons  pères  du  Tiers-Ordre. 

La  paroisse  se  trouvait  donc  parfaitement  bien,  sous  tous  les 
rapports  religieux  ;  elle  eut  été  heureuse  de  conserver  cet  état 
de  choses  indéfiniment  ;  mais  il  ne  dura  pas  :  une  violente  tem- 
pête s'éleva  contre  les  bons  pères. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  l'église  de  Giromagny  avait  été 
interdite.  Cette  interdiction,  comme  on  Ta  vu,  a  été  la  cause  de 
l'installation  des  pères  capucins  dans  cette  paroisse.  Mais,  après 
un  long  silence,  l'archevêché  de  Besançon  se  ravisa  et  revendi- 
qua le  droit  de  nommer  un  curé  à  Giromagny.  Il  paraît  aussi 
que  les  dames  chanoinesscs  du  couvent  de  Massevaux,  toutes  de 
grande  noblesse  et  puissantes  par  leurs  familles,  avaient  le  droit 
de  présenter  un  candidat  à  cette  cure  ;  elles  le  revendiquèrent  et 
se  joignirent  à  Tarchevôché  dans  l'attaque  contre  les  bons  pères. 
De  leur  côté,  ceux-ci  résistèrent  à  la  tempête  soulevée  contre 
eux.  Suppliés  par  leurs  paroissiens  de  ne  point  les  quitter,  ils 
refusèrent  net  de  se  dessaisir  de  la  cure  qu'ils  desservaient 
depuis  de  longues  années,  comme  annexe  à  leur  ordre. 

Un  procès  s'engagea  entre  l'archevêché  et  le  Tiers-Ordre.  Si 
la  tradition  est  vraie,  il  dura  longtemps.  Elle  rapporte  qu'il  fut 
d'abord  plaidé  devant  les  tribunaux  civils  du  pays,  qui  donnè- 
rent gain  de  cause  au  Tiers-Ordre.  Mais  l'archevêché  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  il  porta  la  cause  devant  l'autorité  ecclésiastique  et, 
définitivement,  en  cour  de  Rome.  Là,  un  décret  du  Sacré-Col- 
lège ordonna  la  remise  de  la  cure  de  Giromagny  à  l'autorité 
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diocésaine,  et  tous  les  pères  furent  obligés  de  quitter  la  paroisse 
où  ils  avaient  fait  tant  de  bien.  Telle  fut  Tissue  du  procès,  sui- 
vant la  tradition.  Les  chanoinesses  de  Massevaux  présentèrent 
le  candidat  qu'elles  tenaient  en  réserve  depuis  longtemps,  dans 
la  personne  de  M.  Maire  (1).  Il  fut  nommé  par  Tarchevôché  et 
vint  prendre  possession  de  la  paroisse,  au  grand  regret  de  tous 
les  habitants. 

Il  faut  remarquer  ici  que,  selon  toutes  les  apparences,  la 
paroisse  n'était  point  partie  au  procès  ;  la  communauté  n'y  était 
pour  rien.  Suivant  toutes  les  apparences  encore,  les  débats 
étaient  engagés  entre  le  Tiers-Ordre  et  rarchevèché.  Donc,  dans 
cet  état,  les  frais  du  procès  ne  pouvaient  incomber  à  la  paroisse, 
ni  au  conseil  de  fabrique,  qui  n'y  avait  aucunement  participé. 
Tout  paraît  annoncer  que  rarchevèché  en  fit  peser  la  charge  sur 
M.  Maire,  qui  était  cependant  dans  l'impossibilité  de  s'en  acquit- 
ter personnellement.  Voici  comment  il  s'y  prit,  pour  satisfaire 
rarchevèché. 

L*ostensoir  en  or  de  Téglise  de  Giromagny 

L'église  de  Giromagny  possédait  un  superbe  ostensoir  en  or 
massif,  d'un  travail  excjuis,  d'une  forme  particulière  imitant  la 
tour  de  la  cathédrale  de  Strasl)ourg.  C'était  un  don  de  l'admi- 
nistration des  mines,  et  l'on  prétend  que  l'or  avait  été  extrait 
des  mines  du  pays.  Une  de  ces  mines,  située  sur  le  territoire  du 
Puix,  connue  sous  le  nom  de  Gold-Grub  (Puits  d'or)  (2),  avait 
en  eiïet  produit  de  l'or  en  petite  quantité.  Quoi  qu'il  en  soit  sur 
ce  point,  le  superbe  ostensoir  existait  ;  c'était  une  pièce  pré- 
cieuse, à  laquelle  la  paroisse  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance. Sa  valeur  intrinsècjue,  assure-t-on,  était  de  onze  mille 
francs,  non  compris  le  travail  qui,  assure-t-on  encore,  équiva- 
lait à  la  valeur  de  l'or.  Or,  un  beau  jour,  M.  Maire,  le  nouveau 
curé  de  Giromagny,  prit  ce  bel  ostensoir,  cette  pièce  précieuse. 


(1)  M.  Maire  était  de  Maîcho,  en  Franche-Comté.  Une  famille  de  ce  nom 
exisie  encore  au  même  lieu.  (Renseignement  fourni  par  mon  oncle,  M.  Joseph 
Zeller,  de  Lepuix.) 

(2)  Prononciation  locale  :  la  Galroube,  —  Ce  gis>?emcnt  métallifère  «^e  trouve 
situé  au  lieu  dit  :  «  Pré  le  Saint  v.  au-dessous  de  la  C  ')tc,  ou  «  Fouillies  de  la 
CôU  »,  vers  la  ^<  Goutte  des  Plaines  fauchées  y>.  —  D'après  l'ouvrage  de  Delbos- 
Kœchlin  (Description  minéralogique  du  Haut-Rhin),  il  est  exact  que  l'on  a 
trouvé  de  l'or,  voire  même  de  1  or  natif,  en  petite  quantité,  dans  les  mines  de 
Giromagny. 
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dans  le  tabernacle,  l'enferma  dans  une  petite  caisse  et  l'envoya 
à  l'archevêché  de  Besançon,  pour  acquit  des  frais  qu'on  lui 
réclamait.  C'est  une  fille  Hennemann,  que  j'ai  parfaitement 
connue,  qui  le  porta  à  Besançon,  de  la  part  de  M.  le  curé  Maire. 
Ce  bel  ostensoir  doit  encore  se  trouver  aujourd'hui  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville  ;  plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse, 
auxquels  j'en  ai  parlé,  m'ont  dit  l'y  avoir  vu,  il  y  a  peu  d'années 
encore. 

Le  curé  Maire  cacha  aussi  longtemps  qu'il  pût  l'enlèvement 
de  cet  ostensoir  ;  il  y  substitua  môme  un  ostensoir  de  peu  de 
valeur.  Mais  enfin,  les  paroissiens  ne  voyant  plus  reparaître  la 
pièce  précieuse  dans  les  grandes  solennités  religieuses,  voulurent 
savoir  ce  qu'elle  était  devenue.  Ils  s'adressèrent  directement  au 
curé  et  lui  demandèrent  péremptoirement  de  la  produire.  Ne 
pouvant  cacher  plus  longtemps  le  fait  de  son  enlèvement,  il  l'a- 
voua et  déclara  qu'il  l'avait  fait  porter  à  l'archevêché  par  la 
fille  Hennemann.  Celle-ci,  interrogée,  avoua  le  fait,  ajoutant 
qu'elle  ignorait  la  nature  de  la  commission  qu'elle  était  allée 
remplir  à  Besançon,  et  que,  si  elle  l'eût  connue,  elle  s'y  serait 
complètement  refusée. 

L'indignation  fut  grande  dans  la  paroisse,  en  apprenant  la 
disparition  de  l'ostensoir  auquel  on  attachait  une  si  grande 
importance.  L'église  fut  déserte  pendant  quelque  temps  ;  les 
paroissiens  ne  voulaient  plus  s'y  rendre.  Comme  on  le  pense 
bien,  l'autorité  municipale  s'en  émut,  on  en  délibéra,  et  la  réso- 
lution fut  prise  de  poursuivre  en  justice  le  curé  Maire,  en  resti- 
tution de  l'ostensoir  enlevé.  Les  poursuites  allaient  commencer, 
quand  il  mourut  soudainement.  Il  ne  laissait  aucune  fortune;  la 
grande  Révolution  allait  son  train  ;  tout  en  resta  là.  La  spolia- 
tion de  l'église  de  Giromagny  fut  consommée. 

Il  serait  difficile  d'expliquer,  dans  l'intérêt  du  curé  Maire, 
l'enlèvement  furtif  de  l'ostensoir  en  question.  Les  circonstances 
de  clandestinité  établissent  la  culpabilité  du  fait.  Si  la  paroisse 
était  débitrice  de  l'archevêché,  elle  pouvait  être  forcée  juridi- 
quement à  se  libérer.  La  fabrique  de  l'église  était  riche  ;  elle 
avait  en  réserve  une  somme  de  plus  de  quarante  mille  francs, 
déjà  destinée  alors  à  bâtir  une  nouvelle  église  ;  mais  dont,  quel- 
ques années  plus  tard,  le  gouvernement  révolutionnaire  s'em- 
para. Elle  pouvait  donc  payer  l'archevêché,  si  elle  était  débi- 
trice. Dans  tous  les  cas,  il  fallait  agir  au  grand  jour,  ne  pas 
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s*exposer  au  reproche  de  spoliateur,  que  la  tradition  venue  jus- 
qu'à nous  adresse  au  curé  Maire.  Mais  il  pourrait  se  faire  qu'il 
y  eût  dans  cette  affaire  des  circonstances  inconnues  aujourd'hui, 
qui  rendraient  le  fait  en  question  plus  facile  à  expliquer. 

Il  serait  très  intéressant,  pour  la  paroisse  de  Giromagny,  de 
rechercher  les  documents  du  procès  qui  a  existé  entre  Tarche- 
vôché  et  les  pères  du  Tiers-Ordre  ;  ils  doivent  encore  se  trouver 
dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Besançon.  Une  recherche 
bien  dirigée  les  découvrirait  sans  doute,  et  il  serait  très  curieux 
pour  nous  d'en  connaître  les  détails.  Ce  procès  a-t-il  été  aussi 
long  que  la  tradition  l'annonce  ?  Quelles  étaient  les  parties  en 
cause  ?  Quelle  en  est  la  date  ?  Non  seulement  ces  détails  seraient 
intéressants,  comme  faits  historiques,  mais  encore  ils  présente- 
raient un  grand  intérêt  pour  Giromagny,  concernant  le  séjour 
des  religieux  dans  la  paroisse.  L'archevêché  se  prêterait-il  à 
ces  recherches  ?  Il  s'agirait  simplement  de  connaître  au  vrai  les 
causes,  les  circonstances  du  procès  qu'ont  eu  les  pères  du  Tiers- 
Ordre. 

Nous  avons  dit  que  les  religieux  avaient  été  établis  à  Giro- 
magny par  l'autorité  du  premier  duc  de  Mazarin,  suivant  toute 
apparence  dans  la  seconde  moitié  du  XVII*  siècle.  Ce  fait  est 
confirmé  aujourd'hui  par  une  inscription  qui  se  voit  sur  le  chapi- 
teau d'une  porte  du  couvent  qu'ils  habitaient,  porte  maintenant 
murée,  et  qui  paraît  avoir  été  déplacée  antérieurement.  J'ai  vu 
cent  fois  cette  inscription  sans  m'y  arrêter  et  sans  y  donner 
aucune  attention.  La  voici  : 

1688. 
—  Conv.  Pœn.  tert.  ord,  saine.  Francisci.  — 

(Conventus  pœnitentium  tertii  ordinis  sancte  Francisci.) 

Ainsi,  c'est  en  1688  que  les  pères  religieux  ont  pris  posses- 
sion de  la  paroisse  de  Giromagny,  Or,  il  paraît  que  c'est  seule- 
ment vers  1784  (1)  que  M.  Maire,  qui  leur  a  succédé,  a  pris  pos- 
session de  la  même  paroisse,  d'où  l'on  peut  conclure  que  les 
pères  du  Tiers-Ordre  l'ont  administrée  pendant  près  d'un  siècle, 
quatre- vingt  dix  ans  au  moins.  Suivant  moi,  ces  dates  doivent 
être  conservées. 


(1)  Erreur  de  date.  —  M.  Maire  paraît  déjà  comme  curé  de  Giromag[ny  à  la 
fin  de  1763,  dans  un  acte  de  baptême  du  17  décembre  1763.  (Note  attribuée  à 
M.  l'abbé  Bidaine,  ancien  curé-doyen  de  Giromagny.)  —  D'autre  part,  d'après 
Stoffel  (Dict.  iopogr.  du  Hi-Rhin),  les  Franciscains  auraient  encore  administré 
la  paroisse  de  Giromagny  en  1774,  car,  dans  un  acte,  nous  lisons  :  Aux  Rêvé- 
rtnds  Pères  pique  puce  de  Giromagny.  (Note  D.-R.) 
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Après  la  mort  de  M.  Maire,  la  Révolution  exerçant  ses  rava- 
ges, il  n'a  point  été  nommé  d'autre  curé  i\  Giromagny,  jusqu*à 
l'époque  du  Concordat.  Mais  un  prêtre  né  à  Giromagny,  renvoyé 
d'un  couvent  d'Italie  ppur  ses  désordres  (1),  demeurant  chez 
ses  parents,  s'installa  lui-même  sans  aucune  autorité  curé  de  la 
paroisse  et  l'administra  pour  ceux  qui  vivaient  dans  le  schisme. 
Plus  tard,  il  jeta  le  froc,  renonça  à  la  prêtrise  et  devint  président 
du  club  local.  Mais,  à  l'approche  du  rétablissement  de  l'ordre, 
il  reprit  ses  fonctions  de  prêtre,  toujours  pour  les  schismatiques. 
A  l'époque  du  Concordat,  il  fut  nommé  desservant  à  Félon. 

Différents  curés  de  Giromagny 

A  la  même  époque,  la  cure  de  Giromagny  fut  donnée  à  Af . 
Besançon,  bon  et  excellent  prêtre,  non  jureur;  mais  il  n'y  put 
séjourner  longtemps.  Il  fut  persécuté,  demanda  lui-même  son 
changement,  fut  nommé  à  Saint-Ursanne  (Suisse),  où  il  mou- 
rut en  grande  vénération. 

Il  fut  remplacé  à  Giromagny  par  M.  Didierjean,  originaire 
des  environs  de  Lapoutroye  (Alsace).  Il  était  jureur,  homme  du 
monde  ;  il  avait  été  abbé  dans  un  couvent  de  Lorraine.  Il  fit  de 
nombreuses  dettes.  La  Restauration  mit  un  à  ce  triste  état  de 
choses.  Une  commission  épiscopale  se  rendit  à  Belfort  ;  il  fut 
appelé  devant  elle  et  obligé  de  donner  sa  démission. 

M.  Paclet,  alors  curé  de  PhaÇfans,  fut  nommé  à  sa  place.  Il 
était  originaire  do  Belfort.  Il  prit  possession  de  la  cure  en  181G 
et  mourut  en  1831.  M.  Méguin,  né  en  Italie  d'un  pcre  français 
et  d'une  mère  savoyarde,  lui  succéda,  mourut  jeune  et  fut 
inhumé  dans  une  paroisse  à  peu  de  distance  de  Brumath,  près 
de  Strasbourg.  Son  successeur  fut  M.  Nœgelen,  ancien  vicaire 
de  Strasbourg,  originaire  de  Wegscheid,  près  de  Massevaux, 
mais  dont  la  famille  était  établie  à  Porrentruy.  Il  demeura  peu 
d'années  à  Giromagny,  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  maison 
de  Sainte-Barbe,  à  Strasbourg.  C'est  au  curé  actuel,  M.  Bidaine 
(2),  que  l'on  doit  la  belle  église  qui  vient  d'être  édifiée  et  dont 
la  paroisse  avait  si  grand  besoin. 


(1)  Il  se  nommait  Damottc.  —  Voir,  au  sujet  du  rôle  joué  par  lui  dans  la 
localité,  pendant  la  Révolution,  les  inièrcssantcs  pagC'  publiées  par  la  Croix 
et  le  journal  de  Belfort,  sur  la  <i  persécution  religieuse  à  Lcpuix  et  à  Giro- 
magny. » 

(2)  Né  à  Côurcelles,  canton  de  Délie,  mort  à  Giromagny,  en  i88i. 
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Il  est  regrettable  qu'on  ne  connaisse  plus  aujourd'hui  la  lon- 
gue série  des  curés  qui  se  sont  succédé,  depuis  la  mort  du  pre- 
mier curé  dont  latombeaété  retrouvée. et  dontnous avons  parlé 
ci-devant,  c'est-à-dire  depuis  Tan  1500  environ  jusqu'à  Tan  1688. 
Aucun  registre,  aucun  document  n'en  a  conservé  le  souvenir. 
Les  faits  qui  les  concernent  sont  tombés  dans  un  profond  oubli 
et  n'en  sortiront  plus.  Il  en  est  de  même  des  crimes  qui  ont 
motivé  Tinterdiction  de  Téglisc  de  Giromagny.  Si  les  archives 
de  l'archevêché  de  Besançon  n'en  conservent  pas  de  souvenir, 
il  n'en  existera  bientôt  plus  dans  le  pays.  C'est  une  raison  de 
plus  pour  désirer  que  des  recherches  soient  faites  sur  ces  points 
intéressants. 

Anciennes  chapelles  à  Giromagny 

Il  existait  anciennement  sur  le  territoire  de  Giromagny  deux 
chapelles  entièrement  détruites  aujourd'hui.  La  première,  la 
plus  ancienne,  paraît-il,  était  la  chapelle  dite  des  Grenadiers. 
Elle  était  située  à  un  kilomètre  environ  de  Giromagny,  au  lieu 
dit:  «  Pont  de  la  Siote  »,  sur  une  petite  éminence  de  terrain  à 
gauche  de  la  route  allant  à  Belfort.  C'est  du  moins  là  que  la 
tradition  place  son  érection  (1).  Il  n'en  reste  plus  de  trace  aujour- 
d'hui ;  le  sol  est  cultivé  à  sa  place.  Personne  du  pays,  encore 
vivant,  n'a  vu  cette  chapelle  ni  ses  débris.  Le  nom  seul  sub- 
siste. Voilà  encore  un  fait  tombé  dans  l'oubli.  Ainsi  va  le 
monde. 

La  seconde  était  celle  qu'on  nomme  la  chapelle  dllenri  Zel- 
ier,  dont  les  anciens,  moi  du  nombre,  ont  encore  vu  les  ruines. 
Elle  était  située  à  quelque  distance  de  Giromagny,  sur  une 
hauteur,  à  gauche  de  la  route  d'Auxelles-Bas.  Elle  est  aujour- 
d'hui remplacée  par  une  grande  croix  en  bois.  Non  seulement 
cette  chapelle  a  existé  ;  mais  il  paraît  certain  qu'elle  avait  déjà 
remplacé  un  ancien  ermitage  qui  a  existé  dans  le  milieu  d'un 
vaste  terrain  appelé  le  «  Clos  d'tienri  Zeller  »  (2).  Il  y  avait  en 
elTet,  et  j'ai  vu  moi-môme  au  milieu  de  ce  clos,  un  monticule 


(1)  C'est-à-dire  sur  la  moraine  voisine  de  remplacement  aujourd'hui  occupé 
par  le  cimetière  où  sont  enterrés  les  soldats  allemands,  morts  pendant  le  siège 
de  Belfort,  en  1870-71. 

(2)  Actuellement  le  Pré  de  M.  Alexis  Zeller.  La  croix  de  bois,  dont  parle  M. 
Georges  Simon,  a  été  remplacée  par  un  Christ  en  fonte,  don  de  M.  le  curé 
Bidaine  à  sa  paioisse. 
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composé  de  matériaux  de  construction,  de  débris  de  murs  ; 
j'ai  appris  que  c'étaient  les  ruines  d'un  ancien  petit  ermitage. 
Il  est  très  probable  que  la  chapelle  lui  a  succédé.  Aujourd'hui, 
la  culture  a  tout  nivelé  ;  on  n'y  voit  plus  rien. 

Il  est  d'ailleurs  facile  d'expliquer  la  destruction  des  monu- 
ments religieux  attestant  la  foi  de  nos  pères  :  l'invasion  en 
Alsace  de  l'armée  suédoise,  armée  protestante,  explique  tout. 
Cette  armée  devait  protéger  l'Alsace  contre  l'Autriche  ;  loin  de 
là,  elle  commit  dans  notre  pays  tous  les  excès,  tous  les  rava- 
ges, tous  les  déprédations.  Les  habitants  furent  obligés  de  se  ré  vol- 
ter,  de  se  défendre:  réunis  dans  ce  but  au  cimetière  de  Vézclois, 
ceux  de  nos  localités  y  furent  presque  tous  massacrés  (1).  L'église 
fut  brûlée  ;  les  traces  de  feu  se  voient  encore  dans  l'intérieur  de  la 
tour  restée  debout.  De  nos  jours  encore,  on  a  trouvé  dans  les 
mines,  notamment  dans  celle  appelée  Tief-Grund  (2),  des  cais- 
ses de  linge  pourri,  qui  y  avaient  été  cachées  dans  ces  temps 
de  calamités.  A  la  guerre  succéda  la  peste  noire  (3),  qui  enleva 
la  plus  grande  partie  de  la  population  qui  avait  échappé  au 
premier  fléau.  Notre  pays  fut  ainsi  à  peu  près  dépeuplé. 
Les  ordonnances  de  Louis  XIV  pour  le  repeuplement  de  l'Alsace, 
accordant  des  terres  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  fixer,  avec 
dispense  de  tout  impôt  pendant  dix  ans,  en  font  foi. 

Personnages  marquants  de  Giromagny  et  environs 

Giromagny,  en  particulier,  et,  en  général,  le  bailliage  du 
Rosemont,  ne  paraissent  pas  avoirproduit  d'hommes  marquants 
hors  ligne.  Dans  les  anciens  temps,  aucun  n'a  laissé  de  renom- 
mée qui  soit  venue  jusqu'à  nous. 

Nous  devons  cependant  une  mention  honorable  à  M.deBour- 
quenez  (4),  ancien  curé  de  Chaux,  né  à  Besançon.  Tout  annonce 


(1)  Lire,  au  sujet  de  la  défense  des  Roscmontois  contre  l'armée  suédoise, 
commandée  par  le  rhîngrave  Olhon-Louis  {1633),  l'intéressant  épisode  de  Vézc- 
lois, publié  par  M.  Henry  Bardy,  dans  la  Revue  d'Alsace.  Plus  que  personne 
au  courant  de  nos  fastes  alsaciens,  le  savant  auteur  y  fait  revivre,  avec  une 
intensité  toute  particulière,  les  émouvants  spectacles  de  la  guerre  de  Trente 
Ans. 

(2)  Ou,  plus  exactement,  Deutschgrund  (Terre  allemande  ;  —  Tige-Gronde, 
en  prononciation  locale),  —  entre  St- Daniel  et  Pfennigthurm. 

(3)  Ces  ravages  régionaux  de  la  peste,  en  1633.  sont  aussi  mentionnés  dans 
les  Curiosités  d'Alsace,  de  Bariholdi.  (Cf.  art.  Stc-Marie-aux-Mines.) 

(4)  Bourquenez  Etienne  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  dans  la  paroisse  de 
Ste-Marie-Madeleine  à  Besançon  dont  le  chapitre  le  nomma  à  la  cure  de  Chaux. 
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qu'il  était  de  la  môme  famille  que  Tambassadeur  actuel  du 
môme  nom.  Mais,  par  son  long  séjour  à  Chaux,  par  sa  charité, 
sa  bienfaisance,  il  appartient  à  notre  contrée. 

La  paroisse  de  Chaux  était  considérable  ;  Lepuix  était  une  de 
ses  annexes.  Il  y  avait  ordinairement  trois  vicaires.  M.  de  Bour- 
quenez  fit  beaucoup  de  bien  :  sa  charité  était  inépuisable.  C'est 
lui  qui  a  bâti  l'église  actuelle  de  Chaux,  de  ses  propres  deniers. 
Il  projetait  de  bâtir  aussi  une  nouvelle  tour  ;  la  mort  ne  lui  en 
a  pas  donné  le  temps.  De  son  vivant,  il  fît  deux  fondations  de 
chacune  six  mille  francs,  l'une  en  faveur  de  Chaux  même,  l'au- 
tre en  faveur  de  l'annexe  du  Puix,  dont  les  revenus  devaient 
servir  à  perpétuité  à  salarier  deux  institutrices  vouées  à  l'ins- 
truction des  filles.  La  Révolution  dévora  ces  fondations.  M.  de 
Bourquenez  apporta  a  Chaux  une  fortune  de  cent  cinquante 
mille  francs,  et  lorsqu'il  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  on  trouva 
six  sous  dans  sa  poche.  C'était  tout  ce  qui  lui  demeurait  de  son 
avoir.  Ses  restes  mortels  reposent  au  cimetière  de  sa  paroisse. 

Nous  devons  aussi  un  souvenir  à  M.  Marsot,  né  au  Puix,  re- 
ligieux franciscain,  qui  fut  provincial  de  son  ordre,  avant  la  Ré- 
volution. Il  refusa  le  serment,  émigra.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  nommé  curé  de  Soissons,  où  il  mourut  regretté  de  ses  pa- 
roissiens. 

Nous  mentionnerons  encore  un  peintre,  né  au  Puix,  d'une  fa- 
mille Chassignet,  portant  le  sobriquet  de  la  Jeunesse.  Il  vivait 
à  l'époque  où  l'église  actuelle  (1.)  du  Puix  a  été  bâtie  :  il  fit  pour 
cette  église  un  petit  tableau  de  Ste-Cécile,  qui  s'y  voit  encore. 
Si  ce  tableau  n'annonce  pas  un  talent  hors  ligne,  il  prouve  au 
moins  que  l'auteur  était  véritablement  peintre.  Après  avoir  fait 
ce  tableau,  il  quitta  son  village  et  n'y  reparut  plus.  On  ignore 
l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort. 

Dans  les  temps  modernes,  nous  pouvons  citer  MM,  Rossée, 

11  en  prit  possession  le  17  mars  175g  et  y  mourut  le  10  août  i78o.  Doué  d'une 
fortune  de  plus  de  cent  mille  ècus  en  biens  fonds,  héritier  de  toute  sa  famille,  il 
sacrifia  tout  ce  bien  pour  le  bonheur  de  sa  paroisse  qui  s'étendait  alors  à  Au- 
xelles-Bas  et  au  Puix,  il  eut  soin  que  ces  deux  villages  fussent  desservis  chez  eux 
in  divinis.  Il  était  aussi  savant  que  modeste,  il  avait  composé  une  Concordance 
des  IV  Evangélistes  ou  Vie  de  J.-C.  restée  inédite.  On  a  imprimé  longtemps  après 
sa  mort  et  depuis  le  Concordat  son  Catéchisme  ou  Explication  des  articles  du 
Catéchisme  du  diocèse  de  Besançon  sur  les  saoremens  en  général  et  sur  les 
sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie....  en  faveur  des  enrans  qui  se  prépa- 
rent à  la  première  communion.  Besançon,  petit  in-S*»,  155  pages  (Cf.  Deschar- 
rières,  Histoire  manuscrite  de  Belfort.) 

(1)  C'est-à-dire  l'ancienne  égh'se,  démolie  après  1870.  —  Ne  pas  oublier  que 
l'auteur  écrivait  ces  lignes  vers  1860. 
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père  et  fils  (1).  Le  père,  de  simple  avocat,  est  devenu  d'abord 
procureur-syndic  au  tribunal  du  district  de  Belfort  ;  puis  il  fit 
partie  de  l'Assemblée  législative,  fut  du  Conseil  des  Anciens, 
rapporteur  dans  la  discussion  du  traité  de  Campo-Formio.  Plus 
tard,  il  devint  président  de  chambre  à  la  cour  impériale  de  Col- 
mar,  enfin  fut  mis  à  la  retraite  en  1815  ou  1816,  se  fixa  à  Giro- 
magny,  où  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé.  Il  était  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Sous  le  rapport  des  talents,  c'était  un 
homme  fort  commun. 

Son  fils  débuta  jeune  encore  dans  les  fonctions  de  procureur 
impérial.  La  Restauration  le  trouva  avocat-général  à  Colmar, 
et  le  conserva,  quoiqu'il  fût  loin  de  lui  être  favorable  et  dévoué. 
Il  fut  chargé  de  porter  la  parole,  en  1821,  contre  les  conspira- 
teurs de  Belfort,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  favoriser  le  ver- 
dict d'acquittement  du  jury.  Le  gouvernement  mécontent,  et  ne 
voulant  cependant  pas  avoir  l'air  de  se  venger,  le  nomma  pro- 
cureur-général à  Cayenne.  Il  refusa,  rentra  au  barreau  de  Col- 
mar et  y  resta  jusqu'en  1830.  Le  gouvernement  de  Louis-Philippe 
le  nomma  d'abord  procureur-général  ;  il  devint  ensuite  prési- 
dent de  la  Cour  impériale  et  occupa  ce  poste  élevé  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  mis  à  la  retraite.  Il  fut  deux  fois  député,  dans  nos 
plus  malheureux  jours,  et  mourut  à  Colmar,  dans  un  âge  fort 
avancé,  comme  son  père.  Il  voulut  être  enterré  à  Giromagny, 
où  l'on  voit  aujourd'hui  son  pompeux  monument.  Il  était  aussi 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Son  esprit  et  ses  connaissances 
ne  le  mettaient  pas  au-dessus  du  commun  des  mortels.  Son  op- 
position au  gouvernement  de  la  Restauration  fit  toute  sa  for- 
tune* 

Nous  devons  une  mention  honorable  à  M.  Ecoffet^  enfant  de 
Giromagny,  avocat,  mort  juge  de  paix  à  Thann.  C'était  un  homme 
instruit,  de  bonne  probité,  un  bon  magistrat. 

(t)  Rossée  (Jean-François-Philibert),  de  Belfort  ;  élu  procureur-syndic  du  dis- 
trict en  1790  ;  confirmé  dans  ces  fonctions  par  Hérault.  Quand  Foussedoire  pro- 
céda, au  sein  de  la  Société  populaire,  à  l'épuration  des  autorités  établies  par  le 
conspirateur  Hérault,  Rossée  fut  maintenu  comme  agent  national  du  district  de 
Belfort.  Il  en  tut  de  môme,  lors  de  l'épuration  faite,  au  mois  de  Ventôse  An  III 
(mars  1795 1,  par  les  soins  du  représentant  Bailly.  \ivement  attaqué  à  la  tribune 
de  la  Convention  par  le  député  Lesage  (d'Eure-et-Loirj.  Rossée  donna  sa  démis- 
sion. On  refusa  de  l'accepter,  mais  il  fut  envoyé  à  Délémont,  comme  agent 
national  du  district.  En  l'An  III.  le  Corps  électoral  le  nomma  au  Conseil  des 
Anciens,  Après  avoir  rempli  plusieurs  mandats  léefislalifs,  Rossée  devint,  en 
181 1,  président  de  Chambre  à  la  Cour  impériale  de  Colmar.  mais  il  fut  remplacé 
en  1816.  Il  est  mort  à  Giromagny,  au  mois  de  septembre  1832,  »  (Véron- 
Réville  :  Histoire  de  la  Révolution  dans  le  Haut-Rhin,) 
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Je  regretterais  d'oublier  M.  Démeusy,  né  au  Puix,  dans  la 
montagne  de  la  Côte,  où  sa  famille  existe  encore.  Jeune  homme, 
il  travaillait  avec  son  père  dans  les  champs.  Un  jour,  il  jeta  sa 
pioche  et  dit  :  »  Je  ne  la  reprendrai  plus,  je  veux  étudier  et  me 
procurer  un  autre  état.  »  Il  avait  une  mémoire  si  heureuse  qu'é- 
tant lecteur  dans  la  congrégation  de  son  village,  il  lui  suffisait 
de  lire  une  seule  fois  sa  lecture  chez  lui  pour  la  réciter  de  mé- 
moire dans  l'église,  le  dimanche  suivant.  Son  père  ayant  consenti 
à  le  faire  étudier,  il  se  rendit  à  Besançon  et,  quelques  années 
plus  tard,  il  était  professeur  de  mathématiques  transcendantes. 
Il  mourut  à  Besançon,  jouissant  de  l'estime  publique,  avec  la 
réputation  d'un  savant. 

Dans  l'état  militaire,  nous  avons  beaucoup  de  noms  à  citer 
honorablement. 

En  première  ligne,  figure  Xavier  Hingue,  fils  du  juge  de 
paix  et  d'une  sœur  de  ma  mère,  conséquemment  mon  cousin 
germain,  né  dans  la  maison  que  j'habite  moi-môme.  Il  devint 
militaire  fort  jeune  et  conquit  tous  ses  grades  à  la  pointe  de  son 
épée.  Il  devint  colonel  d'un  régiment  de  dragons  et  mourut  à 
Toulon  de  la  fièvre  jaune,  à  son  retour  de  Saint-Domingue,  avec 
son  régiment.  Il  était  couvert  de  blessures.  C'était  un  brave. 

Baquol,  dans  son  Dictiommire  historique  de  VAlsace,  2*'  édi- 
tion, cite  un  M.  de  Serre^  né  à  Giromagny,  décédé  commandant 
d'artillerie  à  Metz.  Ce  militaire  paraît  réellement  être  né  à 
Giromagny  ;  mais  sa  famille  n'y  existe  plus.  Son  souvenir  ne 
s'y  est  même  pas  conservé. 

Citons  encore  le  commandant  Poirot  ;  M.  Marchand,  capi- 
taine d'artillerie,  né  à  Rougegoutte.  décédé  à  Giromagny,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  fait  les  premières  campa- 
gnes d'Italie,  l'expédition  d'Egypte.  A  son  retour,  il  se  maria 
en  Italie  ;  sa  femme  étant  morte,  il  vint  se  fixer  à  Giromagny  et 
y  mourut.  C'était  un  brave  militaire. 

M.  Hantzbergy  capitaine  d'infanterie,  né  au  Puix,  décédé  à 
Giromagny.  C'était  un  homme  extraordinaire,  un  véritable 
sabreur.  Il  était  illettré,  mélangeant  le  patois  de  son  village 
avec  quelques  mots  de  français  mal  prononcés.  Mais,  avec  cela, 
c'était  un  des  premiers  maîtres  d'armes  de  l'armée.  Il  avait  été 
recruteur  à  Rouen  et  à  Paris  avant  la  Révolution,  et,  ii  tout  ins- 
tant, il  avait  des  duels.  Il  était  rare  qu'il  ne  laissât  pas  son 
adversaire  sur  le  carreau  ;  quant  à  lui,  il  n'a  jamais  été  bkssé. 
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Il  avait  donné  des  leçons  d'escrime  au  général  Soult.  Ce 
général  commandait  le  département  du  Haut-Rhin  en  1807  et 
vint  à  Belfort,  faisant  partie  du  conseil  de  révision.  Le  capitaine 
Hantzberg  vint  le  voir.  Il  entra  dans  la  salle  du  Conseil  ;  le 
général  l'ayant  vu.  se  leva,  alla  à  lui  et  lui  dit:  «  Te  voilà,  mon 
vieux  »,  et  l'embrassa.  J'étais  présent,  faisant  partie  de  la  classe 
de  1808,  qui  avait  tiré  en  1807. 

Pendant  les  Cent-Jours,  une  garde-nationale,  un  arrière-ban, 
avait  été  organisé.  Hantzberg  était  capitaine  de  la  compagnie 
dans  laquelle  j'étais  sergent-major.  A  l'approche  des  ennemis 
qui  avaient  envahi  la  France,  le  capitaine  Hantzberg  voulait  se 
défendre  et  faire  sonner  le  tocsin.  Il  vint  me  trouver,  dans  ce 
but,  et  me  fît  part  de  sa  résolution.  J'eus  assez  de  peine  à  le 
faire  changer  d'avis.  Je  lui  représentai  qu'il  y  avait  impossibi- 
lité à  quelques  paysans  sans  armes  de  résister  à  l'armée  enva- 
hissante, et  que  s'il  y  avait  révolte  de  leur  part,  l'endroit  serait 
incontestablement  brûlé,  détruit,  pillé,  massacré.  «  Voulez-vous 
ces  conséquences  ?  ajoutais-je  :  faites  sonner  le  tocsin,  et  elles 
se  réaliseront  certainement.  »  Il  demeura  un  instant  pensif  et 
me  dit  enfin  :  «  Tu  as  raison.  Je  connais  les  lois  de  la  guerre  ; 
c'est  comme  tu  le  dis.  Je  n'avais  pas  songé  à  cela.  Restons 
tranquilles  ;  je  vais  chez  moi  et  n'en  sortirai  plus  ».  Il  tint 
parole.  Le  capitaine  Hantzberg  mourut  quelques  années  après, 
dans  de  bons  sentiments  de  piété. 

A/.  Portet^  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  né  à  Giroma- 
gny.  Il  a  fait  les  campagnes  de  la  Révolution,  celles  de  l'Em- 
pire ;  il  obtint  sa  retraite  et  vint  finir  sa  carrière  au  lieu  de  sa 
naissance. 

M.  Demenu,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire  retraité,  mou- 
rut à  Giromagny  dans  un  âge  avancé. 

M,  Chassignet,  quartier-maître  de  marine,  retraité,  mourut 
aussi  dans  un  âge  avancé,  au  môme  lieu. 

M.  Brunet,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  retraité,  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé  et  ne  jouit  de  sa  retraite  que  pen- 
dant quelques  années. 

M.  Vetzel,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  retraité,  né  à 
Giromagny,  s'est  fixé  à  Belfort  où  il  vit  encore. 

Ces  deux  derniers  officiers  étaient  mes  contemporains,  mes 
camarades  d'enfance.  Nous  étions  du  môme  âge,  nous  avons 
tiré  ensemble  à  la  conscription.  Le  capitaine  Vetzel  était  duel- 
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liste.  Pendant  les  Cent-Jours,  étant  en  demi-solde  à  Giroma- 
gny,  il  s'est  battu  en  duel  avec  un  jeune  oflîcier  du  101*  régi- 
ment de  ligne  qui  était  en  cantonnement,  et  le  tua  dans  la 
ruelle  qui  conduit  à  la  «  foule  Poirot,  » 

M.  Marsot,  né  à  Giromagny.  officier  retraité,  qui  a  assisté  à 
l'arrestation  du  Saint  Père,  à  Rome,  sous  le  commandement  du 
général  Mallet. 

M.  Fogle,  né  à  Giromagny,  officier  retraité,  ayant  séjourné 
plus  de  vingt  ans  à  Cayenne. 

M.  Verrier,  né  d'une  pauvre  famille  à  Pfennigthurm,  mort 
officier  à  Saint-Domingue,  au  cours  de  l'expédition  que  nous  y 
avons  faite,  pendant  les  premières  années  de  la  Révolution. 

M.  Septans,  né  à  Giromagny,  beau-frère  du  capitaine  Ilanlz- 
berg,  officier  mort  en  activité  de  service. 

Tous  ces  officiers  étaient  de  bons  soldats,  des  braves  ;  tous 
sont  morts  aujourd'hui,  à  l'exception  de  Vetzcl,  qui  vit  encore 
et  habite  Belfort,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Ne  trouvera-t-on  pas  que  j'écris  des  choses  et  des  noms  qui 
présentent  peu  d'intérêt  et  qu'il  estindifTérent  de  laisser  tomber 
dans  l'oubli  ?  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  ainsi. 
Nous  vivons  dans  une  époque  de  révolutions,  de  guerres,  de 
bouleversements,  de  renversements  de  monarchies,  de  trônes. 
Partout  la  terre  tremble  sous  les  pas  des  hommes  ;- le  monde 
semble  ôtre  en  travail  d'un  enfantement  quelconque.  Sera-ce 
un  monstre  qui  naîtra,  ou  un  sage  qui  rendra  la  paix  à  l'uni- 
vers? Dieu  seul  le  sait.  Dans  de  pareilles  circonstances,  il  n'est 
pas  indifférent  de  connaître  au  moins  sommairement  l'histoire 
de  son  village,  les  faits  qui  s'y  sont  produits  et  les  hommes  qui 
ont  apporté  dans  les  affaires,  soit  civiles,  soit  militaires  ou  reli- 
gieuses, le  tribut  de  leurs  forces,  de  leur  capacité,  et  la  part 
qu'ils  ont  été  appelés  à  y  prendre.  D'ailleurs,  je  l'ai  déjà  dit, 
mon  travail  n'est  point  destiné  à  la  publicité.  Je  veux  parfaite- 
ment qu'il  soit  incorrect,  j'admets  qu'il  ne  supporterait  pas 
l'examen  ;  mais  il  suffit  pour  moi  qu'il  satisfasse  mon  esprit, 
qu'il  éloigne  de  moi  l'ennui  et  me  préserve  de  l'oisiveté.  Je 
n'en  demande  pas  davantage. 

Comme  on  le  voit,  Giromagny  a  peu  d'illustrations.  11  était 
cependant  anciennement  la  capitale  du  Haut-Rosemont,  le  siège 
d'un  bailliage  important,  composé  des  communes  suivantes: 

Anjoutey,    Argicsans,    AuxellesIIaut,    Banvillars,    Bourg, 
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Chaux,  Eloyo,  Etuciïont-Bas,  Etueffont-IIaut,  Evottc,  Giroma- 
gny,  La  Chapclle-sous-Chaux,  Lamadeleine,  Le  Puix,  Meroux, 
Petil-Magny,  Sermamagny,  Urccrcy,  Yaldoie,  Yézelois,  Vesce- 
mont  et  Ricrvescemont. 

Le  seigneur  était  le  duc  de  Mazarin  ;  après  lui,  le  duc  de 
Valentinois,  son  héritier  (1). 

Auxelles-Bas,  Grosniagny  et  Rougegoutte  ne  faisaient  point 
partie  du  bailliage  de  Giromagny. 

Auxelles-Bas  avait  pour  seigneurs  les  comtes  de  Ferrette  (2). 
Grosmagny  et  Rougegoutte,  les  comtes  de  Roppe  (3),  de  la 
famille  de  Reinach. 

Giromagny  n'a  aucun  monument  ancien  à  citer,  sinon  une 
fontaine,  sur  la  petite  place,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une 
pyramide  plus  élevée,  où  se  trouve  gravée  une  rose,  avec  cette 
inscription  : 

In  salubri  Rosa  nupserunt  Lilia  fonte 
Annuit  hiiic  Lodox  lorœsidc  luce  toro 
Lilia  dum  vicent.  gratum  diffundet  odorem 
Rosa  et  gens  alacrit  j)laudet  arnica  manu, 
dont  voici  la  traduction  : 

«  Dans  cette  fontaine  salutaire 
Les  lys  se  sont  unis  aux  roses  ; 
Louis  consent  et  le  soleil 
Préside  à  leur  hymen. 
Tant  que  les  lys  vivront, 
La  rose  répandra  son  doux  parfum, 
Et  une  population  amie 
Applaudira  des  deux  mains,  » 

Georges  Simon. 


(1)  Le  duc  (le  la  Meillcraie,  en  1691.  est  seigneur  haut-justicier  de  Belfort.  — 
En  1679,  on  trouve  à  la  seigneurie  du  Rosemont  :  le  sieur  Jacques  Dupin,  notaire 
et  prévost  des  mines  ;  l'honorable  Nicolas  Viellard  —  ancêtre  de  MM.  Viellard, 
de  Morvillars  —  houiman  des  fonJeries,  et  Adam  Cuenin,  tabellion  à  Belfort. 
—  (Note  de  M.  Simon  Zeller,  de  Lepuix.) 

(2)  Il  ne  s'agit  pas  des  comtes  de  Ferrette,  dont  le  dernier  mourut,  sans  héri- 
tier masculin,  en  1324,  mais  bien  de  leurs  ministériaux,  les  seigneurs  de  Fer- 
rette, qui  possédèrent  le  fief  d'Auxellcs-Bas  de  1520  à  la  Révolution.  (No»e 
D.-R.j 

(3)  Il  n'y  eut  jamais  de  comtes  de  Roppe,  mais  de  simples  chevaliers,  dont 
le  dernier,  François-LcDpold.  mourut  en  1729,  et  auquel  succéda  le  comte  Fran- 
çois-Joseph de  Reinach.  La  ligne  masculine  de  celte  noble  et  anti(}uc  famille  du 
Sundgnu  s'éteignit  en  la  personne  du  P.  Conrad  de  Roppach.  jésuite,  qui  mourut 
à  St-Morand,  près  Altkirch,  le  26  décembre  1730.  (Note  D.-R.) 
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Ici  s'arrête  le  manuscrit  de  mon  grand-oncle.  La  faiblesse 
excessive  de  sa  vue,  la  maladie,  puis  la  mort  —  survenue  le  1" 
janvier  1869,  le  jour  môme  où  il  atteignait  sa  quatre-vingtième 
année,  —  l'empêchèrent  d'achever  Toeuvre  commencée,  de  ter- 
miner ces  pages  où  revit  la  tradition  qui,  à  défaut  de  l'histoire, 
est  l'âme  du  passé. 

A.  Z. 
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LES    ORIGINES 

DE   LA   VILLE   ET   DE   LA   COMMUNE  DE 

ET     LA     POLITIQUE    DE 
RENAUD  DE  BOURGOGNE,   COMTE  DE  MONTBÉLIARD 


INTRODUCTION 

L'élude  des  origines  des  villes  et  de  leurs  premières  institu- 
tions municipales  est  Tune  de  celles  qui  s'imposent  à  l'attention 
des  historiens  du  Moyen-Age.  Augustin  Thierry,  qui  révéla  pour 
ainsi  dire  l'importance  du  mouvement  communal  en  France, 
déclare  fort  justement  que  les  bourgeois  ne  durent  pas  toujours 
leur  succès  aux  mômes  causes.  La  guerre  et  la  paix,  les  mena- 
ces et  les  transactions,  l'intérêt  et  la  générosité  eurent  leur  part 
dans  l'événement  définitif.  Les  uns,  du  premier  élan,  arrivèrent 
il  leur  but  ;  d'autres,  tout  près  de  l'atteindre,  se  virent  ramenés 
en  arrijre  (1). 

11  ne  pourra  donc  être  fait  un  travail  d'ensemble  sur  l'Iiistoire 
des  communes  que  le  jour  où  aura  été  préalablement  écrite, 
avec  l'aide  des  documents  des  archives  municipales,  la  mono- 
graphie de  chaque  commune. 

La  petite  ville  de  Bel  fort  dont  nous  allons  nous  occuper,  n*a 
pas  un  brillant  passé.  Son  existence  est  certaine  au  XHI*  siècle 
seulement,  et  sa  charte  d'affranchissement  est  de  l'année  1307, 
mais  l'on  a  sur  ces  origines  peu  lointaines  des  textes  précis  et 
même  curieux.  D'autre  part,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
seigneurie  féodale,  qui  joua  au  Moyen-Age,  un  véritable  rôie 


(l;  Augustin  Thierry.  Monumenis   inédits  sur   l'histoire   du   Tiers-Etat.  Paris, 
Didoi.  1850,  tome  I,  introduction  p.  XXIII. 
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politique,  fut  étroitement  môlée  au  grand  débat  ouvert  entre  la 
France  et  l'Allemagne  sur  la  possession  du  royaume  d'Arles. 
Ce  sont  là  des  raisons  suffisantes  pour  justifier  notre  travail. 

La  petite  contrée,  au  milieu  de  laquelle  Belfort  s'élève,  a 
d'ailleurs  des  caractères  géographiques  bien  déterminés.  Elle 
correspond  à  ce  détroit,  large  d'environ  trente  kilomètres,  creu- 
sé entre  le  Ballon  d'Alsace  et  le  Lomont,  les  Vosges  et  le  Jura, 
qui  faisait  autrefois  communiquer  le  lac  d'Alsace  avec  le  lac  de 
la  Haute-Saône.  Il  a  été  creusé,  puis  approfondi  et  façonné  par 
des  courants  qui  ont  dû  se  renverser  dans  un  sens,  puis  dans 
l'autre,  en  brisant  la  digue  de  jonction  qui  réunissait  les  Vosges 
au  Jura.  Ces  courants  ont  laissé  comme  témoin  de  leur  action 
une  série  de  buttes  rougeàtres  aux  escarpes  rapides,  dont  les 
plus  connues  sont  ù  l'ouest  de  la  ville,  le  Petit  et  le  Grand  Sal- 
bert,  ce  dernier  atteignant  617  mètres  de  hauteur,  l'un  et  l'au- 
tre enveloppés  d'une  parure  de  forêts  aux  sombres  couleurs  (1). 

Le  sol,  formé  par  un  étonnant  mélange  de  roches  (2),  est  plat 
dans  l'ensemble  ;  mais  il  va  en  s'élevant  peu  à  peu  dans  la 
direction  de  l'Est,  vers  le  seuil  du  Valdieu,oii  il  se  termine  à  ia 
limite  des  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin,  par  un  plateau  d'allu- 
vions  anciennes  qui  porte  le  nom  d'Ajoie.  L'Ajoie  appartient  au 
territoire  actuel  de  Belfort,  et  Délie  en  est  la  principale  localité. 
Trois'  petites  rivières  tracent  un  vrai  petit  réseau  fluvial,  la 
Lisaine  ou  Luzine,  la  Savoureuse  et  la  Bourbeuse,  qui  toutes 
se  jettent  dans  un  autre  cours  d'eau,  l'Allaine,  affluent  du 
Doubs.  C'est  cette  dernière  rivière,  anciennement  appelée  Elle 
ou  Aile,  appelée  aujourd'hui  encore  par  les  habitants  du  nom 
d'Allan,  qui  a  donné  son  nom  au  pays  :  l'Elsgau  (3).  Il  ne  faut 
donc  pas  confondre,  comme  la  chose  a  lieu  fréquemment,  l'Els- 
gau avec  le  Sundgau,  qui  est  la  pente  inclinée  du  seuil  de  Val- 
dieu  vers  l'Alsace  et  arrosée  par  des  cours  d'eau  qui  vont  au 
Rhin,  rill  supérieur  et  son  affluent  la  Largue. 


(1)  Niox.  Géographie  militaire.  l.i  France,  p.  209.  —  Voir  aussi:  Kilian.  : 
Contribution  à  la  connaissance  de  la  Franche-Uomlé  septentrionale  :  Jes  collines 
préjurassiennes  et  le  Jura  du  Doubs.  Annales  de  géographie.  15  avril  1894. 

(2)  Grès  vojtgicn,  calcaire  coquillier,  calcaire  jurassique,  alluvions  quater- 
naires. 

(3j  Le  nom  d'Elsgau  ou  canton  de  l'Ell  (gau  =r  canton)  est  très  ancien. 
Parmi  les  pays  attribués  par  le  traité  de  Mersen  de  870  à  Louis  le  Germaniqtie, 
figure  entre  le  Bassic^ny  Bassiniacum)  et  le  comté  de  Bàle  (Basalchowa),  l'Els- 
gau ou  Elischowe  monumenta  Germaniae  historica  éd.  in-4».  Boretiu-^.  Capitu- 
laria  regiim  Francorum  p.  517^  L'Elischowe  ne  désiorne  donc  nullement  le  Sud 
de  l'Alsace,  comme  le  pensent  Longnon  et  Bœhmcr. 
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L'Elsgau  a  dans  ces  conditions  une  signification  géographi- 
que très  nette,  celle  d'un  pays  de  transition,  et  sa  directrice 
marquée  par  la  vallée  de  l'AUaine  indique  que  c'est  un  pays  de 
transition  entre  la  Franche-Comté  et  la  Suisse.  Les  cultures  y 
sont  rares,  les  prairies  fort  développées.  Le  type  physique  des 
habitants  des  campagnes,  qui  n'a  pas  été  modifié  comme  celui 
des  habitants  des  villes  par  le  mélange  d'éléments  allemands 
appelés  par  le  voisinage  et  les  circonstances  historiques,  les 
patois  et  l'accent,  sont  aussi  ceux  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Suisse.  Les  maisons  faites  de  pierres  ne  rappellent  aucunement 
l'originale  demeure  du  paysan  alsacien  faite  de  poutres  en  bois 
aux  intervalles  remplis  de  torchis.  Le  pays  est  donc  absolument 
français  (1).  Les  villes  y  sont  rares,  petites,  il  y  a  plutôt  des  vil- 
lages. Les  principales  sont  :  Montbéliard,  Délie  et  Porrentruy 
sur  l'AUaine,  Iléricourt  sur  la  Luzine,  Belfort  sur  la  Savou- 
reuse. 

Montbéliard  et  Belfort,  l'une  et  l'autre  protégées  par  de  puis- 
sants châteaux,  étaient  au  Moyen-Age,  comme  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui,  les  positions  les  plus  importantes  de  l'Els- 
gau,  et  elles  ont  eu  longtemps  des  destinées  communes.  Les 
premières  institutions  municipales  de  Montbéliard  ont  déjà  été 
étudiées  dans  un  livre  de  M.  Tuetey  (2),  mais  il  n'en  est  pas  de 
môme  de  celles  de  Belfort  et  la  tâche  reste  tout-à-fait  intacte. 

Les  Documents  originaux,  qui  ont  permis  de  l'entreprendre, 
ne  sont  pas  très  nombreux.  Le  nom  de  Belfort  n'est  cité  dans 

(1)  Il  est  certain  qu'on  étonnera  beaucoup  de  Français,  et  aussi  des  Belfor- 
tains,  surtout  depuis  la  guerre  de  1870-71,  en  affirmant  aue  le  territoire  et  la 
ville  de  Belfort  n'ont  rien  d'alsacien.  Il  est  entendu  que  le  territoire  de  Belfort 
est  le  dernier  lambeau  de  la  terre  alsacienne  encore  attaché  au  sol  de  la  mère- 
patrie,  et  certaines  gens  sont  convaincus  qu'on  y  parle  couramment  l'allemand, 
de  même  que  les  coutumes  et  manières  de  vivre  sont  purement  allemandes. 
Aucune  opinion  n'est  plus  erronée.  Il  faut  distinguer  dans  l'histoire  de  TEls^au 
(je  restitue  au  territoire  son  véritable  nom)  deux  périodes.  10  Depuis  les  ongri- 
nes  historiques  jusque  en  l'année  1350,  où  il  fut  annexé  par  Albert  II  d'Aufridie 
au  landgraviat  de  Haute-Alsace,  l'EIsgau  est  un  pays  absolument  français,  uni  à 
la  Franche-Comté  et  à  la  Suisse  par  ses  relations  et  ses  destinées.  2*  Après 
l'annexion  de  1350,  l'Ëlsgau  disparait,  politiquement  incorporé  dans  le  Sundgau. 
Il  reste  roman  par  sa  langue,  tout  en  clevenant  terre  d'empire,  d'où  la  nécessité 
de  le  distinguer  du  reste  de  l'Alsace  qui  est  plutôt  germanique,  et  Schœpflin 
invente  au  aVIII<^  siècle  le  terme  bizarre  d'Alsace  romane.  Cependant,  à  la 
même  époque,  le  nom  du  comté  d'Elsgau  reste  connu  des  savants,  et  dans 
une  dissertation  de  M.  Perreciot,  parue  à  la  fin  du  siècle,  le  comté  est  divisé  en 
trois  doyennés  :  d'Ajoie,  auquel  appartient  Montbéliard,  de  Granges  avec  Bel- 
fort,  de  Rougemont  avec  l'Isle-sur-le-Doubs.  * 

{'2)  Tuetey.  Elude  sur  le  droit  municipal  au  XIII«  et  au  XlVe  siècle,  en  Fran- 
che-Comté et  en  particulier  à  Montbéliard.  (Mémoires  de  la  Société  d'Emula- 
tion de  Montbéliard,  2«  série,  2"  volume;. 
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aucune  chronique  antérieure  à  l'année  1307,  qui  est  celle  de 
l'affranchissement  ;  on  le  rencontre  seulement  dans  quelques 
actes  ou  diplômes,  cinq  ou  six  au  plus,  recueillis  par  M,  Léon 
Viellard  :  Documents  et  mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du 
Territoire  de  Belfort.  1  vol.  Besançon,  Jacquin  i88'i.  La  charte 
d'alTranchissement  de  Monthéliard  en  1283,  qui  nomme  un  habi- 
tant de  Belfort,  et  celle  de  Belfort,  fournissent  deux  textes  qui 
doivent  être  joints  aux  précédents  ;  mais  pour  les  années  qui 
suivent  rafïranchissement  de  1307,  on  trouve  dans  les  Archives 
de  Belfort  un  certain  nombre  de  titres  qui  éclairent  différents 
points  de  la  période  antérieure.  Ces  titres  ont  été  catalogués, 
classés  par  séries  et  réunis  en  liasses,  par  le  bibliothécaire  de 
la  ville,  M.  Beck. 

Les  Chroniques  et  les  Annales  de  la  fin  du  XIII"  siècle  et  du 
commencement  du  XIV*  ne  sont  pas  inutiles  pour  marquer  la 
place  de  Belfort  dans  l'histoire  au  moment  où  elle  devient 
commune  affranchie.  Deux  chroniques  allemandes  sontparticu- 
lièrement  intéressantes  à  cet  égard  :  la  Chronique  de  Godefroi 
de  Ensmingen  cila.  Chronique  des  Dominicains  de  Colmar  (l); 
les  relations  suivies  de  l'Elsgau  avec  l'évêché  voisin  de  Bàle 
donnent  une  égale  valeur  aux  Monuments  de  l'histoire  de  l'an- 
cien évêché  de  Bdle  i^assemlAés  par  Trouillat  (2).  Beaucoup 
plus  maigres  sont  les  chroniques  françaises  de  la  môme  épo- 
que. Occupds  des  alTaires  de  Flandre  qui  passionnent  la  royauté 
française,  Guillaume  de  Nangis  et  son  continuateur  négligent 
presque  totalement  les  événements  qui  se  passent  dans  la  région 
de  l'Est  (3). 

Quant  aux  ouvrages  modernes,  ils  sont  assez  nombreux,  mais 
de  valeur  tout-à-fait  inégale.  Il  existe  trois  histoires  de  Bel- 
fort  : 

L'abbé  Deschar rières,  —  Histoire  générale  et  particulière  des 
ville  et  comté  de  Belfort,  1  fort  vol.,  relié  en  veau,  manuscrit. 
Strasbourg.  Juillet  1826. 

Corret,  -  Histoire  pittoresque  et  anecdotique  de  Belfort  et 
de  ses  environs,  1  vol.  Belfort.  1855. 


(1)  Elles  se  trouvent  dans  les  Monumenta  Germanise  historica.  Scriptores 
XVII.  La  chronique  de  Godefroi  de  Ensmingen  y  figure  sous  le  litre  de  Chro- 
nicon  Eilenharti.  Abréviation  :  m.  g.  h,  Scr.  XVII. 

(2)  5  vol.  Porrentruy.  1858. 

(3)  Voir  le  Recueil  des  historiens  de  France  et  des  Gaules,  tomes  XX-XXIII 
(Monuments  de  l'histoire  de  saint  Louis.  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le  Bel  et 
ses  fils,  publiés  par  l' Académie  des  iiisc.iplionsj. 
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Liblin.  —  Belfort  et  son  territoire.  1  vol.  Mulhouse.  1877. 

L'histoire  manuscrite  de  Deschanières  est  déposée  à  la  biblio- 
thèque municipale  de  Belfort.  Elle  forme  un  énorme  volume 
plein  de  confusion  et  de  répétitions.  L'auteur  n'a  pas  conçu  un 
plan  suffisamment  rigoureux,  il  a  écouté  beaucoup  trop  son 
imagination  et  trop  peu  les  textes,  mais  il  a  placé  à  la  fin  de  son 
ouvrage  un  excellent  recueil  des  pièces  justificatives  compre- 
nant les  titres  essentiels  qui  se  trouvaient  de  son  temps  aux 
archives  de  Montbéliard.  On  peut  tirer  grand  profit  de  ce  recueil, 
ainsi  que  des  Ephémérides  de  Duvernoy,  où  sont  analysés  éga- 
lement plusieurs  actes  tirés  des  mêmes  archives  (1). 

Enfin,  on  peut  consulter  avec  fruit  les  grandes  histoires  de  la 
région,  écrites  au  siècle  dernier  par  Dunod  de  Charnage  et 
Schœpflin  : 

Dunod.  —  Histoire  du  comté  de  Bourgogne  et  des  comtes  de 
Bourgogne,  Montbéliard  et  Neufchâtel,  1  vol.  in-4*.  Besançon. 
1740. 

Dunod.  —  Mémoii^es  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de 
Bourgogne.  1  vol.  in-4**.  Besançon.  1746. 

Dunod.  —  Histoire  de  l'église  et  de  la  ville  de  Besançon. 
2  vol.  in-4**.  Besançon.  1750. 

Schœpflin.  —  L'Alsace  illustrée  ou  son  histoire  sous  les 
empereurs  d'Allemagne  et  depuis  sa  i^éunion  à  la  France, 
dernière  édition,  traduction  Ravenez.  4  vol.  Mulhouse.  1851. 

Surtout,  on  lira  le  remarquable  livre  de  Clerc.  —  Essai  sur 
l'histoire  de  la  Franche-Comté,  2  vol.  in-8°,  1840-46,  dernière 
éd.  Marion,  Besançon  1870,  travail  de  longue  haleine,  fait  avec 
une  rare  conscience,  et  dans  lequel  l'auteur  mettant  à  jour  les 
nombreux  documents  de  la  Chambre  des  comptes  de  Besançon, 
peut  affirmer  n'avoir  eu  d'autres  guides  que  les  textes  origi- 
naux. 


(1)  Les  archives  de  la  principauté  de  Monibéliard.  fort  riches,  constituaient 
autrefois  un  ensemble  de  plus  de  300  000  pièces,  lesquelles  furent  dispersées  en 
1839  entre  les  départements  du  Doubs,  de  la  Hte-Saônc,  du  Ht-Rhin  et  Paris 
qui  reçut  les  documents  les  plus  généraux  et  les  plus  iq^portants  au  point  de  vue 
historique  (V.  Inventaires  et  documents  des  archives  nationales.  K»  partie. 
Régime  antérieur  à  1789.  p.  259-266,  Principauté  de  Montbéliard).  —  L'ouvrage 
de  Uuvcrnoy  est  intitulé:  Ephémérides  du  comté  de  Montbéliard.  i  vol.  Besan- 
çon, 1832. 
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CHAPITRE  I" 


Les  origines  de  la  ville.  Son  aspect  et  son  importance  au 
commencement  du  XIV"'''  siècle. 

Bcifort,  localité  actuellement  la  plus  importante,  la  seule 
importante  môme  du  Territoire,  est  presque  la  dernière  à  appa- 
raître dans  l'histoire.  Elle  était,  il  y  a  six  cents  ans,  dit  juste- 
ment M.  Corret,  une  chétive  bourgade,  si  minime  que  c'est  à 
peine  si  son  nom  se  trouve  cité  dans  les  volumineuses  histoires 
de  l'Alsace  et  des  provinces  voisines  (1).  Les  diplômes  mention- 
nent des  agglomérations  rurales,  qui  sont  encore  aujourd'hui 
de  simples  villages,  Meroux,Grandvillars,Bavilliers,Bcrmont  (2), 
alors  qu'il  n'est  aucunement  question  de  Belfort. 

Le  nom  de  Belfort  est  écrit  pour  la  première  fois  au  commen- 
cement du  XIII"*®  siècle  dans  deux  actes  presque  contemporains. 
Encore  ne  ^design  e-t-il  pas  une  ville,  mais  un  château,  lequel 
aurait  été  créé  selon  toute  vraisemblance  par  Richard,  comte 
de  Montbéliard,  aQn  de  s'opposer  aux  empiétements  de  ses  voi- 
sins, tant  de  Besançon,  que  de  Porrcntruy  et  de  Ferrette  (3). 

Le  plus  ancien  de  ces  actes  est  un  traité  conclu  à  Grandvil- 
lars,  le  15  mai  1226  entre  le  comte  de  Montbéliard,  Richard,  le 
fondateur  probable  du  château,  et  le  comte  de  Ferrette  ;  parce 
traité  signé,  grâce  à  l'intervention  du  légat  pontifical,  pour  met- 
tre fin  à  une  guerre  entre  les  deux  seigneurs,  a  ledit  comte  de 
Ferrette  fait  abandon  audit  comte  de  Montbéliard  de  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  château  de  Belfort  »  (4).  Sept 
ans  après,  le  12  octobre  1233,  Thierry  III,  comte  de  Montbé- 


(1)  Corret  o.  c.  p.  i8. 

("i)  Mcroux  en  1102,  Grandvillars  vers  114O;  Bermont  en  1147;  Bavilliers 
(ecclesia  de  Dasvilly)  est  cilé  dans  un  diplôme  du  pape  Innocent  II  du  12  avril 
1241.  Viellard  o.  c.  p.  163,  235,  23^,  247. 

f;<)  Corret  o.  c.  p.  21.  —  Notes  ajoutées  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté  par 
Gollut.  p.  1861,  note  8. 

(4)  Dictus  cornes  Firrctensis  donavit  dicto  comiti  Montisbiligardi,  et  libère 
quietum  clamavit  eidem  totum  jus,  quod  dicebat  se  haberc  in  Castro  de  Belfort. 
Viellard  o.  c.  p.  406-4C7. 
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liard  et  successeur  de  Richard,  «  reprend  son  château  de  Bel- 
fort  en  fief  et  hommage  de  son  seigneur  le  duc  de  Lorraine  (I)  ». 
Ce  duc,  Mathieu  II,  était  un  puissant  prince  qui,  dans  le  collège 
électoral  d'Allemagne,  prenait  rang  immédiatement  après  le  roi 
de  Bohème  et  avant  tous  les  autres  prmces  de  l'empire,  mais  la 
reprise  du  fief  se  réduisit  à  une  vaine  cérémonie,  et  Thierry  ne 
tint  pas  sa  promesse  (2).  Dans  le  même  temps  sont  cités  les 
premiers  habitants  de  Belfort,  les  frères  Nicolas  et  Gerhard  (3), 
Richard  de  Belfort  (4),  mais  Texistence  de  la  ville  n'est  affirmée 
avec  certitude  que  en  1307,  dans  l'acte  qui  affranchit  solennel- 
lement les  «  château,  bourg  et  ville  de  Belfort  ». 

De  ces  textes  précis,  la  conclusion  est  facile  â  tirer.  La  ville 
a  pris  naissance  dans  le  courant  du  XIII"*  siècle,  autour  du 
château  construit  par  les  comtes  de  Montbéliard  et  sous  sa  pro- 
tection, et  c'est  le  château  qui  apparait  comme  la  cause  de 
l'agglomération  urbaine.  Le  cas  n'est  point  rare  et  ne  saurait 
étonner.  On  sait  que  un  grand  nombre  de  nos  villes  prirent 
ainsi  naissance  devant  le  péril  extérieur.  Les  invasions  nor- 
mandes, en  obligeant  les  paysans  â  quitter  leurs  demeures  iso- 
lées pour  se  grouper  â  l'abri  de  puissantes  murailles,  firent 
naître  et  grandir  plusieurs  cités  ;  quand  le  château  dominant  la 
vallée  était  occupé  par  un  seigneur  brave  et  audacieux,  les 
campagnards  trouvaient  en  ce  seigneur  le  protecteur  attendu, 
et  ils  se  recommandaient  à  lui.  Parmi  les  dangers  quotidiens 
auxquels  furent  exposées  les  populations  du  Moyen-Age,  les 
invasions  normandes  ne  sont  que  le  plus  mémorable  ;  il  y  avait 
aussi  les  guerres  privées  de  seigneurie  à  seigneurie,  et  ceux  là 
surtout  étaient  exposés  à  de  continuelles  pilleries  qui  habitaient 
les  régions  de  passage,  traversées  par  les  grandes  voies  de 
communication.  Tel  était  le  cas  des  villages  placés  sur  l'unique 
voie  venant  de  la  vallée  du  Rhin  en  celle  du  Rhône.  Lors- 
que Richard  de  Montbéliard  eût  bâti  son  château  féodal  à 
l'entrée  du  seuil  de  Valdicu,  les  habitants  des  campagnes  envi- 

(1)  Noverint  universi...,  quod  ego  castrum  mcum  B^Ihinifortem  in  feudum  et 
homagium  de  dicto  domino  mco  duce  Lotharingie reaccepi.  Viellard  o.  c.  p.  422. 
—  Dom  Calmct  (Histoire  de  Lorraine.  Preuves,  tome  II,  no  ccccxv)  donne 
pour  l'hommage  de  Thierry  à  Mathieu  de  Lorraine  la  date  du  9  octobre  1238, 
admise  également  par  Duvernoy. 

{'2j  Schœpflin.  o.  c.  t.  IV  p.  113. 

(3)  Viellard  o.  c.  p.  356.  —  Il  y  a  môme  une  reprise  de  fief  de  1178,  approu- 
vée par  Louis  de  Fcrrette,  qui  mentionne  un  certain  Svmon  de  Belfort,  mais  il 
s'agit  très  probablement  de  Beautort  dans  le  Jura.  Viellard  o.  c.  p.  311,  note  3. 

(4)  Charte  d'affranchissement  de  la  ville  de  Montbéliard. 
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ronnantes,  soucieux  d'assurer  leur  sécurilé.  se  réfugièrent  natu- 
rellement sous  la  protection  de  la  nouvelle  forteresse,  et  leur 
nombre  grossissant  d'année  en  année  durant  un  siècle,  on  com- 
prend qu'ils  aient  fini  par  former  un  groupement  assez  consi- 
dérable pour  avoir  sa  vie  propre  et  mériter  le  nom  de  ville. 

Une  tradition  déjà  ancienne  et  reprise  de  nos  jours  avec  argu- 
ments à  l'appui  prétend  résoudre  mieux  encore  la  question  des 
origines  de  Belfort.  Parmi  les  villages  environnants,  il  en  est 
un  dont  les  habitants  se  seraient  tous  réfugiés  sous  la  protec- 
tion du  château  ;  un  village  entier,  celui  de  Brace,  situé  sur 
l'emplacement  du  cimetière  actuel,  se  serait  fondu  dans  la  ville 
de  Belfort  en  formation.  L'événement  aurait  eu  lieu  en  1226,  au 
cours  de  la  guerre  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette. 
Brace  fut,  d'après  M.  Liblin,  le  point  de  rencontre  des  deux 
armées,  et  les  maisons  ayant  été  incendiées,  ruinées  pendant  la 
bataille,  les  habitants  se  réfugièrent  sous  la  protection  des  sei- 
gneurs victorieux.  Hypothèse  extrêmement  séduisante,  qui 
expliquerait  l'accroissement  rapide  de  la  population  autour  du 
château,  cette  transformation  si  subite  qu'elle  fit  d'une  localité 
inconnue  la  veille,  une  ville  capable  d'obtenir  son  émancipa- 
tion (1). 

Les  preuves  sur  lesquelles  s'appuie  cette  tradition  n'ont  mal- 
heureusement aucune  valeur.  Rien  n'indique  qu'il  y  eut,  durant 
le  conflit  (2)  entre  Richard  de  Montbéliard  et  le  comte  de  Fer- 
rette, un  combat  sur  le  terrain  de  Brace.  Il  y  a  mieux  :  l'exis- 
tence du  village  de  Brace  n'est  rien  moins  qu'établie,  et  il 
résulte  de  l'examen  attentif  et  comparé  des  textes  qu'il  n'a 
même  jamais  existé. 

Brace  n'a  jamais  été  un  village,  mais  une  église  qui  relevait 
avec  beaucoup  d'autres,  celles  de  Courgenay,  de  Rougegoutte, 
de  la  riche  église  collégiale  de  Saint-Maimbœuf  de  Montbéliard. 


(1)  Liblin  p.  c.  p.  47  sq.  —  C'était  une  opinion  reçue  et  enseignée  au  début 
du  siècle  que  les  Pclfortains  étaient  originaires  de  Brace.  En  ce  temps  là,  les 
distributions  de  prix  des  écoles  étaient  accompagnées  d'exercices  littéraires  faits 
en  public,  et  où  les  meilleurs  élèves  répondaient  à  des  questions  écrites  dans 
un  programme  imprimé  par  avance.  Dans  le  programme  d'un  exercice  littéraire 
qui  eut  lieu  «  le  premier  jour  complémentaire  an  X  à  deux  heures  de  relevée 
dans  la  salle  de  la  maison  commune  de  Belfort  »  (8  septembre  1802).  je  relève 
les  questions  suivantes  :  Où  les  Belfortains  étaient-ils  placés  avant  i3o7  ?  Quelle 
est  l'origine  du  mot  Brass2  ?  Vous  dites  que  les  Belfortains  habitaient  la  plaine 
de  Brasse  avant  1307  :  dites-nous  pour  quelle  cause  ils  la  quittèrent  en  celle 
année  ?  »  Archives  de  Belfort. 

(2)  Hostilis  discordia.  Le  texte  ne  dit  rien  de  plus.  Viellard  o.  c.  p.  405. 
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Cctte  église  avait  ses  dépendances  (1),  prairies,  champs  de  cul- 
tures, nécessaires  pour  l'entretien  des  desservants,  et  à  la  tête 
de  ces  dépendances  était  placé  l'un  de  ces  fermiers  au  caractère 
spécial,  que  l'on  voit  figurer  auprès  de  nombreuses  abbayes  du 
Moyen  Age  et  qu'on  appelle  les  «  villici  »  (2).  Les  villici  n'é- 
taient plus,  comme  jadis,  des  hommes  de  conditions  absolu- 
ment servile,  chargés  de  surveiller  les  autres  serfs  du  domaine  ; 
ils  étaient  devenus  des  propriétaires  et  des  personnages  établis 
comme  de  petits  seigneurs  sur  les  terres  de  leur  office,  dont  ils 
avaient  rendu  la  possession  héréditaire  dans  leur  famille.  Leurs 
tenures,  quoique  d'un  genre  servile,  étaient  au  fond  de  petits 
fiefs,  et  lorsqu'ils  avaient  payé  une  certaine  rente,  rempli  quel- 
ques obligations  annuelles  et  fixes,  ils  étaient  à  peu  près  quitte^ 
envers  l'abbaye  ou  l'église.  Ils  n'en  restaient  pas  moins  ses 
hommes,  quelquefois  avec  la  qualité  de  serfs,  vivant  dans  sa 
dépendance  et  ne  pouvant  en  sortir,  ni  se  marier  sans  la  per- 
mission de  l'abbé  ou  du  chapitre  (3). 

Cette  condition  était  celle  du  villicus  de  Ï3race  appelé  Guil- 
lerm  ou  Guillaume,  dont  le  nom  a  été  conservé.  Il  tenait  à  son 
compte,  moyennant  redevances  annuellement  payées  aux  des- 
servants, la  gestion  des  domaines  de  l'église,  domaines  peu  éten- 
dus d'ailleurs,  sur  lesquels  les  maisons  étaient  rares.  Il  y  aura 
tantôt  un  siècle,  en  cultivant  la  terre  dans  les  terrains  de  Brace, 
on  ne  trouvait  déjà  plus  ni  briques,  ni  pierres  de  maçonnerie, 
ni  aucune  espèce  de  fondation  ('i),  et  des  fouilles  sérieuses  faites 
depuis  ce  temps-là  dans  le  sol  qui  environnait  l'église  n'ont 
amené  la  découverte  d'aucun  objet,  d'aucun  outil,  à  plus  forte 
raison  de  substructions.  La  fonction  de  villicus  se  perpétua 
dans  la  famille  de  Guillerm,  qui  devint  une  sorte  de  famille 
noble  encore  représentée  en  1223  par  Richard  de  Brace  (5),  mais 
alors  cette  famille  disparut,  par  extinction  ou  pour  toute  autre 

(t)  Le  9  juin  1196,  le  pape  Célestin  III  confirme  les  biens  et  privilèges  de  l'é- 
glise St-Maimbœuf  de  Montbéliard,  et  nomme  parmi  les  églises  relevant  de  la 
collégiale  «  ecclesiam  de  Corgenart . . . ,  et  ecclesiam  de  Braceles  cum  appcndù 
dis,  ecclesiam  de  Roiagotta.  »  Viellard  o.  c.  p.  349. 

(2)  Vers  1170,  Amédée,  comte  de  Montbéliard,  confirme  certaines  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Belchamp.  Parmi  les  témoins  figure  «  Villermus,  Villicus 
de  Bracclis.  »  Viellard  o.  c.   p.  295. 

(3;  Gucrard.  Préface  au  Polyptique  de  l'abbé  Irminon. 

(-'1)  Descharrières  o.  c.  p.  48. 

(."))  En  1223.  Gjrard  de  Rf)ugcmont,  archevêque  de  Besançon,  confirme  cer- 
taines donations  faites  a  1  abbaye  de  Lucclle  par  Richard,  comte  de  Montbé- 
liard et  SCS  fi!;.  Parmi  les  témoins  figure  «  Richard  de  Braceles.  »  Viellard 
o.  c.  p.  403. 
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cause,  et  dès  lors  il  n'est  plus  fait  mention  que  de  la  vieille 
église  (1). 

Au  fond,  cette  tradition  —  à  laquelle  il  faut  renoncer  résolu- 
ment —  n'a  été  admise  pendant  longtemps  que  parce  qu'elle 
flattait  l'amour-propre  des  habitants  de  Belfort,  en  donnant  à 
leur  ville  de  lointaines  origines  ;  Brace  «  berceau  de  la  ville 
moderne  de  Belfort  »  n'est  pas  seulement  un  village  plus  ancien 
de  quelques  années  que  le  château,  mais  une  «  station  mili- 
taire »  de  l'époque  gallo-romaine  qui  disparut  «  sous  le  flot  des 
invasions  barbares  de  la  fin  du  V™®  et  dans  le  cours  du  VI"' 
siècle  »  (2),  et  de  Brace  l'on  s'apprêtait  même  h  aller  jusqu'à 
Cravanche  et  à  retrouver  dans  ses  grottes  les  os  préhistoriques 
du  premier  Belfortain  (3).  Plus  modestes  sont  les  origines  réel- 
les de  la  petite  ville  :  formée  dans  le  courant  du  XTII™*  siècle 
par  une  agglomération  relativement  rapide  autour  du  château 
primitivement  construit,  elle  n'existe  historiquement  qu'en  1307, 
et  c'est  seulement  à  cette  grande  date,  la  première  de  son  exis- 
tence en  quelque  sorte  ofTicielle,  que  la  Charte  de  l'afi'ranchis- 
sement  permet  de  faire  de  Belfort  une  description  assez  com- 
plète, intéressante  d'autant  qu'elle  est  la  plus  ancienne  possi- 
ble (4). 

Le  château  est  la  partie  dominante  et  essentielle  de  l'ensem- 
ble. Il  s'élève  avec  son  donjon  et  ses  murs  crénelés  sur  la  roche 
de  couleur  rouge  qui  porte  le  château  actuel,  et  l'on  ne  peut  y 
accéder  qu'en  gravissant  une  pente  rapide.  La  défense  de  la 
position  est  très  sérieusement  organisée;  constamment  des 
hommes  montent  la  garde  alentour  et  font  le  guet,  observant  ce 
qui  se  passe  au  loin  dans  la  vallée.  Cette  défense  est  d'ailleurs 
indépendante  de  toute  autre,  de  sorte  que  l'ennemi,  arrivant  au 
pied  du  château,  après  avoir  enlevé  les  maisons  de  la  ville,  ren- 


(1)  V.  les  archives  de  Belfort  pleines  de  titres  postérieurs,  relatifs  à  l'église 
de  Brace,  et  où  il  n'est  question  que  d'une  église,  jamais  d'un  village,  ou  d'un 
habitant  de  Brace  quelconque. 

(2)  Liblin  o.  c.  p.  46,  94-^5.  V.  dans  l'exercice  littéraire  précédemment  cité 
cette  invraisemblable  question  :  «  Quelle  peuplade  de  Celtes  étaient  les  habi- 
tants de  Brasse,  lorsque  Jules  César,  premier  empereur  romain  {sic)  fit  la  con- 
quête du  pays  ?  » 

(3)  La  Revue  d'Alsace,  2C  série,  t.  V,  année  1864,  a  publié  une  série  d'études 
de  l'abbé  Descharrières  intitulées  :  Cravanche,  berceau  de  Belfort  au  préjudice 
de  Brasse,  ou  époque  celtique,  romaine,  franco-bourguiçnonine  et  germanique,  de 
Belfort  et  de  son  arrondissement.  Cravanche  y  est  assimilé  au  Gramatum  de 
l'itinéraire  d'Antonin. 

(1)  L'abbé  Descharrières  a  déjà  esquissé  un  tableau  de  Belfort  en  1307,  mais 
ce  tableau  est  absolument  fantaisiste. 
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contre  des  ouvrages  fortifiés  se  suffisant  à  eux-mêmes,  bien 
ordonnés  et  difTiciles  à  enlever  (1). 

Au  pied  du  château  et  jusqu'au  cours  de  la  Savoureuse  se 
développent  le  bourg  et  «  les  vylles  «  c'est-à-dire  la  ville 
avec  ses  diiTérents  quartiers.  Il  régnait,  en  effet,  dans  les  an- 
ciennes villes  un  extraordinaire  morcellement,  correspondant  au 
mode  de  leur  formation.  Elles  s'étaient  formées  pour  la  plupart 
de  parties  primitivement  indépendantes  auxquelles  étaient 
venus  s'adjoindre  le  bourg  ou  les  bourgs,  dont  la  population 
avait,  elle-môme.  augmenté  peu  à  peu.  Alors  les  murailles 
avaient  été  transportées  au-delà  des  bourgs,  et  l'on  avait  pu 
voir  les  faubourgs  eux-mômes  séparés  longtemps  par  des  rem- 
parts et  des  fossés  s'incorporer  à  la  ville  propre  (2).  Les  Char- 
tes mentionnent  presque  toujours  à  côté  de  la  ville,  les  bourgs 
et  les  faubourgs(3);  tel  est,  pour  notre  région,  le  cas  de  Montbé- 
liard,  celui  de  Clémont,  de  Blamont  avec  ses  faubourgs  de  la 
Halle  et  de  Dessus-Blamont  (4).  La  distinction  de  Belfort  en  plu- 
sieurs quartiers  s'explique  vraisemblablement  par  la  prove- 
nance des  habitants  venus  de  différents  villages.  Certaines  rues 
restaient  également  affectées  à  des  professions  déterminées  (5). 

11  y  a  donc  lieu  de  distinguer  dans  l'agglomération  urbaine, 
formée  sous  la  protection  du  château  de  la  Roche,  la  ville  avec 
ses  divers  quartiers  et  le  bourg  qui  s'est  fondé  un  peu  plus  loin. 
On  reconnaissait  la  séparation  encore  trente-cinq  années  plus 
tard,  au  temps  de  la  comtesse  Jeanne,  mais  elle  disparut  avec 
Ursule,  fille  de  Jeanne,  qui  établit  en  1347  une  nouvelle  division 
en  vieille  et  en  nouvelle  ville  (6),  laquelle  subsista  jusqu'au 
XVIlImo  siècle.  La  ville  et  le  bourg  sont  d'ailleurs  réunis  dans 
une  commune  enceinte  fortifiée,  avec  murs,  portes,  courtines, 

(1)  Charte  de  1307,  doibvent  vaitcret  eschargaiter  lesd.  lyeu...  sauf  que  nostre 
donjon  dud.  Belfort. 
{'2)  Babeau.  La  ville  sous  l'ancien  régime,  p.  4. 

(3)  Faubourg  ou  bourg  de  fuer  vient  de  fors  bourg  et  signifie  simplement  hors 
du  bourg. 

(4)  Charte  de  Montbéliard.  Chartes  de  Clémont  et  de  Blamont,  dans  les 
mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Franche-Comté,  t.  I,  p.  469 
et  480. 

(5)  Babeau  o.  c.  p.  5. 

(G)  En  1342,  la  distinction  entre  la  ville  et  le  bour?  subsiste  encore,  comme  il 
résulte  de  l'acte  écrit  en  latin  et  en  français  par  lequel  la  comtesse  Jeanne 
attribue  au  chapitre  de  Belfort  «  les  dixmes  des  villages  et  fînages  d'Offemont, 
de  bourg  le  château  dud.  Belfort  (de  burgo  castri  cRcli  Belfortis.  »  Arch.  de 
Belfort.  G.  G.  I.  En  1347,  Ursule,  femme  cTUlric,  comte  de  Ferrettc,  établit  une 
différence  entre  la  nouvelle  et  la  vieille  ville,  qui  dès  lors  est  seule  admise. 
Schœpflin,  d'après  Hergott.  Gcneal.  HaDsburg,  t.  II,  p.  792. 
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chemins  de  ronde  au  dedans  et  au  dehors  sur  lesquels  se  fait 
une  continuelle  surveillance  (1),  et  ces  fortifications  descendent 
jusqu'à  la  Savoureuse  qui  les  environne  d'un  large  et  profond 
fossé  (2). 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  l'aspect  intérieur  de  la  ville, 
mais  elle  doit  ressembler  à  toutes  les  villes  du  XIV"'  siècle, 
avec  leurs  rues  étroites  et  tortueuses,  un  égoùt  creusé  au  mi- 
lieu pour  l'écoulement  des  eaux,  des  maisons  basses  ou  plutôt 
des  masures  auxquelles  sont  appendues  ça  et  là  des  enseignes 
dorées.  Les  habitants  ne  sont  pas  assez  riches  pour  construire 
une  maison  de  ville  ou  quelque  magnifique  hôtel  à  pignon  sur 
rue,  comme  font  les  bourgeois  des  communes  flamandes.  Leur 
foi  religieuse  peut  être  vive,  mais  ils  n'ont  pas  assez  d'argent 
pour  rivaliser  avec  les  communes  voisines  des  bords  du  Rhin, 
dont  les  superbes  cathédrales  gothiques  se  dressent  vers  le  ciel. 
Une  pauvre  église,  dont  le  souvenir  et  la  trace  sont  aujourd'hui 
perdus,  est  le  seul  bâtiment  public,  où  les  habitants  se  réunis- 
sent non  seulement  pour  prier,  mais  pour  converser  entre  eux 
et  faire  des  affaires  (3).  La  misérable  abside  du  XI"'  siècle,  que 
Ton  montre  à  Bermont,  peut  donner  une  idée  de  ses  dimensions 
et  de  sa  valeur  architecturale.  Un  clocher,  où  se  trouvent  pla- 
cées les  cloches  destinées  à  rassembler  le  peuple  en  cas  de  dan- 
ger ou  d'incendie,  surmonte  le  monument  et  permet  encore  de 
découvrir  la  campagne  (4).  Adossée  aux  murailles  mêmes  du 
château,  dans  un  emplacement  qui  fut  conservé  jusque  vers  le 
milieu  du  XVIII"*  siècle,  l'église  est  pauvrement  desservie,  n'é- 
tant encore  que  paroissiale.  Elle  ne  sera  transformée  en  collé- 
giale que  quelques  années  plus  tard  par  la  comtesse  Jeanne  et 
recevra  alors  un  chapitre  de  douze  chanoines  (5).  Elle  relève  de 
Tarchevôché  de  Besançon,  et  se  trouve  placée  sous  le  patronage 
de  St-Jacques  et  de  St-Christophe,  saints  très  vénérés  dans  la 
région,  surtout  le  dernier,  qui  était  aussi  le  patron  de  la  vieille 


(1)  Charte  de  1307,  mentionnant  murs,  portes  «  méales  »  ou  courtines, 
«  chemins  dedans  et  dehors  »,  et  chargeant  ^s  habitants  de  «  vaiter  et  eschar- 
gaiter.  » 

f2)  Descharrières  o.  c.  p.  48. 

(3)  La  Charte  de  1307  tut  jurée  par  le  seigneur  «  en  l'église  de  la  vylle  de 
Belfort  en  la  présence  du  commung  ou  d'une  grent  partie  des  leurs.  » 

i\)  Rodolphe  de  Habsbourg  ravageant  le  pays  en  1289  enlève  et  emporte,  au 
dire  de  Taboé  de  Citeaux,  les  cloches  des  églises  (campapae  de  campanalibus 
violenter  depositœ  et  deportatae).  Dunod.  Histoire  de  l'église  de  Besançon,  t.  II. 
Preuves  p.  004. 

(5)  Arcnives  de  Belfort.  G.  g.  i. 
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et  mémorable  église  d'Altkirch  (1)  et  qui  est  resté  le  patron  de 
l'église  actuelle  de  Belfort  (2). 

La  population  de  la  ville  est  très  peu  nombreuse  et  l'aisance 
pou  grande  parmi  ses  habitants,  bien  qu'ils  réussissent,  à  ras- 
sembler la  somme  de  mille  livres  pour  payer  leur  liberté.  Ils 
sont  soumis  en  elTet  aux  innombrables  servitudes  des  temps 
féodaux  :  tailles,  prises,  corvées,  banalités  (3).  La  taille  leur 
prend  leur  argent,  la  corvée  les  oblige  à  prêter  au  seigneur  le 
concours  de  leur  personne,  de  leurs  chevaux,  de  leurs  bœufs, 
à  charroyer  et  rentrer  son  foin  qui  croit  à  merveille  dans  les 
prairies  avoisinantes.  Ensuite  seulement  ils  mettent  à  l'abri 
leurs  propres  denrées,  et  encore  le  seigneur  peut-il  en  vertu  du 
droit  de  prise,  et  sans  leur  'demander  autorisation,  prélever 
pour  son  service  une  partie  considérable  de  leur  récolte. 

La  situation  du  pays,  sur  le  passage  des  armées  et  des  ban- 
des, dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Allemagne  livrée  à  l'anar- 
chie, expose  en  outre  les  champs  de  culture  à  de  fréquentes 
dévastations.  Une  vingtaine  d'années  environ  avant  l'affran- 
chissement, en  1289,  l'empereur  Rodolphe  d'Habsbourg  s'en- 
gage à  travers  la  campagne,  venant  des  bords  du  Rhin,  pour 
aller  châtier,  dans  Besançon,  Otton,  comte  palatin  de  Bourgo- 
gne, son  vassal  rebelle.  Tl  s'acharne  en  passant  sur  le  territoire 
de  Belfort,  dont  le  seigneur  est  le  propre  frère  et  l'allié  du 
comte  de  Bourgogne,  et  commet  d'épouvantables  ravages  dont 


(1)  Viellard  o.  c.  p.  174. 

(2)  Au  sujet  de  l'ancienne  église  de  Belfort,  M.  Liblin  (Les  Ec^lises  de  Bel- 
fort.  I  vol.  Belfort  1882),  reprenant  une  tradition  indiquée  par  Scnœpflin  (o.  c. 
IV,  p.  114)  qui,  lui-même,  la  qualifie  d'incertaine,  veut  que  Brace  ait  été  l'an- 
cienne église  paroissiale  de  Belfort.  Ce  nouvel  argument,  destiné  à  con«îolider 
encore  la  légende  sur  les  origines  gallo-romaines  de  Belfort,  n'a  pas  plus  de 
valeur  que  les  autres.  En  1342,  l'ofïicial  de  la  cour  de  Besançon  fait  savoir  à 
tous  que  la  comtesse  Jeanne  «  a  fait  ériger  et  convertir  en  collégiale  l'église 
paroissiale  de  Belfort  du  diocèse  de  Besançon.  »  (Arch.  de  Belfort  q.  g.  i).  En 
1422,  dans  un  accord  intervenu  entre  les  paroissiens  et  le  chapitre  au  sujet  des 
offrandes  qui  se  mettent  dans  les  Troncs  de  Brace  et  de  Belfort,  l'official  dis- 
tingue nettement  les  deux  paroisses,  en  parlant  <^  desdites  église  collégiale  et 
parrochiale  dud.  Belfort  comme  de  Brace  près  du  parochiage  dud.  Belfort.  » 
(Arch.  de  Belfort  g.  g.  i).  Il  est  difficile  de  citer  un  texte  plus  catégorique. 
L'église  de  Brace,  isolée,  mais  voisine  de  Belfort,  paroissiale  aussi,  releva 
même  depuis  1342  du  chapitre  de  Belfort  qui  lui  fournit  ses  desservants  ;  cela 
résulte  d'un  Etat  des  collations  et  revenus  des  cures  des  seigneuries  de  Belfort 
où  on  lit  que  l'église  de  Brasse  «  appartient  à  messieurs  du  chapitre,  lesquels 
la  desservent  les  uns  après  les  autres  selon  leurs  coutumes.  >  (Arch.  de  Belfort 
G.  G.  7).  Brace  fut  la  petite  église  de  la  ville  placée  elle  aussi  sous  le  patro- 
nage de  St-Christophe,  tandis  qu'à  Belfort  se  trouvait  «  la  cfrande  église.  » 

(3)  Charte  de  1307,  qui  affranchit  les  habitants  des  «  tailles...  prises.,,  cor- 
véz...  et  aultre  service.  » 
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les  chroniques  ont  gardé  le  souvenir.  Godefroi  de  Ensmingen, 
qui  n'est  point  suspect,  montre  les  Allemands  ses  compatriotes 
détruisant  les  moissons,  brûlant  et  ruinant  les  villages,  égor- 
geant les  troupeaux,  enlevant  les  biens  des  habitants,  assisté 
dans  son  œuvre  par  Dieu  toujours  clément  (1).  Ces  ravages 
durent  trois  semaines,  et  les  campagnes  environnant  Montbé- 
liard  et  Belfort,  désolées  récemment  par  les  soldats  de  l'évoque 
de  Bàle  (2)  sont  particulièrement  éprouvées  (3).  Rodolphe  s'at- 
taque spécialement  aux  églises  qui  relèvent,  comme  Belfort  de 
l'archevêché  de  Besançon,  les  dépouillant  de  leurs  richesses, 
brûlant  leurs  domaines,  enlevant  leurs  cloches,  sans  respecter 
la  personne  des  prêtres,  des  femmes  et  des  enfants  réfugiés 
sous  la  protection  dje  l'asile  sacré  (4). 

Les  grandes  routes  de  commerce  se  détournent  naturellement 
dune  contrée  aussi  peu  sûre.  Bien  qu'elle  ouvre  la  voie  la  plus 
courte  des  villes  de  la  Suisse  aux  foires  de  Champagne  et  de  la 
fertile  vallée  du  Rhin  à  la  plaine  à  blé  de  la  Saône,  elle  n'est 
point  fréquentée  par  les  marchands.  La  route  commerciale  du 
golfe  de  Lion  aux  mers  septentrionales  qui  suit  le  Rhône  et  la 
Saône  se  relie  au  Rhin  par  la  Moselle  et  non  par  le  Doubs.  Le 
trafic  restreint  aux  échanges  courants  est,  comme  dans  la  Fran- 
che-Comté voisine,  entre  les  mains  des  étrangers,  des  Juifs  et 
des  Lombards  qui,  venus  de  Florence  et  d'Asti,  traversent  à 
grand  prix  les  frontières  où  ils  arrivent  la  balle  sur  le  dos. 
Dans  toutes  les  villes  et  bourgades,  ces  étrangers  sont  reçus 
avec  faveur,  et  on  va  jusqu'à  leur  accorder  des  privilèges  com- 
me celui  de  ne  pouvoir  être  appelés  en  champ  de  bataille  (5). 

L'agriculture  fournit  à  peu  près  les  seules  ressources  des 
habitants  de  Belfort,  non  point  tant  la  culture  des  céréales  que 

(t)  Destruxit  segetes...,  municipia  et  villas  exussit  et  depopulavit,  favente 
eum  divina  clementia.  Mon.  Germ.  hist.  S.  XVII  p.  130. 

(2)  Octobre  1287.  Epi'^copus  basiliensis  terram  comitis  Montisbilgardis  poten- 
ter  intravit  pluresquc  villas  devastavit.  Ann.  colm.  maiores.  Mon.  Germ.  hist, 
S.  XVII  p.  215. 

(3)  128p.  Comiten  Montis-Bilgardis  obsedit  (Rudolphus^,  et  tribus  septimanis 
terram  Cralliarum  cum  potentia  devastavit.  Chron.  de  Coimar.  M.  g.  h.  S.  XVII 

{\)  Lettre  de  Tabbé  de  Citeaux  au  souverain  pontife  citée  par  Dunod.  Histoire 
de  l'église  de  Besançon,  t.  II,  p.  604.  Preuves.  —  M.  Tuefferd,  dans  l'étude 
i^n'il  a  consacrée  aux  comtes  de  Montbéliard  (Mémoires  de  la  Société  d'émula- 
tion de  Montbéliard)  dit  que  Thierry  III,  possesseur  de  Belfort  et  comte  de 
Montbéliard,  s'associa  même  en  1251  à  la  Ligue  du  Rhin.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  de  ce  jfait  dans  les  actes  constitutifs  de  la  Ligue  du  Rhin  (m.  g.  h.  Scr. 
XVII  et  Leges  III). 

(5)  Clerc  o.  c.  t.  I,  p.  512-513. 
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l'exploitation  des  grandes  prairies  qui  s'étendent  autour  de  la 
ville  et  l'élève  du  bétail.  Les  forêts,  qui  croissent  sur  les  collines 
voisines  et  particulièrement  sur  les  flancs  du  Salbert,  sont  uti- 
lisées pour  la  nourriture  des  troupeaux  de  porcs,  si  importants 
au  Moyen-Age  où  l'on  faisait  de  la  viande  de  porc  une  consom- 
mation considérable  (1).  Les  habitants  des  villes  ne  craignaient 
pas  de  les  élever  eux-mêmes,  et  l'on  voyait  ces  animaux  errer 
dans  les  rues,  môme  à  Paris,  où,  au  dire  de  Suger,  l'un  d'eux  fît 
tomber  le  cheval  de  Philippe,  fils  aîné  du  roi  Louis  le  Gros  et 
causa  ainsi  la  mort  de  ce  prince  (2).  Ces  porcs  vivent  à  l'état 
moitié  domestique  et  moitié  sauvage,  se  battent  entre  eux  (3), 
mais  tirent  grand  profit  pour  leur  engraissement  de  la  glandée 
abondante  qu'ils  trouvent  dans  les  bois  (4).  Dans  ces  conditions, 
les  foires  et  marchés  qui  ont  lieu  de  temps  à  autre  (5)  ont  un 
caractère  surtout  agricole  et  local.  Il  ne  s'y  fait  pas  de  grosses 
affaires  et  l'on  fixe  l'échéance  des  dettes  contractées  à  certaines 
fêtes,  comme  l'usage  existe  encore  dans  beaucoup  de  campagnes, 
à  la  St-Michcl,  la  St-Jean,  la  Mi-Carême,  ou  la  Toussaint  (6). 

Les  coutumes,  comme  le  pays  lui-môme  et  la  langue  (7),  sont 
toutes  françaises,  et  se  rattachent  avec  quelques  divergences  et 
particularités  locales  (8)  aux  coutumes  de  Bourgogne.  La  mon- 
naie qui  a  cours  dans  la  ville,  et  qui,  d'ailleurs,  est  à  peu  près 
seule  en  usage  dans  la  région,  est  la  livre  este  venante  (9).  C'est 
la  monnaie  des  archevêques  de  Besançon,  ainsi  nommée  de  Saint- 
Etienne  (Stephanus),  l'un  des  patrons  du  diocèse,  dont  le  nom 

(1)  Un  règlement  curieux  de  Humbert,  dauphin  du  Viennois,  en  Tannée  1315, 
fixe  la  consommation  annuelle  d'une  maison  de  trente  personnes  à  un  cochon 
frais  par  semaine  et  trente  cochons  salés  par  an. 

(2)  Suger.  Vie  de  Louis  le  Gros,  XXXI. 

(3)  1288.  Kalendas  Februarii.. .,  prope  Montembilgardis.. .,  porci  domestici 
plurimi  conveneruut,  et  se  mutuis  morsibus  occiderunt.  Ann.  colm.  maiore?. 
M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  215. 

(4)  Charte  de  1307,  par  laquelle  les   habitants   de   Belfort  obtiennent   du  sei- 

Î^neur  comme  une  grande  concession  le  droit  de  mener  paitre   leurs  porcs  dans 
es  bois  seigneuriaux  du  Salbert. 

(5)  Charte  de  1307,  fixant  les  amendes  «  en  foyre  ou  en  marchez  ». 

(6)  Charte  de  1307.  —  Quittance  de  500  livre?  payées  sur  le  prix  de  l'affran- 
chissement (Arch.  de  Beltort,  g  g  2). 

(7)  Si  on  ne  peut  citer  comme  preuve  le  texte  primitif  malhaureu-ement  perdu 
de  la  Charte  de  1307,  on  a  du  moins  la  quittance  de  500  livres  et  la  confirma- 
tion des  privilèges  accordés  à  trois  personnes  étrangères  à  Belfort,  qui  sont  en 
français.  (Arch.  de  Belfort,  g  g  2). 

(8)  Charte  de  1307,  parlant  des  «  us  desd.  lyeu  de  Belfort  ». 

(9)  Chartes  de  Belfort  et  de  Montbéliard,  qui  ne  parlent  que  de  la  livre  este- 
venante  a  la  monnoye  de  Monlbcliard  que  court  communalement  en  la  cité  de 
Besançon  ». 
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figure  sur  les  pièces  de  monnaie  ;  d'un  côté  est  représentée  une 
main  autour  de  laquelle  est  gravée  Tinscription  S.  8TEPHAN. 
et  de  Tautre  Tare  de  triomphe  connu  sous  le  nom  de  Porte 
Noire  avec  ces  mots  NIGRA  PORTA.  La  livre  estevenantc  se 
divise  en  sols,  pites  et  niquets.  Il  faut  quatre  niquets  pour  une 
pite,  douze  pites  pour  un  sol,  et  vingt  sols  pour  la  livre,  mais  la 
livre  estevenante  ne  vaut  que  quatorze  sols  neuf  deniers  mon- 
naie de  France  (1). 

Voilà  tout  ce  qu*on  sait  sur  les  origines  historiques  de  la  ville 
de  Belfort  et  sa  condition  au  début  du  XIV""  siècle.  En  écartant 
les  hypothèses  dangereuses  pour  ne  s'appuyer  que  sur  des 
preuves  certaines,  tout  devient  simple  et  clair  :  un  château  s'est 
formé  sur  une  hauteur  dominant  la  vallée  et  le  passage  des 
gens  de  guerre,  les  paysans  des  villages  voisins  ont  accouru 
se  grouper  autour  du  château,  sous  sa  protection,  et  une  ville 
nouvelle  est  née,  qui  demeurera  à  la  surface  du  sol  de  France. 
Quelle  en  est  Timportance  ?  Parmi  les  villes  nouvelles,  les  unes 
un  peu  plus  anciennes,  les  autres  récentes,  que  notre  pays  pos- 
sède à  ce  moment  là,  Belfort  est  Tune  des  plus  petites,  et  sa 
valeur  tient  à  des  causes  particulières.  L'impression  qui  se  dé- 
gage à  la  lecture  des  textes  et  documents,  —  impression  dont  il 
faut  tenir  grand  compte  en  histoire,  —  est  qu'on  ne  se  trouve 
pas  en  présence  d'une  cité  ayant  certaine  puissance  économi- 
que, industrielle,  commerciale,  ou  même  agricole,  mais  d'une 
de  ces  innombrables  forteresses  qui  hérissent  alors  le  sol  de 
TEurope  féodale.  Celle-là  vaut  surtout  par  l'admirable  système 
défensif  dont  elle  est  dotée,  et  qui  correspond  à  la  définition  du 
parfait  château-féodal  d'après  l'architecte  Viollet-le-Duc  :  des 
bâtiments  se  défendant  isolément,  quoique  réunis  par  une  pen- 
sée de  défense  commune,  disposés  de  manière  que,  une  partie 
étant  enlevée,  l'autre  possède  encore  ses  moyens  complets  de 
résistance,  ses  ressources  en  munitions  et  en  vivres,  ses  issues 
libres,  soit  pour  faire  des  sorties  ou  prendre  l'offensive,  soit 
pour  faire  échapper  la  garnison  si  elle  ne  peut  plus  tenir  (2). 
Les  armées  ennemies,  qui  franchissent  la  trouée  de  Belfort,  évi- 
tent pour  cette  raison  de  passer  sous  les  murs  de  la  place,  elles 
marchent  au  Sud  directement  sur  Montbéliard  et  ainsi  s'expli- 
que le  silence  complet  gardé  par  les  chroniques  du  temps  sur 
la  ville  et  même  sur  le  château. 


(1)  Duvernoy.  Ephémérides.  ^ 

(2)  Viollet-le-Duc.  Dictionnadre  de  T Architecture,  t.  III,  p.  79. 
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CHAPITRE  II 


Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  auteur  des  fran- 
chises de  Belfort  (1). 

Au  XIV"*®  siècle,  la  société  féodale  a  presque  atteint  son  plein 
épanouissement.  Plus  que  jamais  est  vrai  i'adage  bien  connu  : 
Nulle  terre  sans  seigneur,  nul  seigneur  sans  terre.  Le  château 
et  la  ville  de  Belfort  relèvent  d'une  seigneurie  féodale  qui  est 
le  comté  de  Montbéliard,  et  la  destinée  de  Belfort  est  intime- 
ment unie  à  celle  du  comté  tout  entier. 

Le  comté  de  Montbéliard  correspondait  à  peu  près  exacte- 
ment à  la  petite  région  physique  de  TElsgau,  et  il  occupait 
politiquement  une  situation  remarquable,  à  la  frontière  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France.  Il  touchait  à  l'Allemagne  par  l'Alsace 
considérée  comme  la  vallée  de  l'Ill  et  des  eaux  qui  vont  au 
Rhin  (2),  mais  tandis  que  l'Alsace  était  tenue  pour  terre  alle- 
mande, nul  ne  doutait,  même  parmi  les  chroniqueurs  allemands 
comme  Godefroi  de  Ensmingen,  que  le  pays  de  Montbéliard  fût 
absolument  français  (3).  L'étendue  du  comté  n'était  d'ailleurs 
pas  très  grande.  Montbéliard  et  Belfort  avec  leurs  châteaux  for- 
tifiés y  occupaient  les  deux  principales  positions  stratégiques, 
relevant  directement  du  comte  de  Montbéliard,  et  ainsi  Belfort 


(1)  Il  n'existe  sur  Renaud  de  Bourgoene  qu'une  monographie,  celle  de  Tuef- 
ferd  (Bull,  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  année  1877),  mais  on  ne 
saurait  attacher  aucune  valeur  à  cette  compilation  faite  sans  consulter  les 
sources. 

(2)  Est  locus  in  Teuthonia,  qui  Alsatia  nominatur...  Dicitur  hic  locus  Alsatia 
latine  ab  Alsa  fonte  seu  iluvio,  teutonice  vero  illa  dicitur  Eisa  se  et  ab  incolis 
nominatur.  Descriptio  Teuthonix  attribuée  aux  Dominicains  de  Colmar.  u.  G.  H. 
Scr.  XVII,  p.  239.  —  In  Alsatia  sunt  aque  potabiles,  Rhenus  et  Alsa.  Descrip- 
tio Akalire  attribuée  aux  mêmes  Dominicains,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  237. 

(3;  Godefroi  de  Ensmingen  signalant  l'entrée  de  Rodolphe  de  Haosbourg  ««ur 
les  terres  du  comte  de  Montbéliard,  dit  que  l'empereur  entre  «  in  Galliam  »>. 
Chron.  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  130.  M.  Clerc  o.  c.  t.  I,  p.  383,  se  trompe  donc 
absolument,  quand  il  place  Clerval  «  à  la  frontière  du  comté  de  Moûtb^lis^rd, 
OU  cçmtne  gn  di^?iit  alors,  de  l'Allemagne  ». 
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ne  constituait  pas  à  l'intérieur  du  comté,  comme  on  serait  tent^ 
de  le  croire,  une  châtellenie  ou  une  seigneurie  particulière  (1). 

Bien  que  par  sa  langue,  ses  coutumes,  et  les  liens  religieux 
qui  l'unissaient  à  l'archevôché  de  Besançon,  le  comté  de  Mont- 
béliard  appartînt  à  la  Franche-Comté,  et  par  la  Franche-Comté 
à  la  France,  en  droit  féodal,  il  ne  relevait  pas  du  comté  de  Bour- 
gogne. Peut-être  anciennement  n'en  avait-il  pas  été  ainsi,  mais 
au  commencement  du  XI'"®  siècle,  à  la  suite  d'un  conflit  entre 
Rainaud  I*"^  et  rarchevêque  Hugues  de  Salins  pour  le  principat 
de  Besançon,  le  seigneur  de  Montbéliard,  qui  avait  soutenu  ce 
dernier,  reçut  en  dédommagement  une  extension  de  domaine,  et 
dès  lors  le  pays  de  Montbéliard  demeura  un  Etat  indépendant 
de  la  province  comtoise  (2).  Il  sut  garder  cette  indépendance 
plus  de  deux  cents  années.  Le  titre  de  comte  de  Montbéliard 
devint  un  titre  sérieux,  qui  obligeait  celui  qui  le  portait.  Thierry 
III  (1228-1282)  s'intitule  comte  par  la  grâce  de  Dieu  et  dans  cer- 
tains documents,  il  figure  sur  un  rang  d'égalité  absolue  avec  le 
comte  de  Besançon  (3). 

Deux  événements,  d'une  importance  capitale,  se  produisirent 
cependant,  qui  modifièrent  cette  situation  pendant  le  long  gou- 
vernement de  Thierry  III.  En  1250,  ce  prince,  moins  heureux 
que  ses  prédécesseurs,  fut  obligé  de  reconnaître  la  suzeraineté 
de  TAllemagne,  puis  à  sa  mort,  l'ancienne  dynastie  comtale 
dite  de  Montfaucon  (4)  disparut,  laissant  la  place  à  une  maison 
nouvelle,  la  maison  de  Châlon. 

Depuis  que  l'empereur  Conrad  II  avait  recueilli  les  droits  de 
Rodolphe  III,  dernier  roi  d'Arles  mort  en  1033,  sur  le  royaume 
d'Arles  et  de  Vienne,  la  soumission  du  comté  de  Montbéliard  à 
TEmpire  était  devenue  indispensable  pour  assurer  le  libre  pas- 
sage des  armées  allemandes.  Sans  doute,  la  suzeraineté  de  l'Al- 
lemagne sur  le  royaume  d'Arles  était  toute  nominale  ;  le  pays 
était  morcelé  entre  un  grand  nombre  de  principautés  dont  les 
seigneurs  se  comportaient  comme  s'ils  eussent  été  souverains 

(1)  Cela  ressort  de  l'acte  par  lequel  Renaud  de  Bourgogne  reçut  le  comté  de 
Montbéliard  et  où  Belfort  ne  figure  point  parmi  les  seigneuries  et  fiefs  énumé- 
rés.  V.H:et  acte  dans  Dunod,  Histoire  des  comtes  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  605- 
606. 

(2)  Castan.  Notice  historique  sur  la  Franche-Comté  et  le  pays  de  Montbé- 
liard, p.  26. 

(3)  Duvernoy.  Notes  à  l'Histoire  de?  Séquanois  de  Gollut,  p.  i85i. 

(4)  y.  la  généologie  des  seigneurs  de  Montfaucon,  qui  remontent  aux  comtes 
de  Chimy,  clairement  établie  et  fixée  dans  un  tablean  général  par  Viellard, 
G.  c.  p.  23. 
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en  leurs  terres,  mais  si  un  empereur  plus  hardi  que  les  autres 
prétendait  un  jouy  faire  valoir  ses  droits,  de  quel  prix  serait 
pour  lui  Tinféodation  du  comté  à  ses  domaines  et  à  sa  politi- 
que !  Les  intriguas  de  l'Allemagne  réussirent.  Vers  1250,  Thierry 
III  reconnut  tenir  de  TEmpire  «  son  château  de  Monthéliard,  la 
ville  et  le  comté  avec  ses  appartenances  >»  (1).  Pour  l'empereur, 
ce  ne  fut  pas  une  vaine  cérémonie.  On  en  a  la  preuve  quand 
Rodolphe  de  Habsbourg  mène  la  guerre  contre  le  roi  de  Bohême 
Ottocar  en  1278.  Au  plus  gros  du  péril,  l'empereur,  établi  dans 
la  ville  de  Vienne,  apparaît  agité,  inquiet  ;  il  attend  des  troupes 
qui  ne  viennent  pas,  son  propre  fils  fait  défection.  Ses  conseil- 
lers le  rassurent  de  leur  mieux,  lui  disent  de  ne  pas  s'émou- 
voir, que  les  secours  approchent.  «  Votre  (ils,  ajoute  l'un  d'en- 
tre eux,  se  prépare  à  venir  avec  cinq  cents  hommes  d'armes. 
Le  comte  de  Ferrette,  le  comte  de  Montbéliard  et  d'autres  arri- 
veront également  bientôt  avec  de  nombreux  soldats  admirable- 
ment préparés  »  (2). 

Thierry  était  trop  occupé  dans  ses  propres  Etats  pour  se 
déranger  et  courir  en  Bohême  les  risques  d'une  expédition 
périlleuse.  Il  ne  vint  pas.  Très  âgé,  sentant  sa  fin  prochaine, 
n'ayant  pas  de  fils  auquel  il  pût  léguer  son  comté,  il  travaillait 
à  régler  son  héritage,  et  il  faut  reconnaître  qu'il  le  régla  avec 
un  remarquable  esprit  politique,  capable  de  justifier  son  sur- 
nom de  a  grand  baron  ».  Il  fît  choix,  pour  unique  héritier  et  suc- 
cesseur, de  Renaud  de  Bourgogne,  et  unit  ce  seigneur  en  ma- 
riage avec  son  arrière-petite-fille,  Guillcmettc  de  Neufchàtel 
outre  Joux.  Le  contrat  fut  signé  au  mois  de  mai  1282,  au  sortir 
d'un  des  plus  terribles  hivers  de  ce  temps-là  (3).  Thierry  céda 
à  Renaud  pour  lui  et  ses  héritiers  :  Montbéliard,  le  comté,  la 
seigneurie  et  la  baronnie,  avec  de  nombreux  fiefs,  entre  autres 
ceux  de  Faucogney,  de  Rougemont,  d'Auxellcs,  de  Cusance,  de 

(1)  On  ne  possède  pas  l'acte  officiel  par  leauel  Thierry  inféoda  son  comté  à 
l'Empire,  mais  dans  l'investiture  du  comté  aonnée  en  1284  par  Rodolphe  de 
Habsbourg  à  Renaud,  successeur  de  Thierry,  il  est  dit  que  Renaud  reçoit  «t  pre* 
dictum  castrum  (Montisbilgardis),  opidum  et  comitatum  cum  pertinentiis, 
sicut  ea  quondam  Theodericus,  comes  Montisbelîgardis  tenuit  ab  imperio  >• 
Viellard  o.  c.  p.  473.  La  date  de  1250  que  nous  admettons  est  celle  que  donne 
M.  Viellard. 

(2)  Comes  vero  Phireten<:i3  et  comes  Montis  Pilgardis  et  ceteri  sunt  in  veniendo 
cum  multis  militibus  optime  praeparatis.  Chron.  Colmar.  m.  g.  h.  Scr.  XVII, 
p.  250. 

(3)  Nix  intra  octavam  epiphanis  cecidit,  que  nullo  rccordabatur  intra  30  annos 
tante  spissitudinis  in  Alsatie  fînibus  cecidisse.  Ann.  Colmar,  maiores.  M.  G.  H. 
Scr.  XVII,  p.  208. 


Digitized  by 


Google 


-Yl- 

Beaumont,  les  fiefs  du  seigneur  de  Pierrefontaine,  du  seigneur 
de  Grandvillars  et  du  seigneur  de  Montmartin  (Ij.  Ces  domaines 
s'ajoutèrent  à  ceux  que  Renaud  possédait  personnellement  de- 
puis quelques  années,  et  parmi  lesquels  figurent  :  les  château, 
ville  et  châtellenie  de  Clerval,  Baume,  Ornans  et  la  châtellenie, 
Montbozon,  Montjustin,  Thieiïrans  et  Quesnoche  dans  la  vallée 
de  rOgnon(2).  Le  comté,  avec  ses  dépendances  franc-comtoises, 
présenta  une  respectable  étendue.  L'habile  Thierry  avait  bien 
travaillé.  Il  pouvait  se  vanter  d'avoir  donné  Guillemette  à 
Renaud  «  par  son  gré  et  volonté  »  et  son  héritage  «  en  bonne 
mémoire,  en  bonne  loyauté,  et  bien  appensé,  par  le  conseil  des 
prud'hommes  et  bonnes  gens,  et  pour  le  profit  de  lui  et  de  la 
terre  »  (3).  Il  avail  fait  mieux  encore.  Désireux  de  prévenir  cer- 
taines réclamations,  comme  celles  du  comte  de  Bourgogne,  de 
Thiébaud  de  Neufchâtel,  et  surtout  du  très  puissant  évèque  de 
Bâle  qui  élevait  des  prétentions  sur  le  pays  de  Porrentruy,  il 
s'était  réservé  «  pour  sa  volonté  faire  »  la  libre  disposition  de 
Porrentruy,  de  Blamont,  l'avouerie  de  Dôle  et  le  fief  de  Salins 
(4).  Quand  il  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1282,  il  laissait,  grâce 
à  ces  précautions,  le  comté  pacifié,  uni  sous  un  chef  valeureux 
qui  paraissait  lui  garantir  les  plus  glorieuses  destinées. 

Renaud  de  Bourgogne  était  le  quatrième  fils  de  Hugues, 
comte  de  Bourgogne  et  d'Alix  de  Méranie.  Il  appartenait  à  la 
puissante  famille  française  de  Châlon.  laquelle  fournit  aussi  des 
comtes  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  et  son  frère  aîné  Otton  avait 
hérité  le  comté  de  Bourgogne.  Personnellement,  il  était  tenu 
pour  l'un  des  plus  braves  chevaliers  de  son  époque,  hardi, 
aventureux,  insoucieux  du  danger.  Dur  envers  ses  ennemis 
qu'il  ne  ménageait  pas  et  auxquels  sa  rancune  ne  pardonnait 
jamais  (5),  il  était  dur  envers  lui-même,  prodigue  de  sa  per- 
sonne sur  les  champs  de  bataille.  Sur  son  sceau,  il  est  figuré 

(1)  Texte  du  contrat  dans  Dunod.  Hist.  des  comtes  de  Bourgogne,  t.  II,  p. 
605-606. 

(2)  Partage  fait  par  Alix,  comtesse  de  Savoie  et  de  Bourgogne,  entre  ses 
entants,  dans  Dunod.  Hist.  des  comtes  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  602. 

(3)  Acte  de  mariage  de  Renaud,  dans  Dunod.  Hist.  des  comtes  de  Bourgo- 
gne, t.  II,  p.  605. 

(-1)  On  Ht  dans  l*Art  de  Vérifier  les  dates,  III,  p.  63,  que  Thierry  s'était  éga- 
lement réservé  les  seigneuries  de  Belfort  et  d'Héricourt.  Cette  affirmation  ne 
repose  sur  rien,  Belfort  n*est  pas  nommé  dans  le  contrat  de  Renaud. 

(5)  Ann.  1288,  qui  cornes  (Renaud),  fere  quartam  partem  civium  Basilensium 
et  poiiores  ex  eis  et  nobiles  alios  ptures  episcopatus  eiusdem  et  aliarum  par- 
tium  Alcmannise  dutissimis  vinculis  suis  m  carcere  tenuit  captivatos.  Chr.  de 
Godefroi  de  Ensmingen,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  128. 
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Tépée  haute,  le  bouclier  couvrant  son  corps,  monté  sur  un  che- 
val bardé  de  fer,  qui  se  cabre,  presque  dressé  sur  ses  jambes 
de  derrière  (1).  Tout  dans  son  attitude  révèle  l'homme  de  com- 
bat, belliqueux  et  entreprenant. 

Avec  un  semblable  tempérament,  Renaud  accepterait-t-il  le 
rôle  pacifique  qui  lui  était  réservé  ?  Sur  ce  point,  du  moins, 
Thierry  III  s'était  singulièrement  trompé,  et  la  politique  de 
Renaud  de  Bourgogne  ne  répondit  pas  au  vœu  que,  mourant,  il 
avait  formé.  Renaud  estima  qu'il  ne  pouvait  accepter  une  tran- 
quillité achetée  au  prix'  de  cruelles  concessions,  et  surtout  il 
répudia  l'abandon  du  pays  de  Porrentruy,  dépendance  géogra- 
phique naturelle  de  l'Elsgau,  que  l'évêque  de  Bâle  revendiquait 
et  qui  ouvrait  du  côté  de  la  Suisse  une  entrée  sur  les  terres  du 
comté.  La  nature  aventureuse  et  audacieuse  du  jeune  comte, 
ses  traditions  de  famille,  la  fierté  de  sa  naissance,  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  renoncer  à  ce  qu'il  considérait  comme  son 
droit.  Au  lieu  de  la  paix,  il  apporta  la  guerre  à  ses  nouveaux 
sujets,  ou  plutôt  une  série  de  guerres,  et  des  plus  redoutables, 
car  Tévèque  de  Bâle  ayant  fait  appel  à  son  ami  et  allié  l'empe- 
reur d'Allemagne,  Renaud  eut  recours  à  son  frère  le  comte  de 
Bourgogne  et  comme  ce  dernier  s'appuyait  sur  la  France,  le 
conflit  s'éleva  soudain  à  une  hauteur  tout-à-fait  imprévue  :  il  fit 
partie  de  la  lutte  engagée  alors  contre  les  empereurs  par  les 
rois  capétiens  fiers  de  leur  puissance  et  désireux  de  mettre  à 
profit  les  circonstances  favorables  pour  achever  l'œuvre  de  l'u- 
nité française. 

Parmi  les  sentiments  de  Renaud,  peu  nombreux,  peu  com- 
plexes, simples  comme  ceux  d'un  soldat,  il  en  est  un  qui  domine 
tous  les  actes  de  sa  vie,  nait  pour  ainsi  dire  avec  elle  et  va 
grandissant  jusqu'au  dernier  jour,  c'est  la  haine  de  l'Allemagne 
et  de  la  maison  d'Autriche.  Avant  qu'il  eût  aucun  grief  particu- 
lier contre  les  Habsbourg,  il  les  haïssait  de  tout  cœur  parce 
qu'il  était  leur  vassal,  et  cette  haine  était  encore  aiguisée  par 
les  hautaines  prétentions  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  sur  le 
royaume  d'Arles.  Dès  le  commencement,  les  textes  en  font  foi, 
Rodolphe  avait,  dans  les  termes  les  plus  sérieux  et  les  plus  for- 
mels, sommé  tous  les  vassaux  de  l'empire  de  rendre  à  son  nou- 
veau chef  l'obéissance  qui  lui  était  due.  Il  avait  réclamé  tous 

(1)  Voir  une  belle  reproduction  du  sceau  de  Renaud,  dans  le  Musée  des 
Arcnives  départementales.  Atlas,  planche  XLI. 
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les  domaines,  droits  et  juridictions  qui  appartenaient  en  Allema- 
gne à  la  couronne,  et  annoncé  qu'il  en  ferait  la  recherche  pour 
reprendre  les  uns  et  exercer  les  autres.  S'il  renonçait  à  l'empire 
universel  chrétien  comme  on  lavait  entendu  avant  lui,  s'il  cher- 
chait à  ramener,  à  renfermer  sa  souveraineté  dans  ses  limites 
naturelles,  allemandes,  il  semblait  vouloir  la  rendre  aussi  plus 
réelle  en  même  temps  que  plus  nationale  sur  ce  terrain.  Il  y 
avait  là  une  politique  nouvelle  dont  il  pouvait  tirer  grand  profit 
pour  lui-même  et  pour  l'Allemagne  (1).  Dans  le  cas  particulier 
du  comté  de  Montbéliard,  ces  prétentions  tendaient  à  transfor- 
mer la  suzeraineté  nominale  de  l'Allemagne  en  suzeraineté 
effective,  à  faire  du  comté  une  simple  étape  sur  la  route  des 
armées  impériales,  en  un  mot  l'absorber. 

Renaud  épousa  toutes  les  inquiétudes  causées  dans  le  royaume 
d'Arles  par  les  hardiesses  impériales,  il  prit  part  à  toutes  les 
intrigues  des  seigneurs  (2),  et  il  était  déjà  fort  mal  disposé  envers 
Rodolphe,  lorsque  celui-ci.  en  soutenant  les  réclamations  de 
Tévêque  de  Bâle  sur  Porrentruy,  s'aliéna  atout  jamais  le  comte 
de  Montbéliard. 

Renaud  n'avait  pas  voulu  remettre  à  l'évoque  de  Bâle  le  pays 
de  Porrentruy  et  les  advocatics  d'Ajoie  et  de  Bure,  bien  que 
Thierry  III  eût  déclaré  les  avoir  reçus  de  l'évêque  en  fief,  seu- 
lement pour  les  posséder  pendant  sa  vie,  et  qu'il  eût  réservé 
ces  domaines  pour  en  faire  ce  qu'il  voulait,  c'est-à-dire  pour  les 
restituer  à  leur  légitime  possesseur  (3).  Or,  l'évêque  de  Bâle, 
Henri  d'Isny,  était  l'un  des  plus  fidèles  amis  et  conseillers  de 
l'empereur  (4).  Il  invoqua  l'appui  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
pour  enlever  de  vive  force  à  Renaud  ce  que  ce  dernier  ne  vou- 
lait concéder  de  son  plein  gré.  Rodolphe,  bien  que  très  fatigué 
par  des  expéditions  récentes,  accourut  sans  prendre  de  repos, 
assiégea  le  château  de  Porrentruy,  l'emporta  d'assaut,  et  le 
remit  aux  mains  de  Henri  d'Isny  (5).  Renaud  et  Guillcmette  sa 
femme  durent  faire  une  renonciation  solennelle  au  pays  de  Por- 
rentruy tout  entier  (6),  et  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte  de 

(1)  Zeller.  Les  Habsbourg  et  les  Luxembourg,  p.  135. 

(2)  V.  Tcxcellent  livre  de  Fournier.  Histoire  du  royaume  d'Arles  et  de  Vienne. 
I  vol.  Picard,  1891,  p.  229  s.  q. 

(3)  Contrat  cité  de  Renaud  avec  Guiilemette.  —  Trouillat,  o.  c.  t.  IL 

(ï)  Dominus  Henricus,  episcopus  Basijiensis,  frater  ordinii  fratnim  minorum, 
vir  sapiens  atque  discutus,  et  régi  Ruodolpho  fidelissimus  amicus.  Chron. 
Colm.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  250. 

(ô)  Chr.  de  Godefroi  de  Ensmmgen,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p,  125. 

(5)  Trouillat,  o.  c.  t.  IL 
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Tannée  1284,  le  comte  de  Montbéliard  se  rendit  à  Fribourg-en- 
Brisgau,  y  prêta  serinent  de  homme-lige  à  l'empereur  siégeant 
en  son  tribunal,  reconnut  tenir  de  lui  ses  château,  ville  et  comté 
de  Montbéliard  (1).  Rodolphe  avait  su  exploiter  habilement  la 
situation,  il  avait  fait  renouveler  au  bon  moment  une  précieuse 
vassalité.  Mais  il  avait  créé  un  ennemi  acharné,  de  lui-môme  et 
de  sa  famille.  A  partir  de  1284,  Renaud  n'eut  plus  qu'un  souci, 
celui  de  venger  par  tous  les  moyens  l'humiliation  qui  venait  de 
lui  être  infligée,  et  il  s'en  prit  naturellement  à  l'empereur,  l'au- 
teur responsable  de  sa  défaite.  Comprenant  que,  réduit  à  ses 
seules  forces,  il  ne  pouvait  rien,  il  chercha  des  alliés  partout, 
entra  dans  toutes  les  coalitions  qui  se  formèrent  contre  Rodol- 
phe, et  après  la  mort  de  celui-ci,  contre  ses  fils  et  successeurs. 
D'ailleurs,  les  alliés  ne  lui  manquèrent  pas.  Les  prétentions 
de  Rodolphe  avaient  soulevé  toute  la  région  franc-comtoise  et 
helvétique.  La  popularité  de  Tempercur,  si  grande  auprès  des 
Suisses  dans  les  années  antérieures  (2),  avait  disparu.  Les  Suis- 
ses craignaient  déjà  pour  leur  indépendance,  et  Berne  repoussa 
une  armée  impériale  envoyée  contre  ses  murs.  Parmi  les  alliés 
possibles  du  comte  de  Montbéliard,  il  en  était  un  plus  proche 
encore  et  vers  lequel  Renaud  se  tourna  immédiatement,  son 
frère  aîné  Othon,  le  comte  palatin  de  Bourgogne,  dont  il  était 
non  seulement  le  parent,  mais  le  vassal  et  homme-lige  pour  son 
bel  apanage  de  Franche-Comté  (3).  Cet  Othon,  dont  le  person- 
nage a  été  admirablement  étudié  par  M.  Clerc,  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  Franche-Comté  (4),  est  le  prince  le 
plus  français,  le  plus  capétien,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  qui 
vécut  en  ces  années-là.  Digne  de  figurer  à  la  cour  de  France 
par  son  amour  des  tournois,  des  belles  armures,  et  des  beaux 
bijoux,  il  avait  couru  le  monde,  visité  Rome,  projeté  le  voyage 
de  Terre-Sainte.  Il  avait  conduit  des  hommes  d'armes  à  Charles 
d'Anjou  pour  venger  les  Français  massacrés  pendant  les  Vêpres 

(1)  Texte  de  l'investiture  donnée  à  cette  occasion  par  l'empereur  à  Renaud, 
dans  Viellard,  o.  c.  p.  473. 

(2)  Ipse   solus  timeoatur  per   totam    Alsatiam   et   Sucviam.  Chr.  de  God.  de 
Ensmingen,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  123. 


(3)  Dans  le  partage  fait  par  Alix  de  Savoie  entre  ses  enfants  (Dunod,  o.  c. 
t.  II.  p.  6021,  il  est  dit  des  fiefs  remis  à  Renaud  que  «  Renais  et  sui  hoirs  les 
reprcignent  et  teignent  ligcmant  et  en  soient  bommes-Iis^es  duud  t  Othe  et  de 
ses  hoirs  qui  seront  comtes  de  Bourgoigne».  V.  dans  GoTlut  o.  c.  p.  606.  Décla- 
ration du  comte  palatin  Othon  ;  il  énumère  ses  vassaux,  et  cite  le  comte  de 
Montbéliard  pour  les  fiefs  que  celui-ci  possède  en  Franche-Comté. 

(4j  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  ^171  sq. 
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siciliennes,  rejoint  Philippe  le  Hardi  qui  partait  pour  FEspagne, 
et  veillé  le  corps  du  roi  sur  son  lit  de  mort  à  Perpignan.  Nul 
prince  ne  fit  plus  que  lui  pour  introduire  dans  la  Franche-Comté 
les  coutumes  françaises.  Il  créa  dans  sa  ville  de  Gray  une  uni- 
versité française,  fiança  sa  fille  aînée  et  héritière,  Jeanne  à 
Philippe,  fils  du  roi  de  France  Philippe  le  Bel,  qui  fut  plus  tard 
le  roi  Philippe  le  Long;  finalement,  il  abandonna  son  comté  aux 
Français  pour  aller  vivre  à  la  cour  de  Philippe  le  Bel,  épouser 
une  petite-fille  de  saint  Louis  et  devenir  comte  d'Artois,  com- 
battre vaillamment  dans  les  guerres  de  Flandre  et  mourir  à 
Paris  d'une  blessure  reçue  à  la  bataille  de  Cassel. 

En  s'appuyant  sur  Othon  de  Bourgogne,  Renaud,  s'appuyait 
donc  sur  la  royauté  capétienne  qui  ne  demandait  qu'à  intriguer 
du  côté  de  l'Allemagne.  Les  chroniqueurs  allemands  contem- 
porains ne  se  font  pas  illusion  à  cet  égard,  ils  sentent  fort  bien 
l'influence  française  se  développer  de  plus  en  plus  dans  la 
région,  et  dans  un  texte  curieux,  l'auteur  de  la  chronique  des 
Dominicains  de  Colmar,  pose  nettement  le  débat  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France,  exagère  même  le  rôle  de  ce  dernier. 
«  Le  roi  d'Arles,  dit-il,  étant  mort  sans  laisser  d'héritier,  avait 
légué  ses  Etats  au  roi  des  Romains.  L'empereur  Rodolphe,  qui 
avait  de  nombreuses  affaires  à  régler  en  Allemagne,  ne  pouvait 
réussir  à  placer  le  royaume  d'Arles  sous  son  autorité.  Le  roi  de 
France,  qui  s'en  rendait  très  bien  compte,  manda  aux  barons 
chargés  de  garder  le  royaume  qu'ils  eussent  à  le  lui  remettre 
immédiatement,  sans  quoi  il  le  dévasterait  entièrement  avec  ses 
soldats  »  (1),  Avec  une  exagération  évidente  dans  la  forme,  le 
chroniqueur  allemand  a  vu  juste,  mais  ce  qui  empêchait  véri- 
tablement Rodolphe  d'occuper  le  royaume  d'Arles  —  et  ce  que 
le  moine  de  Colmar  n'avoue  pas,  —  c'étaient  moins  les  embar- 
ras intérieurs  de  l'Allemagne  que  l'hostilité  déclarée  des  sei- 
gneurs du  royaume  d'Arles  contre  l'empereur. 

Une  puissante  coalition  se  forma  en  1287  pour  faire  aux  pré- 
tentions impériales  une  opposition  ferme  et  résolue.  Godefroi 


(1)  Circa  idem  tempus,  rex  Arelatensis,  sine  haeredibus  moritur  et  haereditas 
ad  regnum  dcvolvitur  Romanonim.  Ruodolphus  tune  temporis  extitit  Romano- 
rum  ;  propter  nimias  occupationcs  quas  habuit  in  Theutonta,  ad  regnum  Arela- 
tense  non  poterat  pervenire,  ut  illud  in  propriam  potestatem  traheret  —  Intelli- 
gens  hoc  rex  Francise,  mandavit  baronious  quibus  rex  regnum  Arelatense  com- 
miserat  custodiendum,  ut  sibi  regnum  in  potestatem  suam  darent,  alioquin  totum 
regnum  cum  armatis  hominibus  devastaret.  Chr.  Colm.  m.  g.  h.  Scr.  XVII, 
p.  261-262. 
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de  Ensmingen  énumère  les  coalisés  :  Othon,  comte  de  Bourgo- 
gne qui  apparaît  comme  le  chef  militaire  de  l'entreprise,  Robert, 
oncle  du  roi  de  France,  l'archevêque  de  Besançon,  le  comte  de 
Châlon,  le  comte  d'Artois,  le  comte  de  Champagne,  le  comte  de 
Savoie,  le  comte  de  Ferrette,  le  comte  de  Montbéliard  et  le  sei- 
gneur de  Rougemont(l).  Il  n'existe  aucune  équivoque  sur  l'objet 
de  la  réunion,  comme  cela  résulte  de  l'alliance  particulière  con- 
clue au  mois  de  juillet  de  la  même  année  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  de  Ferrette  «  à  l'encontre  d'honorable  prince 
Rahous,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Allemagne,  à  telle  manière 
que  tous  deux  s'engagent  à  aider  àgrande  force  et  à  petite,  à  se 
récepter  dans  leurs  villes,  châteaux  et  forteresses,  et  a  bouter 
feu  contre  le  roi  d'Allemagne  »  (2). 

Renaud  de  Bourgogne  fut  le  premier  artisan  de  la  lutte  qui 
allait  s'engager.  Avant  que  les  coalisés  fussent  tous  préparés, 
il  partit  en  guerre  contre  son  éternel  ennemi,  l'évêque  de  Bâle. 
L'évèque,  qui  n'était  plus  Henri  d'Isny,  retiré  de  la  vie  sécu- 
lière, mais  Pierre  Reich  de  Reichenstein,  devança  l'attaque.  Au 
mois  d'octobre  1287,  il  pénétra  sur  les  terres  du  comte  de  Mont- 
béliard et  y  dévasta  quelques  villages  (3)  ;  plusieurs  nobles  du 
Brisgau  l'accompagnaient  et  ses  forces  étaient  bien  supérieures 
à  celles  de  son  adversaire.  Renaud  accourut  à  la  rencontre  des 
envahisseurs,  sans  s'inquiéter  de  leur  supériorité  numérique.  Il 
les  assaillit  avec  tant  d'impétuosité  que  les  nobles  du  Brisgau 
s'enfuirent  sans  plus  tarder,  donnant  un  exemple  que  beaucoup 
d'autres  suivirent.  Rangés  autour  de  leur  évêque,  présent  lui- 
même  sur  le  champ  de  bataille,  les  Bâlois  résistèrent  davan- 
tage, mais  la  plupart  périrent  et  le  reste  fut  fait  prisonnier  (i). 
Godefroi  de  Ensmingen  montre  dans  le  récit  de  ce  combat  une 
colère  visible  et  vraiment  amusante  ;  après  avoir  cherché  à 
sauver  au  moins  l'honneur  de  l'évêque  de  Bâle,  en  attribuant  sa 
défaite  à  la  trahison,  il  se  contredit  un  peu  plus  loin,  avoue  que 
les  Bâlois  et  leur  chef  se  sauvèrent  comme  les  autres,  sans 
avoir  seulement  tiré  l'épée  ou  fait  mine  de  se  défendre  (5). 


(1)  Chr.  de  Godefroi  de  Ensmingen,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  131. 

(2)  Arch.  de  la  Chambre  des  comptes  de  Besançon.  Citation  de  Clerc,  o.  c. 
t.  I,  p.  ii8i. 

(3)  Ann.  Colm.  maiorcs.  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  215. 

(4)  Chr.  de  God.  de  Ensmingen,  m.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  128. 

|5)  Propter  detestandam  fugam  cpiscopi  Basiliensis  et  eorum,  qui  cum  eo 
erant...,  qui  nunquam  evaginaio  gladio  nec  vultum  debnsioni» habenicm,  fugam 
dcdit.  Chr.  God.  de  Enim.  M.  g.  h.  Scr.  XVII,  p.  130. 
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L'empereur  allemand  ne  se  méprit  point  sur  la  valeur  du 
conflit,  et  la  victoire  gagnée  par  Renaud  prit  h  ses  yeux  le 
caractère  d'un  échec  national.  Le  bon  renom  de  l'armée  alle- 
mande avait  été  compromis,  la  réputation  de  l'Allemagne  avait 
été  souillée  (1).  Rodolphe  se  rendit  immédiatement  à  Colmar, 
et  y  réunit  ses  troupes,  sans  se  laisser  tromper  par  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  France  qu'il  reçut  en  cette  ville  et  qui  avaient 
mission  de  l'arrêter  (2).  Godefroi  de  Ensmingen  pousse  un  sou- 
pir de  soulagement  quand  il  voit  enfin  l'empereur  marcher 
«  contre  l'archevêque,  et  la  ville*  de  Besançon,  le  comte  Othon 
de  Bourgogne,  et  tous  les  Français  en  général,  pour  le  bien  de 
l'Etat,  la  restauration  de  l'honneur  allemand  et  la  bonne  renom- 
mée de  l'Allemagne  tout  entière  »  (3). 

Si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  allemands,  qui  en  voulant 
grandir  la  puis^:ance  de  l'empereur,  font  grand  honneur  aux 
coalisés  français,  Rodolphe  de  Habsbourg  avait  réuni  pour  son 
expédition  une  formidable  armée  :  six  mille  chevaliers,  cent 
mille  fantassins,  avec  un  convoi  de  chariots  considéi'able  (4). 
Au  début  de  l'année  1289,  il  envahit  le  comté  et  assiégea  la  ville 
de  Montbéliard,  qui  fut  prise  malgré  la  vigoureuse  résistance 
de  Renaud,  secondé  par  le  comte  de  Ferrette  (5).  Les  deux  sei- 
gneurs reculant  devant  les  troupes  impériales,  se  retirèrent 
sous  les  murs  de  Besançon,  où  toutes  les  forces  des  coalisés 
étaient  réunies.  Il  y  avail;  là  des  Français  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  des  Champenois,  des  Flamands,  des  Picards, 
des  nobles,  et  des  évêques  «  en  si  grand  nombre  que  leurs  noms 
ont  été  oubliés  »,  et  même  plusieurs  seigneurs  de  l'Allema- 
gne (6j.  Besançon,  bien  que  ville  impériale  (7),  fort  animée  con- 


(1)  Denigravit  bonam  famam  militie  Teuthonie  regionis,  ditGodefroy  de  Ens- 
mingen du  noble  de  Brisgau  qui  s'enfuit  le  premier,  et  plus  loin  il  ajoute  :  quœ 
fama  denigrata  fuit,  et  oaor  bonus  Alemannise  mutatus  in  fecem.  Chr.  God.  de 
Ensm.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  128-130. 

{•2j  Ann.  Colm.  maiores,  M.  G.  H.  Scr*  XVII,  p.  215.  —  V.  Leroux.  Etudes 
sur  les  relations  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  p.  53-54.  (LVIIIo  fasc.  de  l'E- 
cole des  hautes  études). 

(3)  Contra  archiepiscopum  et  civitatem  Byzuntinensem,  Ottynem  comitem 
Burgundie,  ac  generaliter  omnem  Galliam,  causa  reipublicœ,  id  est  ad  recupc- 
randam  honorem  et  bonam  famam  totius  Teuthonie.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p. 
130.  V.  p.  262,  le  moine  de  Colmar  disant  que  Rodolphe  marcha  pour  venger 
«  Gallicorum  insultus  ». 

(4j  God.  de  Ensmingen,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  136.  V.  p.'2i6  et  254  chron. 
Colm.  et  ann.  Colm.  maiores. 

(5)  Ann.  Colm.  maiores.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  215.  V.  Dunod,  o.  c.  p.  254. 

(6)  God.  de  Ensmingen,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  131. 

(7)  Clerc,  o.  c.  t.  p.  261, 
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tre  l'empereur  qui  voulait  diminuer  ses  privilèges  municipaux, 
travaillée  secrètement  d'ailleurs  par  les  agents  du  roi  ^e 
France  (1),  s'était  déclarée  pour  la  coalition.  L'archevêque  lui- 
même,  le  véritable  représentant  de  l'empereur  dans  la  ville, 
avait  suivi  l'exemple  des  habitants.  Rodolphe  avança  lentement, 
pillant  et  saccageant  tout  ce  qu'il  rencontrait  sur  son  passage, 
incendiant  les  villages,  enlevant  les  cloches  des  églises,  détrui- 
sant les  vignes,  égorgeant  les  troupeaux,  volant  ce  qui  lui  faisait 
plaisir  (2),  sans  doute  pour  remplir  ses  nombreux  chariots.  Pen- 
dant trois  semaines,  il  se  livra  à  ces  déprédations,  tournant 
autour  de  la  ville  sans  oser  l'attaquer,  inspirant  aux  habitants 
un  tel  dédain  qu'ils  ne  prirent  même  pas  le  soin  de  fermer  leurs 
portes  (3).  Un  mois  environ  se  passa  sans  que  les  armées  en 
présence  osassent  s'attaquer,  puis  Rodolphe  désespérant  de 
prendre  la  ville,  décampa  comme  il  était  venu,  en  commettant 
de  nouvelles  dévastations  et  de  nouveaux  pillages. 

On  peut  s'étonner  à  bon  droit  que,  après  cet  échec,  les  coa- 
lisés français  promirent  à  l'empereur  sous  la  foi  du  serment, 
d'aller  composer  (4)  avec  lui  à  Bâle.  Ce  fut  évidemment  pour 
eux  un  moyen  de  se  débarrasser  plus  rapidement  de  leur  ennemi 
et  l'on  ne  voit  point  du  tout  l'importance  réelle  de  cette  pré- 
tendue soumission.  Seul  Othon  de  Bourgogne^  se  rendit  à  Bâle 
vers  la  fin  du  mois  de  septembre  et  y  fit  homq;iage  à  l'empereur, 
puis  il  rentra  dans  son  comté,  plus  fidèle  que  jamais  h  ses  ami- 
tiés françaises  (5).  Le  chef  de  la  coalition  semble  avoir  prêté 
serment  pour  tous  ses  alliés,  Renaud  en  particulier  ne  se  déran- 
gea pas  (6),  il  n'y  eut  qu'un  parchemin  de  plus,  et  le  triomphe 
de  l'empereur  se  réduisit  à  une  comédie  dénuée  de  toute  consé- 
quence politique.  La  chose  est  si  vraie  que  les  rapports  entre 
Othon  de  Bourgogne  et  Philippe  le  Bel  devinrent  de  plus  en 
plus  intimes  dans  les  années  suivantes  et  aboutirent  le  2  mars 
1295,  au  mémorable  contrat  de  Vincennes,  par  lequel  Othon, 
déclarant  agir  «  de  sa  propre  volonté,  en  toute  connoissance  de 

(1)  V.  lettre  curieuse  de  Rodolphe  aux  habitants  de  Besançon,  citée  par  Aug. 
Thierry,  o.  c.  t.  II,  p.  XLII,  note  2. 

(2)  God.  de  Ensmmgen,  M,  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  130-131.  V.  p.  255,  chr. 
Colm.  et  dans  Dunod.  H.  de  l'Eglise  de  Besançon,  t.  Il,  p.  604,  une  lettre  de 
l'abbé  de  Citeaux  au  souverain  pontife. 

f3)  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  483. 

(i)  Componere.  God.  de  Ensmingen,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  131. 
(5j  Fournier  o,  c.  p.  279. 

(6)  La  chronique  dit  simplement:  Rodolphus  comitem  Montisbcliardi . . . 
potentcr  subjugavit.  Ann.  Trêves  wormUienses  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  78. 


Digitized  by 


Google 


—  79  — 

cau^e,  sans  être  circonvenu  par  personne  »,  fiançait  sa  fille  et 
héritière,  Jeanne  de  Bourgogne,  à  Philippe,  second  fils  du  roi 
de  France,  abandonnait  immédiatement  au  roi  comme  dot  de 
Jeanne  son  comté  tout  entier,  sa  baronnie  et  sa  terre,  ses  châ- 
teaux, possessions,  hommfiges,  fiefs  et  tous  les  droits  réels  ou 
personnels  qui  lui  revenaient  de  partout  (1).  La  portée  d'un  acte 
semblable  était  immense.  C'était  le  débat  entre  rAllemagne  et 
la  France,  terminé  en  faveur  de  la  dernière  puissance.  Celle-ci, 
maîtresse  de  la  Franche-Comté,  isolait  la  Provence  de  l'Alle- 
magne et  pouvait  y  intriguer  à  l'aise.  Adolphe  de  Nassau,  qui 
avait  succédé  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  considéra  le  comté  de 
Bourgogne  comme  fief  vacant  et  le  réunit  à  l'empire,  et  l'auteur 
de  la  Chronique  de  Colmar  racontant  l'événement,  marque  sa 
conséquence,  en  concluant  que  le  roi  de  France  a  enlevé  au  roi 
des  Romains,  non  pas  seulement  le  comté  de  Bourgogne,  mais 
le  royaume  d'Arles  (2). 

L'abandon  de  la  Franche-Comté  et  de  ses  dépendances  féoda- 
les à  la  France  eut,  dans  toute  la  région  de  l'Est,  un  immense 
retentissement,  mais  elle  détermina  une  évolution  complète, 
fort  explicable  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  le  verra,  dans  la  politique 
de  Renaud  de  Bourgogne. 

Philippe-le-Bel  et  Othon  étaient  allés  trop  vite  en  besogne. 
Ils  avaient  compté  trop  aisément  sur  l'adhésion  des  vassaux  du 
comte  de  Bourgogne,  transformés  subitement  en  vassaux  de  la 
royauté  française.  Or,  s'ils  avaient  participé  volontairement 
quelques  années  auparavant  à  la  guerre  contre  l'empereur  dont 
ils  redoutaient  la  tyrannie,  les  seigneurs  comtois  ne  voulaient 
pas  accepter  davantage  la  domination  absolue  du  roi  de 
France  (3).  Ils  le  prouvèrent  immédiatement.  Dans  le  courant 
du  mois  qui  suivit  la  signature  du  contrat  de  Vincennes,  quinze 
seigneurs  franc-comtois  se  réunirent  dans  la  ville  de  Besançon, 
à  l'instigation  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Auxerre,  sei- 
gneur de  Rochefort  et  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Mont- 
béliard.  Ils  rédigèrent,  en  langue  française,  une  solennelle  pro- 
testation, écrite  sur  parchemin,  scellée  de  leurs  sceaux,  enre- 
gistrée parTofTicial  de  la  cour  archiépiscopale,  et  où  ils  disaient  : 

(1)  Le  texte  du  Contrat  de  Vincennes  est  dans  Pérard.  Recueil  de  plusieurs 
pièces  curieuses  servant  à  l'histoire  de  Bourgogne,  i  vol.  i666.  p.  574. 

(2)  Audicns  rex  Anglise,  quod  rex  Francise  regnum  Arclaiense  régi  Romano- 
rum  substraheret.  Chron.  Colmar.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  262. 

(3)  V.  Funck-Brentano.  Philippe  le  Bel  et  la  noblesse  franc-comtoise.  'Bibl. 
de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  XLIX,  année  x888). 
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«  Si  le  noble  baron,  notre  bien-aimé  prince  Othon.  comte  de  Bour- 
gogne et  prince  de  Salins,  en  la  foi  et  hommage  duquel  nous 
demeurerons  volontiers,  a  donné  pour  raison  de  mariage  ou 
aliéné  à  quelque  titre  que  ce  soit  le  comté  de  Bourgogne,  à  très 
haut  prince  Philippe,  roi  de  France,  ou  à  Tun  de  ses  enfants,  et 
s'il  advient  que  nous  soyons  requis  par  ledit  comte  d'entrer  en 
la  foi  dudit  roi  ou  de  l'un  de  ses  enfants  pour  les  fiefs  que  nous 
tenons  du  comte  de  Bourgogne,  nous  déclarons  que  nous  ne 
nous  mettrons  pas  hors  la  foi  dudit  comte  pour  entrer  dans 
celle  du  roi  de  France  ou  de  l'un  de  ses  enfants  »  (1).  La  décla- 
ration était  fort  nette  et  ne  laissait  subsister  aucun  doute  sur 
les  sentiments  des  barons  à  Tégard  de  Philippe-le-Bel.  Non 
moins  net  était  le  rôle  pris  dans  la  circonstance  par  Renaud  de 
Bourgogne  et  Jean  de  Châlon,  son  oncle  ;  c'est  à  eux  que  les 
confédérés  prêtaient  le  serment  d'union,  eux  seuls  avaient  le 
droit  de  délier  dans  la  suite  les  barons  de  ce  serment,  ils  étaient 
les  chefs  reconnus  de  la  ligue,  auxquels  les  autres  seigneurs 
permettaient  d'obéir  aveuglément,  leur  adjoignant  seulement 
Simon  de  Montbéliard  et  Gauthier  de  Montfaucon  pour  les  con- 
seiller (2). 

Le  comte  de  Montbéliard  prenait  dans  la  coalition  contre  le 
roi  de  France  une  part  active,  comme  il  avait  fait  jadis  dans  la 
coalition  contre  l'empereur  Rodolphe.  Etant  donné  son  carac- 
tère hardi  et  aventureux,  cela  se  comprend  et  cependant  n'y 
avait-il  pas  une  contradiction  entre  son  attitude  présente  et  sa 
conduite  passée  ?  La  vérité  est  que  Renaud  de  Bourgogne  ne 
connaissait  pas  en  politique  d'autre  principe  que  celui  de  l'inté- 
rêt personnel,  et  ainsi  son  antipathie  pour  Philippe-le-Bel  s'ex- 
plique naturellement.  Il  obéissait  au  même  mobile  que  tous  les 
barons  comtois,  repoussant  également  la  suzeraineté  écrasante 
du  roi  et  celle  de  l'empereur.  S'il  n'avait  pas  voulu  que  ses  ter- 
res servissent  pour  le  passage  des  armées  allemandes  en  marche 
vers  le  royaume  d'Arles,  il  n'entendait  pas  davantage  qu'elles 
servissent  pour  le  passage  des  troupes  françaises  en  route  vers 
l'Alsace.  D'ailleurs,  il  haïssait  moins  l'Allemagne  que  la  maison 

(I)  Le  texte  de  ce  document  a  été  reproduit  dans  le  musée  des  Archives 
départementales,  p.  215  sq. 

(•2)  Les  barons  déclarent  qu'ils  ne  feront  rien  «  si  ce  n'est  par  la  volonté  et 
l'ordonnement  desdits  comtes  d'Auxerre  et  de  Montbéliard  ».  La  formule  du 
serment  est  la  suivante  :  «  Promettons,  par  serments  donnés  sur  s  lints  évan^^i- 
les,  à  nobles  barons  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Auxerre  et  seigneur  de  Roch^- 
fort  et  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard  », 
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d'Autriche,  et  Adolphe  de  Nassau,  successeur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  à  l'empire,  était  l'ennemi  déclaré  de  cette  maison 
dont  le  roi  de  France  au  contraire  était  devenu  l'allié  et  l'ami  (1). 
Adolphe  était  faible,  n'inspirant  à  ses  vassaux  aucune  crainte, 
et  Renaud  fit  sans  aucun  doute  le  même  raisonnement  que  les 
ducs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  :  «  Adolphe  est  pauvre  en  biens 
et  en  amis.  Au  fond,  c'est  un  sot,  et  l'Etat  placé  entre  ses  mains 
périclitera  rapidement  »  (2). 

Le  raisonnement  était  juste,  et  même  trop  juste  pour  les 
barons  comtois  qui  ne  trouvèrent  pas  auprès  de  l'empereur  le 
concours  qu'ils  espéraient.  Les  armées  de  Philippe  le  Bel  péné- 
trèrent en  Franche-Comté,  sans  coup  férir,  entrèrent  dans 
Besançon  au  milieu  d'acclamations  enthousiastes,  et  le  8  février 
1297,  en  présence  de  la  multitude  assemblée,  Hugues  de  Bour- 
gogne prit  possession  du  comté  au  nom  de  la  France,  y  installa 
ofliciellement  les  juges  et  l'autorité  du  roi  (3).  Le  malheureux 
Adolphe  ne  savait  que  faire.  Les  embarras  qu'il  rencontrait  en 
Allemagne,  les  mauvaises  nouvelles  qu'il  recevait  de  France, 
les  continuelles  semonces  de  son  banquier  le  roi  d'Angleterre, 
tout  contribuait  à  lui  faire  perdre  la  tête.  Il  changeait  sans  cesse 
d'opinion,  dépensait  l'argent  de  la  guerre  pour  ses  besoins  per- 
sonnels, négociait  son  propre  mariage  avec  Marguerite,  sœur 
du  roi  de  France.  Les  barons  comtois  incapables  de  faire  quel- 
que résistance  s'ils  restaient  livrés  à  leurs  seules  forces,  se  ren- 
dirent en  Allemagne,  où  l'empereur  les  reçut  dans  la  ville  de 
Coblentz.  Ils  lui  représentèrent  que,  par  son  inaction,  il  allait 
perdre  le  royaume  d'Arles  (4),  s'engagèrent,  s'il  se  rendait  en 
Franche-Comté,  à  lui  ouvrir  leurs  châteaux  et  à  le  servir  direc- 
tement contre  Philippe,  comme  s'ils  étaient  vassaux  immédiats 
de  l'empire  (5).  L'empereur  leur  fit  de  belles  promesses,  les  ren- 
voya contents  et  ne  vint  pas.  Il  préféra  conduire  ses  soldats  en 
Flandre  où  l'appelait  le  comte  Guy  de  Dampierre,  mais  ce  ne 

(1)  Leroux,  o.  c.  p.  70.  Pendant  le  même  mois  de  mars  1295,  qui  vit  se  con- 
clure le  traité  de  Vmcennes  et  la  li^e  des  barons  comtois,  des  ambassadeurs 
français  préparent  à  Vienne  un  mariage  entre  les  enfants  de  Philippe  le  Bel  et 
a  Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe. 

Ci)  Chr.  Colmar,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  aft. 

(3)  Clerc  o.  c.  t.  I,  p.  501. 

{\)  Ad  regem  Romanorum  Burgrundi  veniebant  suppliciter  deprecantes  quate- 
nus  a  rege  Franciae  defenderet  quia  eos  pro  regno  Arelatense  sœpius  infestaret. 
Ann.  CoTm.  M.  G.  H.  Scr.  XVll,  p.  322. 

(5)  Ac  si  immédiate  ad  imperium  pertinerent.  Texte  cité  par  Leroux,  o.  c. 
p.  84,  note  5. 
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fut  que  pour  assister  à  la  chute  de  Lille  et  à  la  conquête  du  pays 
par  les  Français  (1). 

Le  succès  des  armées  françaises  en  Flandre  garantissait  du 
môme  coup  l'occupation  de  la  Franche-Comté.  La  ligue  des 
barons  comtois,  déjà  mortellement  atteinte,  fut  achevée  par  la 
mort  d'Adolphe  de  Nassau,  tué  au  combat  de  Gelheim  en  1298. 
Les  vaincus  durent  faire  leur  soumission  au  vainqueur  et  payer 
les  frais  de  la  lutte  dans  laquelle  ils  s'étaient  imprudemment 
engagés.  Les  chefs  de  la  ligue,  Jean  de  Chàlon  et  Renaud  de 
Bourgogne  donnèrent  l'exemple  ;  conformément  à  Taccord  de 
Besançon,  ils  délièrent  tous  leurs  «  aidans  et  alliés,  »  du  serment 
que  ceux-ci  leur  avaient  prêté.  Philippe  le  Bel,  qui  avait  le  droit  de 
se  miontrer  exigeant,  voulut  que  les  barons  révoltés  contre  lui 
vinssent  en  France  se  rendre  à  merci.  A  Paris,  au  mois  d'avril 
1301,  en  leur  nom  et  au  nom  de  ceux  de  leurs  alliés  qui  «  pour 
certaines  causes  n'estoient  pas  avec  eux  es  parties  de  France  », 
Jean  de  Châlon,  Jean  et  Renaud  de  Bourgogne,  Jean  et  Gautier 
de  Montfaucon,  Jean  de  Faucogney,  Thiébaut  de  Ncufchâtel, 
Ilumbert  de  Clervaux,  Gaucher  de  Çhâteauvillain,  Eudes  de 
Montferrant,  Guillaume  de  Corcondray,  Jean  de  Flagey  et  Jean 
de  Joux  «  déclarèrent,  octroyèrent  et  promirent  en  bonne  foi 
que  leurs  raisons  ouïes,  sans  délai,  ils  feraient,  tiendraient, 
garderaient  et  rempliraient  tout  ce  que  très  excellent  et  puis- 
sant prince  leur  très  cher  sire  Philippe,  roi  de  France,  regar- 
derait et  dirait  par  lui  ou  par  sa  court  ».  Tous  s'avouèrent  pour 
quelques-uns  de  leurs  fiefs,  vassaux  immédiats  du  roi,  s'enga- 
geant  à  l'aider  et  le  défendre  contre  tous.  Ils  prêtèrent  le  ser- 
ment de  fidélité,  et  le  1"  mai  établirent  des  pleiges,  barons  pos- 
sédant terres  en  France  qui.  sur  leurs  biens,  répondaient  d'eux 
au  roi  (2).  M.  Funck-Brentano,  auquel  nous  empruntons  les 
lignes  précédentes,  observe,  avec  raison,  que  le  lien  de  vassa- 
lité, que  les  seigneurs  de  Franche-Comté  établissaient  ainsi 
entre  eux  et  le  roi  de  France,  était  indépendant  de  Thommage 
qu'ils  devaient  à  Philippe  de  Poitiers,  fils  de  Philippe-le-Bel 

(1)  Dans  un  passage  de  la  Chronique  de  Jean  Desnouelles,  relatif  au  siège  de 
Lille,  on  voit  figurer  parmi  les  cHevaliers  français  qui  assiègent  la  place,  le 
comte  de  Montbeliard  et  Jean  de  Ch&lon  ;  ils  font  le  guet  du  jour,  et  veillent  à 
ce  que  les  assiégés  dirigés  par  le  sire  de  Faulquemont,  n'attaouent  pas  à  Tim- 
proviste  l'armée  royale.  (Recueil  des  Histoires  de  France,  t.  XXI,  p.  184-186). 
L'erreur  du  chroniqueur  est  manifeste  et  devait  être  signalée. 

(2)  Funck-Breniano.  Art.  cité  p.  32.  —  L'acte  de  soumission  des  barons 
couitois,  qui  se  trouve  aux  arch.  nat.  est  reproduit  intégralement,  p.  34?. 
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qui,  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  d'Othon,  allait  devenir 
comte  de  Bourgogne  (1). 

Parmi  les  hommages  qui  furent  prêtés  au  roi  de  France,  par 
chaque  seigneur  en  particulier,  celui  de  Renaud  de  Bourgogne 
a  soulevé  une  discussion  de  droit  féodal,  que  cette  observation 
permet  de  trancher  aisément.  Le  comte  de  Montbéliard  se  trou- 
vant dans  une  situation  ambiguë,  vassal  de  l'Allemagne  pour 
son  comté  de  Montbéliard,  vassal  du  comte  de  Bourgogne  et 
partant  de  la  maison  de  France  pour  son  apanage  franc-com- 
tois, on  s'est  demandé  si  Renaud  s'engagea  vis-à-vis  de  la 
France  pour  toutes  ses  terres  ou  seulement  pour  ses  fiefs  en 
Franche-Comté.  Dunod  (2)  ne  doute  pas  que  Renaud  fît  hom- 
mage à  Philippe  le  Bel  pour  tous  ses  Etats,  y  compris  le  pays 
de  Montbéliard,  mais  M.  Duvernoy  (3)  repousse  cette  assertion, 
et  admet  seulement  que  Renaud  fit  hommage  de  ce  qu'il  était 
ou  pouvait  être  tenu  pour  raison  des  terres  qu'il  possédait  et 
qui  dépendaient  de  la  comté  de  Bourgogne,  telles  que  Granges, 
Passavant  et  celles  qui  composaient  son  héritage  paternel.  La 
remarque  très  judicieuse  de  M.  Funck-Brentano  résout  la  ques- 
tion :  Renaud  de  Bourgogne  se  déclara  uni  à  Philippe  le  Bel  par 
un  lien  de  vassalité  tout  à  fait  personnel.  Le  texte  même  de  son 
serment  en  fait  foi  :  «  Nous  R.  comte  de  Montbéliard  faisons 
savoir  à  tous  que,  conformément  à  la  promesse  faite  à  notre 
cher  seigneur  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  — 
nous  sommes  entré,  et  il  nous  areçu  en  sa  foi  et  son  hommage  lige, 
pour  nous  et  les  comtes  de  Montbéliard  nos  héritiers,  lesquels 
nous  avons  obligés  et  obligeons  perpétuellement  à  faire  sem- 
blable foi  et  hommage  à  lui  et  à  ses  héritiers  rois  de  France  »  (4). 
La  seule  restriction,  entourée  d'ailleurs  par  de  nouvelles  pro- 
testations de  fidélité,  que  Renaud  apporte  à  son  serment  est  la 
suivante  :  «  Nous  promettons  audit  notre  seigneur  le  Roi  que 
jamais  nous  ne  marcherons  contre  lui  ni  contre  ses  héritiers, 
en  quelque  cas  que  ce  soit,  sauf  le  cas  où  le  susdit  roi  mènerait 
la  guerre  contre  nos  autres  seigneurs,  à  qui  nous  étions  tenu 
par  foi  et  hommage  avant  que  les  présentes  lettres  fussent  fai- 
tes ;  dans  ce  cas  nous  prêterions  aide  à  ces  derniers  pour  défen- 
dre leur  corps  et  leur  terre  ». 

(1)  Funck-Brentano.    Art.  cit.  p.  32,  note  6. 

(2)  Dunod.  Histoire  des  comtes  de  Bourgogne,  p.  274. 
(31  Duvernoy.  Ephémérides,  p.  21 1. 

(4)  Le  texte  du  serment  de  Renaud  de  Bourgogne  est  dans  Tuetey,  o.  c.  Piè- 
ces justificatives  n«  3  bis. 
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Il  serait  curieux  de  savoir  quels  sont  ces  autres  seigneurs 
auxquels  Renaud  fait  allusion.  Nous  ne  possédons  de  lui  qu'un 
seul  hommage  antérieur  et  c'est  celui  qu'il  prêta  à  l'empereur 
Rodolphe,  mais  Rodolphe  est  mort  et  le  comte  de  Montbéliard 
n'a  certainement  contracté  aucune  obligation  à  l'égard  d'Albert 
d'Autriche.  Il  ne  saurait  d'ailleurs  être  sérieusement  question 
de  la  suzeraineté  allemande  après  une  guerre,  où  le  roi  de 
France  a  lutté  victorieusement  pour  détruire  dans  la  région  de 
l'Est  cette  suzeraineté.  La  valeur  de  la  formule  restrictive  ne 
doit  pas  être  exagérée.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  complica- 
tions féodales  devenaient  plus  grandes,  elle  était  entrée  comme 
une  cheville  obligatoire  dans  tous  les  serments  (1).  Les  obliga- 
tions du  vassal  envers  le  suzerain,  toujours  consacrées  par  les 
vieilles  cérémonies  et  les  formules  d'autrefois,  valaient  surtout 
parla  manière  dont  elles  étaient  observées.  Tout  dépendait  des 
dispositions  amicales  ou  hostiles  des  deux  seigneurs,  des  cir- 
constances, de  l'intérêt  du  moment.  La  suite  des  événements 
va  montrer  que  Philippe  le  Bel  ne  négligea  aucune  occasion 
pour  rappeler  à  Renaud  de  Bourgogne  quels  liens  l'unissaient 
désormais  à  la  royauté  française. 

Un  an  après  la  dissolution  de  la  confédération  comtoise,  Phi- 
lippe le  Bel  se  trouvait  dans  la  situation  la  plus  difficile.  Le  gou- 
vernement dur  et  inhabile  de  Guillaume  de  Chàtillon  avait  pro- 
voqué une  nouvelle  révolte  des  Flandres,  et  le  pape  Boniface  VIII 
venait  de  lancer  une  bulle  menaçante  (2)  contre  le  roi  de  France 
qui  avait  voulu  restreindre  dans  ses  Etats  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Le  roi  avait  besoin  du  concours  de  tous  ses  vassaux, 
anciens  et  nouveaux,  et  de  l'appui  moral  de  la  nation  entière.  li 
adressa  aux  archevêques,  évêques,  barons,  l'ordre  de  se  rendre 
à  Paris  «  avec  de  pleins  et  sufïîsans  pouvoirs  »,  le  troisième 
Etat  était  également  convoqué  et  ainsi  furent  réunis  le  10  avril 
1302,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  les  premiers  Etats- 
Généraux.  Renaud  prit  séance  dans  l'assemblée  en  qualité  de 
seigneur  français,  et  comme  Dunod  (3)  le  remarque  justement 


^1)  L'histoire  même  du  comté  de  Montbélidrd  en  fournit  une  preuve.  Thierry  III 
faisant  hommage  de  son  château  de  Belfort  à  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  s'é- 
tait déclaré  l'homme  de  ce  dernier  a  post  dominum  comitem  Burg^ndie  et 
archiepiscopum  bisuntinensem  »,  et  de  fait  il  ne  fut  jamais  l'homme  du  duc  de 
Lorraine,  ni  du  comte  de  Bourgogne,  ni  de  rarchevêc|ue  de  Besançon. 

i2)  Bulle  Ausculta  carissime  fîTi. 
3)  O.  c.  p.  274. 
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avec  le  titre  de  comte  de  Montbéliard.  La  noblesse  adressa  aux 
cardinaux  du  sacré-collège  une  lettre  où  elle  déclarait  le  roi 
indépendant  du  pape  pour  les  choses  temporelles,  accusait  Boni- 
face  d'excès  et  d'oppressions  telles  que  «  ne  oncques  mes  telles 
choses  ne  descendirent  en  cucr  d'homme,  ne  ores  ne  furent  ne 
attendues  advenir,  fors  avecque  Antéchrist  ».  Parmi  les  trente- 
cinq  barons  qui  signèrent  cette  lettre  «  Renault,  cucns  de  Mont- 
béliard »  figure  immédiatement  après  Etienne,  comte  de  San- 
cerre  et  Enguerrand,  sire  de  Coucy,  à  côté  des  fils  et  frères  du 
roi  et  des  plus  illustres  barons  français  (1). 

La  noblesse  entraînée  par  cet  élan  de  loyalisme  ne  se  borna 
pas  à  des  paroles.  Il  était  nécessaire  avant  tout  de  réunir  une 
•bonne  armée  et  de  l'argent.  Tandis  que  le  roi  ordonnait  de  por- 
ter à  la  monnaie  la  moitié  de  la  vaisselle  d'argent,  les  barons  et 
les  prélats  se  réunissaient  spontanément  le  samedi  après  la 
saint  Remy  de  l'année  1303  à  Château-Thierry,  et  d'un  commun 
accord  s'engageaient  à  faire  aide  au  roi  dans  les  mois  de  juin,  juil- 
let, août  et  septembre  pour  chacune  500  livres  de  terres,  d'un 
gentilhomme  bien  armé  et  monté  à  cheval,  de  cinquante  livres 
tournois  et  couvert  de  couverture  de  fer  ou  de  couverture  pour- 
l)ointée  (2).  Philippe,  s'autorisant  de  cette  bonne  volonté,  enjoi- 
gnit à  ses  vassaux  par  lettres  closes  du  5  août  1303  qu'ils  se 
rendissent  à  Arras  dans  le  plus  bref  délai.  Le  comte  de  Mont- 
béliard considéré  comme  vassal  du  roi  et  rangé  parmi  les  sei- 
gneurs a  bourguignons  »,  reçut  l'une  de  ces  convocations  (3).  11 
ne  se  pressa  guère  d'obéir,  car  le  21  du  môme  mois,  Philippe 
le  Bel  partant  pour  l'armée  en  toute  hâte,  adressa  une  seconde 
lettre  aux  seigneurs  retardataires,  parmi  lesquels  figurait  Re- 
naud de  Bourgogne  (4).  Celui-ci  était  d'autant  plus  intéressé 
dans  la  lutte,  que  Boniface  VIII  agissant  avec  une  rare  habi- 
leté, ressuscitait  la  question  du  royaume  d'Arles,  déclarait 
vassales  de  l'empereur,  par  une  bulle  du  31  mai  1303  «  la  Bour- 
gogne et  toutes  les  provinces  du  royaume  d'Arles,  relevant  en 
droit  de  l'empereur  et  du  royaume  des  Romains,  qui  avaient 
prêté  serment  de  fidélité  ou  de  vassalité  à  d'autres  princes,  au 


(1)  Isamberl.  Recueil  des  anciennes  lois  françaises,  t.  II,  p.  787. 

(2)  Isamberl.  Recueil  cité,  t.  II,  p.  804. 

h)  Recueil  des  hist.  de  France,  t  XXIII,  p.  790  et  805.  •  Li  conte  de  Mont- 
béliard »'  figure  parmi  les  barons  convoqués  entre  le  sci|^neur  de  Dampierre  et 
Gui  d'Auncel. 

(ij  Recueil  des  llist.  de  France,  t.  XXIII,  p.  791. 
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préjudice  des  susdits  empire  et  royaume  et  de  notre  très  cher 
fils  en  Christ,  Albert,  illustre  roi  des  Romains  »(1). 

Si  Renaud  ne  répondit  pas  aux  appels  réitérés  de  son  suze- 
rain, c'est  qu'il  se  trouvait  engagé  lui-môme  dans  un  conflit 
avec  le  comte  d'Auxerre,  Jean  de  Châlon,  son  oncle  et  précé- 
demment son  allié.  Jean  de  Châlon  prétendait  que  Renaud  était 
son  vassal  pour  des  terres  qui  lui  venaient  de  son  père.  Renaud 
soutenu  par  plusieurs  seigneurs,  prit  les  armes  pour  défendre 
ses  droits,  mais  il  tomba  aussitôt  dans  une  embuscade,  fut  fait 
prisonnier,  et  si  un  arbitrage  lui  donna  raison,  il  ne  sortit  de 
prison  qu'au  mois  d'août  1305  (2).  A  ce  moment  là,  les  guerres 
de  Flandre  étaient  terminées.  Les  Flamands  vaincus  à  Mons- 
en-Puelle,  avaient  signé  le  traité  d'Athies.  La  soumission  delà 
Bourgogne  était  complète.  Le  comte  palatin  Othon  était  mort  ; 
le  mariage  de  sa  fille  et  héritière  Jeanne  avec  Philippe,  fils  du 
roi,  fut  consommé  au  mois  de  janvier  1307,  et  le  roi  de  France 
ayant  gardé  auprès  de  lui  les  jeunes  époux,  un  puissant  seigneur 
bourguignon,  Jean  de  Châlon,  sire  d'Arlay,  délégué  par  Phi- 
lippe le  Bel,  administra  le  comté  de  Bourgogne. 

Renaud  de  Bourgogne  devenu  décidément  bourguignon  et 
français,  se  rallia  tout  à  fait  à  la  politique  française,  aida  Jean 
d'Arlay  à  soumettre  une  révolte  des  Bisontins  qui  trouvaient 
son  administration  trop  dure  (3),  et  il  écrivit  cette  même  année 
1307  en  des  lignes  qui  méritent  d'être  rapportées  toute  sa  haine 
contre  la  maison  d'Autriche.  Dans  la  charte  par  laquelle  il 
affranchit  au  mois  de  mai  sa  ville  de  Belfort,  il  plaça  cet  article 
significatif  sur  les  bourgeois  et  habitants  qui  quitteraient  la 
ville  pour  aller  habiter  l'Allemagne  :  «  Si  les  bourgeois  et  bour- 
geoises desdits  lieux,  et  les  habitants  qui  y  sont  ou  qui  doréna- 
vant y  seront  allaient  demeurer  hors  desdits  lieux,  ils  garde- 
raient franchement  leurs  héritages,  leurs  meubles,  leurs  mai- 
sons, et  tous  leurs  biens.  Ils  ne  pourront  cependant  pas  pren- 
dre pour  seigneur  le  roi  d'Allemagne,  ni  un  duc  d'Autriche, 
ni  un  de  ses  héritiers  ou  successeurs,  ni  un  autre  homme  de 
cette  Allemagne  qui  nous  a  cherché  à  cause  de  leurs  biens 


(1)  Notices  et  extraits  des   manuscrits,    par   Boularic,   t.    XX,   2™*  partie, 
p.  1472. 

(2)  Clerc,  o.  c.  t.  II,  p.  9.  —  V.  doc.  sur  cette  affaire  :  Chambre  des  comp- 
tes B,  919  et  920. 

(3)  Clerc,  o.  c.  t.  II,  p.  9. 
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guerre  ou  dissension  (1).  Ils  ne  pourront  non  plus  vendre  oU 
aliéner  leur  héritage  audit  roi,  audit  duc,  à  Vun  de  ses  suc- 
cesseurs ou  de  ses  gens.  En  tout  autre  cas,  ils  peuvent 
prendre  seigneur  selon  leur  plaisir,  tenir  leurs  biens  fran- 
chement, vendre,  aliéner,  donner,  agir  selon  leur  volonté  ». 

Ainsi  se  termine  cette  période  de  vingt-cinq  années  (1282- 
1307),  pendant  laquelle  le  comte  de  Montbéliard  fut  comme 
balancé  entre  deux  dominations,  celle  de  la  France  et  celle  de 
TAllemagne.  Il  serait  contraire  à  la  vérité  historique  de  faire 
de  Renaud  un  Français,  comme  son  frère  Othon  qui  soutint  fer- 
mement et  constamment  les  efforts  de  Philippe  le  Bel  par  pure 
sympathie  française.  Malgré  un  texte  fort  précis  sur  ses  ten- 
dances françaises  (2),  il  est  certain  que  Renaud  pratiqua  une 
politique  d'intérôt,  et  non  de  sentiment.  D'un  caractère  violent  et 
entier,  il  conçut  dès  le  début  une  haine  farouche  contre  l'Alle- 
magne, surtout  contre  la  maison  d'Autriche  qui  Tavait  empêché  de 
compléter  l'occupation  de  TElsgau  par  la  conquête  de  Porren- 
truy,  et  s'il  se  rapprocha  de  la  France,  ce  fut  uniquement  pour 
s'assurer  un  puissant  allié  contre  Tempereur.  Aussi  lorsque 
Philippe  le  Bel  prétendit  annexer  purement  et  simplement  la 
Bourgogne  à  sa  monarchie,  et  traiter  le  comte  de  Montbéliard 
comme  un  vassal,  celui-ci  s'insurgea,  n'acceptant  pas  plus  la 
suzeraineté  de  la  France  que  celle  de  TAlIemagne.  Mais  il  était 
trop  tard  pour  arrêter  le  courant  que  Renaud  lui-même  avait 
contribué  à  créer;  entraîné,  vaincu,  Renaud  de  Bourgogne  se 
reconnut  le  vassal  du  roi   de  France. 

Les  ambitions  et  les  intrigues  de  ce  petit  prince  eurent  donc  leur 
importance  dans  l'histoire  du  royaume  d'Arles.  Mises  à  profit 
par  les  Capétiens  avisés,  elles  favorisèrent  dans  une  certaine 
mesure  les  progrès  de  l'influence  française  sur  ce  royaume. 
Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  elles  eurent  ce  résul- 
tat, que:  en  l'année  1307  où  la  ville  de  Belfort  fut  affranchie, 
son  seigneur  était  l'homme-lige  du  roi  de  France,  figurant  parmi 
ses  féaux  conseillers  et  les  soutiens  de  son  remarquable  gou> 
vernement. 


(1)  M.  Bardj,  dans  le  texte  qu'il  a  donné  de  la  Charte  de  1307  et  que  nous 
avons  adopté,  omet  ce  dernier  membre  de  phrase  :  oui  pour  raison  de  leurs 
biens  nos  menast  guerre  ou  decencon.  (V.  Arch.  de  Belfort,  aa'). 

(2)  Erant  Rudolpho  prœter  episcopi  Basiliensis  qucreias  et  alise  hujus  expedi- 
tionis  causas,  quod  Reginaldus.  cornes  Monlis  Bilgardis.  ejusque  frater  Otto, 
BurgunHiae  cornes,  Gallorum  regno  quam  germanico  impcrio  addiciioncs,  suo- 
rum  ditionum  jura  illius  potius  ^uam  huius  bénéficia  accepta  ferre  viderentur. 
Annales  Girardi  de  Roo,  texte  cité  par  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  481,  note  3. 
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CHAPITRE  m 


Pourquoi  Renaud  de  Bourgogne  affranchit  les  ch&teau,  ville 
et  bourg  de  Belfort. 

Uétude  du  personnage  historique  de  Renaud  de  Bourgogne  et 
de  la  condition  féodale  de  Belfort  au  temps  de  ce  prince  était 
indispensable  pour  apprécier  raiïranchissement.  On  aurait  pu 
s'attendre  à  trouver  dans  le  comté  quelque  chose  d'allemand) 
dû  au  voisinage  de  rAUemagne.  On  a  vu  au  contraire  que  Bel- 
fort  appartenait  à  un  seigneur  bien  français,  de  race,  de  langue, 
d'aflinités,  et  qu'il  le  voulût  ou  non,  de  politique  ;  toutes  ses 
attaches  étaient  par  Montbéliard  avec  le  comté  de  Bourgogne 
et  la  France.  C'est  ce  que  confirme  encore  le  grand  acte  accom- 
pli par  Renaud  :  l'affranchissement  des  château,  ville  et  bourg 
de  Belfort  fait  et  donné  l'an  de  Tlncarnation  de  Notre  Seigneur, 
1307  au  mois  de  mai. 

Les  princes  de  la  maison  de  Chàlon  passent  à  bon  droit  pour 
de  grands  affranchisseurs.  Depuis  Jean  de  Chàlon  qui  inaugura 
Tavénement  de  la  branche  cadette  de  Bourgogne  par  l'affran- 
chissement du  bourg  de  Salins,  qui  venait  lui-même  après  ceux 
d'Auxonne,  Ornans-le-Bourg  et  Rochefort,  trente  chartes  com- 
munales, presque  toutes  émanées  des  seigneurs  de  la  même 
race  furent  dans  le  XIII"**  siècle  le  résultat  de  ce  grand  exem- 
ple (1).  Renaud  affranchit  successivement  ainsi  les  deux  villes 
de  son  comté,  Montbéliard  en  1283.  Belfort  en  1307. 

Parmi  les  historiens  du  comté  de  Bourgogne,  les  uns  ont  vu 
dans  cette  série  d'affranchissements  des  actes  généreux  dictés 
par  la  politique  et  l'humanité,  et  qui  forment  un  des  caractères 
principaux  de  ces  princes  et  de  leur  époque  (2),  les  autres,  une 
imitation  de  la  conduite  des  rois  de  France  dont  les  exemples 
devaient  être  contagieux  (3).  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  la 


(1)  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  442. 

(2)  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  442. 

(3)  Corrct.  Histoire  de  Belfort,  p.  30. 
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faveur  accordée  aux  communes  par  les  rois  de  France  (1),  et 
M.  Castan  semble  avoir  apprécié  plus  justement  les  véritables 
intentions  des  princes  bourguignons,  quand  il  a  vu  dans  leur 
bienveillance  pour  les  villes  le  désir  de  s'assurer  contre  les 
petits  seigneurs  la  faveur  de  Télément  populaire  (2).  Pour  ce 
qui  est  du  comte  de  Montbéliard,  il  n'agit  nullement  par  géné- 
rosité. L'intérêt  le  plus  brutal  et  le  plus  matériel  le  détermina 
seul  à  signer  la  Charte  des  franchises  de  Belfort,  comme  d'ail- 
leurs aussi  celle  de  Montbéliard. 

L'administration  de  lienaud  de  Bourgogne  manqua,  autant 
que  sa  politique  extérieure,  de  calme  et  de  tranquillité  ;  dès  le 
premier  jour,  il  se  trouva  aux  prises  avec  des  diflicultés  sans 
nombre,  plusieurs  seigneurs  élevèrent  des  prétentions  sur  les 
terres  de  son  comté,  des  contestations  interminables  surgirent 
au  sujet  de  certains  fiefs,  et  pour  désintéresser  les  prétendants, 
il  fallut  de  l'argent,  beaucoup  d'argent.  Son  avènement  ne  s'é- 
tait pas  fait  dans  des  conditions  normales.  11  succédait  à 
Thierry  III  parce  qu'il  avait  épousé  Guillemette,  arrière-petite- 
fîlle  de  celui-ci,  mais  Thierry  avait  un  petit-fils,  Thiébaud, 
comte  de  Neuchâtel,  né  de  sa  fllle  Marguerite,  et  qui  réclamait, 
non  sans  quelque  raison,  une  part  des  biens  de  son  aïeul.  Vou- 
lant môme  attirer  à  lui  l'héritage  entier,  Thiébaut  avait  mis  dès 
1280,  le  comte  palatin  de  Bourgogne  de  son  côté,  en  signant  un 
acte  par  lequel  il  reconnaissait  que  le  comté  de  Montbéliard 
était  un  fief  bourguignon.  Un  autre  adversaire,  moins  dangereux 
il  est  vrai,  était  Guillaume,  sire  d'Arberg.  Pour  écarter  ces 
réclamations,  Renaud  céda  au  comte  de  Neuchâtel,  Blamont  et 
le  Chatelot,  les  fiefs  de  Cusance  et  de  Beaumont,  que  Thierry 
lui-même  avait  réservés  pour  cet  usage,  avec  une  rente  considé- 
rable sur  les  salines  de  Salins  (3),  il  reconnut,  au  sire  d'Arberg 
«  cent  livres  de  rentes  assises  tant  sur  le  château  de  Bélieu  que 
sur  d'autres  terres  à  charge  de  les  tenir  de  lui  en  fief  »  et  lui 
paya  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  540  livres  estevenantes  (4) 
1283.  Il  était  tellement  navré  de  ces  pertes  enterres  et  en  argent 
qu'il  ne  se  considérait  plus  comme  assuré  de  conserver  son 
comté  (5).  Du  moins,  il  voulut  remplir  ses  caisses  en  prévision 

il)  LeUre  XIII  sur  l'histoire  de  France,  d'Augustin  Thierry. 
2)  Castan,  o.  c.  p.  32. 
3)  Duvernoy.  Notes  à  l'histoire  des  Séquanais  de  Gollut,  p.  1861. 

(4)  Duvernoy.  Ephémérides,  p.  40. 

(5)  C'est  ce  qui  résulte  de  la  Charte  de  Montbéliard.  Renaud  y  prévoit  le  cas 
où  il  devrait  abandonner  son  comté  pour  le  reprendre  en  fief  ;  if  s'engage  dans 
ce  cas  à  faire  confirmer  les  franchises  par  le  nouveau  seigneur. 
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de  l'avenir,  et  prit  la  décision  soudaine  d'affranchir  Montbé- 
liard  ;  les  franchises  les  plus  complètes  furent  accordées  aux 
bourgeois  moyennant  la  somme  de  mille  livres  et  le  payement 
annuel  d'une  imposition  fixée  à  douze  deniers  estevcnants  pour 
chaque  toise  de  façade,  mai  1283  (1). 

Malheureusement,  le  comte  de  Montbéliard  s'engagea  peu  de 
temps  après  dans  les  grandes  guerres,  que  l'on  sait,  contre 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  et  le  roi  de  France,  Phi- 
lippe le  Bel,  et  l'argent  recueilli  fut  bientôt  dépensé.  Vaincu 
par  Rodolphe,  contraint  à  reconnaître  sa  suzeraineté,  Renaud 
dut  en  outre  lui  payer  l'indemnité  de  huit  mille  livres.  En  même 
temps,  il  était  harcelé  d'un  autre  côté.  Si  Thiébaut  de  Neuchâ- 
tel  avait  consenti  à  se  déclarer  son  homme-lige  et  à  abdiquer 
résolument  ses  droits  (2),  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  famille 
d'Arberg.  Un  frère  de  Guillaume,  Ulric,  chanoine  de  Grandval 
et  curé  d'Arberg,  renouvela  les  anciennes  prétentions  à  la  suc- 
cession du  comte  Thierry,  et  Renaud  dut  lui  verser,  en  pré- 
sence de  ses  frères  Jean  et  Guillaume,  la  somme  de  430  livres 
estevenantes  (3)  1300.  Les  bourgeois  de  Montbéliard  firent  encore 
les  frais  de  cet  accord,  ils  reçurent  une  extension  de  leurs  liber- 
tés, moyennant  finance.  Déjà,  en  décembre  1298,  le  comte 
s'était  engagé  vis-à-vis  des  bourgeois,  qui  n'avaient  pas  de  bois 
pour  entretenir  leurs  ponts,  à  entretenir  lesdits  ponts  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  quinze  livres  estevenantes  en 
bonne  monnaie  ayant  cours  dans  l'archevêché  de  Besançon  (4). 
En  avril  1301,  il  leur  concéda  le  droit  de  nommer  leur. maire 
pendant  quinze  ans,  à  charge  de  payer  annuellement  la  somme 
de  cent  trois  livres,  moitié  à  la  St-Michel  et  moitié  à  Pâques  (5). 

M.  Corrct  s'est  trompé,  en  attribuant  l'affranchissement  de 
Belfort  à  la  nécessité  de  réunir  les  huit  mille  marcs  d'argent 
promis  antérieurement  à  l'empereur  Rodolphe  (6).  Celui-ci  était 
mort,  et  la  dette  contractée  envers  lui  devait  être  payée  depuis 
fort  longtemps,  quand  arriva  l'année  1307.  Mais  M.  Corret  ne 

(1)  Actes,  pièces,  titres  et  documents   des  franchises  de  Montbéliard.  Bàle, 
1775.  V.  p.  2-3,  franchises  de  Montbéliard. 
CiJ  Duvernoy,  o.  c.  p.  41. 

(3)  Duvernoy,  o.  c.  p.  41. 

(4)  Actes,  pièces,  titres  et  documents  des  franchises  de  Montbéliard.  Bâle, 
1775.  V.  p.  17,  accord  fait  avec  messire  Reynaud  de  Bourgogne,  comte  de 
Montbéliard  et  les  bourgeois  dudit  lieu  pour  l'entretien  des  ponts  de  ladite 
ville. 


(h\  Texte  dans  Tuetey.  o.  c.  p.  363-364. 
Corret,  o.  c.  p.  29. 


(h) 
(6) 
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s'est  pas  trompé  sur  le  mobile  purement  pécuniaire  qui  dicta 'à 
Renaud  sa  conduite.  Après  les  expéditions  ruineuses  des  années 
précédentes,  étaient  venues  les  guerres  de  Flandre,  cl  le  comte 
de  Montbéliard.  désormais  vassal  du  roi  de  France,  s'était  asso- 
cié aux  autres  membres  de  la  noblesse  française  qui  contri- 
buaient à  la  lutte  par  leur  personne  ou  par  leur  argent  ;  plus 
récemment  encore,  en  1304-1305,  il  n'avait  pas  fait  sans  bourse 
délier  cette  guerre  contre  Jean  de  Châlon  qui  lui  valut  plusieurs 
mois  de  captivité.  C'est,  de  toute  évidence,  pour  satisffiire  à  ces 
innombrables  dépenses  venant  après  tant  d'autres  qu'il  signa  la 
charte  des  franchises  de  Belfort.  Comme  les  bourgeois  de  Mont- 
béliard vingt-quatre  années  auparavant  et  exactement  pour  le 
même  prix,  ceux  de  Belfort  obtenaient  leur  affranchissement. 
«  Chacun  des  bourgeois,  bourgeoises  ou  habitants  de  Belfort, 
qui  y  sont  ou  qui  dorénavant  y  seront,  dit  Renaud  dans  le 
•  préambule  même  de  la  Charte^  qui  ont  ou  qui  auront  maison 
au  château,  au  bourg  ou  a  la  ville^  doivent  donner  et  payer, 
soit  à  nous,  soit  à  nos  héritiers  et  successeurs,  soit  à  notre 
commandant,  douze  deniers  estevenants  pour  chaque  toise  de 
façade  de  leurs  maisons.  Lesdits  deniers  estevenants  sont 
payables  chaque  année,  la  moitié  la  veille  de  la  fête  saint  Mi- 
chel  et  Vautre  moitié  à  la  Mi-Carême  qui  suit,  et  ladite  toise 
doit  contenir  dix  pieds.  Outre  cette  rente  de  douze  deniers 
estevenants,  les  bourgeois  desdits  lieux  de  Belfort  nous  ont 
donné  mille  livres  estevenantes  desquelles  nous  nous  tenons 
pour  bien  payé  et  portant.  » 

La  somme  était  considérable,  d'autant  plus  que,  étant  donné 
l'augmentation  progressive  de  la  valeur  du  marc  d'argent,  ces 
milles  livres  auraient  aujourd'hui  une  valeur  quinze  fois  plus 
grande.  Elle  fut  intégralement  payée,  le  premier  quart  à  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste  de  l'année  1307,  le  second  quart  à  la 
Toussaint  de  la  môme  année,  entre  les  mains  de  Girard  de 
Tavey,  chapelain  du  comte  de  Montbéliard,  comme  en  fait  foi 
la  quittance  conservée  encore  aux  archives  de  la  ville  de  Bel- 
fort  et  scellée  du  petit  sceau  de  Renaud  (1). 

Que  dans  le  même  préambule,  Renaud  ait  invoqué,  pour 
expliquer  sa  conduite,  des  raisons  plus  nobles  et  plus  généreu- 
ses, la  chose  ne  surprend  aucunement,  et  personne  ne  s'atten- 

lU  Arch.  de  Belfort.  aa,  liasse  aa\  Fac-similé  hors  texte  dans  Bardy.  Revue 
d'Alsace.  Ann.  1864. 
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dait  à  ce  qu'il  avouât  des  besoins  d'argent,  communs  d'ailleurs 
à  la  plupart  des  princes  de  son  temps  (1).  Si  on  Ten  croit,  il  a 
considéré,  non  seulement  son  «  bon  et  grand  profit  »  ainsi  que 
celui  de  ses  héritiers  et  successeurs,  mais  aussi  celui  de  ses 
château,  bourg  et  ville  de  Belfort  (2).  La  chose  est  possible. 
N'avait-il  pas  tout  intérêt  dans  sa  périlleuse  politique  à  se  mé- 
nager les  sympathies  et  le  concours  de  ses  sujets  ?  (3).  Or,  était- 
il  une  mesure  plus  que  oelle-lâ,  capable  de  lui  concilier  les  habi- 
tants des  villes  du  comté,  et  ceux-ci  de  leur  côté  pouvaient-ils 
espérer  mieux  que  TaiTranchissement  alors  tant  recherché  de 
leurs  bienp  et  de  leurs  personnes  f  Quoi  qu'il  en  soit,  l'événe- 
ment s'accomplit  d'une  manière  absolument  pacifique,  avec  le 
consentement  des  deux  partis  intéressés,  Tun  vendant,  l'autre 
achetant,  tous  deux  sachant  fort  bien  ce  qu'ils  faisaient;  la 
Charte  fut  jurée  •  en  Téglise  de  la  vylle  de  Belfort  en  la  pré- 
sence du  commung  ou  d'une  grant  partie  des  leurs  >.  Cette 
vente  des  libertés  communales  méritait  d'être  signalée,  parce 
qu'elle  est  rare  en  Franche-Comté  où  l'on  cite  à  peine  quelques 
villes  qui  achetèrent  leurs  privilèges  argent  comptant  (4),  mais 
au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  elle  n'apprend  rien  de 
nouveau  et  se  trouve  en  parfait  accord  avec  ce  que  l'on  sait  sur 
les  origines  d'un  grand  nombre  de  communes. 

Quittance  de  500  livres  estevenantes^  donnée  le  mardi  après 
la  Toussaint  1301. 

Nous,  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  faisons 
savoir  à  tous  :  comme  les  bourgeois  et  les  habitants  de  Belfort 
—  pour  la  franchise  que  nous  leur  avons  donnée  ainsi  que  cela 
est  contenu  dans  une  lettre  que  lesdits  bourgeois  ont  de  nous 
scellée  de  notre  sceau  —  nous  devaient  à  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  passée  250  livres  estevenantes,  et  nous  devaient  lesdits 
bourgeois  pour  raison  de  ladite  franchise  à  la  fête  de  la  Tous- 


(1)  Othon,  le  frère  de  Renaud  était  criblé  de  dettes  et  la  proie  des  usuriers 
lomoards.  M.  Clerc,  o.  c.  t.  I.p.  479,  emprunte  auxarchives  d'Arbois  ce  texte: 
Feneratores  destruxenint  comitem  Oihonem,  et  vocabuntur  Lombardi. 

(*2)  Nous  diligemment  regardez,  parpcnsez,  et  considérez  notre   bon  et  grand 

{>roffit  de  nous  et  de  nos  hoyrs  et  de  nos  successeurs  et  de  notre  chaste]  de  Bel- 
ort  du  bourg  dudit  chastel  et  de  touttes  les  vylles  dudit  Belfort. . . . 

({{)  M.  Libiin.  o.  c.  p.  55  a  vaguement  compris  cet  intérêt,  mais  il  se  trompe 
en  admettant  d'après  M.  Tueiferd  que  Renaud  agissait  ainsi  pour  t  se  fortifier 
contre  les  entreprises  incessantes  des  comtes  de  Bourgogne  ». 
(4)  Tuetey,  o.  c.  p.  221,  cite  seulement  Scurrc  1^8,  Pclvoir  13M,  Salins  1328. 
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sai:it  après  en  suivant  250  livres  estevenantes,  Nous  desdits 
bourgeois  et  habitants  dudit  Belfort  reconnaissons  et  confes- 
sons avoir  reçu  par  la  main  de  Girart  dq  Tavey  notre  chapelain 
la  somme  de  l'argent  dessusdit  entièrement  qu'ils  nous  devaient 
aux  jours  dessusdits  pour  raison  de  ladite  franchise,  c'est  à 
savoir  500  livres  estevenantes.  De  laquelle  somme  d'argent 
nous  pour  nous  et  pour  nos  héritiers  donnons  quittance  pour 
toujours  aux  dessusdits  bourgeois  et  à  leurs  héritiers,  sans 
jamais  rien  demander. 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  donné  auxdits  bourgeois 
cette  lettre  scellée  de  notre  petit  sceau.  Donné  le  mardi  après 
la  fête  de  la  Toussaint  l'an  mil  trois  cent  et  sept. 

Original  scellé  sur  cire  verte  tivec  queue  de  parchemin  ; 
petit  sceau  de  Renaud. 

(Arch.  de  Belfort  aa'). 
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CHAPITRE   IV 


La  Charte  de  1307,  et  les  premières  institutions  municipales 

de  Belfort. 

Le  texte  original  de  la  Charte  de  1307  ne  nous  est  point  par- 
venu. 11  n'a  jamais  été  vu  aux  archives  de  Belfort.  bien  qu'on 
y  trouve  une  enveloppe  avec  cette  inscription  :  Originatl  des 
franchisse  do  la.  ville  de  Belfort,  may  1301  (1).  Ces  mots  sont 
d'une  écriture  postérieure,  et  l'enveloppe  renferme  seulement 
la  quittance  de  500  livres  estevenantes. 

Dans  les  années  qui  suivirent  l'affranchissement,  parmi  les 
alertes  et  les  prises  d'armes  continuelles,  le  précieux  parchemin 
eut  une  véritable  odyssée,  comme  cela  résulte  d'un  document 
de  1412,  déposé  aux  archives  de  Belfort  et  qui  est  une  iîecon- 
naissancG  du  dépôt  des  franchises  de  Belfort  en  l'église  Saint- 
Jean  de  Besançon  (2).  L'original  de  la  franchise  «  fette  par  feu 
bonne  mémoire  le  comte  Renaud  »  fut,  par  mesure  de  précau- 
tion, transporté  à  Besançon.  La  guerre  ayant  cessé  un  instant, 
on  le  rapporta  à  Belfort,  mais  le  péril  renaissant,  deux  conseil- 
lers bourgeois  Girart  et  Guille  partirent  une  seconde  fois  pour 
Besançon  et  le  baillèrent  «  en  guerde  et  dépost  en  ung  escrin  à 
Hugucnin,  le  marglia  de  l'église  de  Saint  Jehan  ».  Longtemps 
après,  en  1412  au  mois  de  mai,  dans  la  semaine  qui  suivit  la 
fôtc  de  la  Pentecôte,  les  Belfortains  voulurent  savoir  si  leurs 
titres  étaient  bien  gardés,  et  ils  envoyèrent  pour  vérifier  le  con- 
tenu de  l'écrin  Hugues  Coillot,  chanoine  de  l'église  collégiale, 
Jehannot  son  frère,  Hugucnin  dit  CoUin  et  Jacquot  la  Gugne, 
ces  trois  derniers  membres  du  Conseil  des  Neuf.  Les  lettres  de 
franchise  furent  trouvées  «  saines  et  entières  »,  mais  «  le  escrin 
était  ir.îsio  ».  Alors  «  lesdits  de  Belfort  dirent  que  eux  vouil- 

fl)  Arrh.  (Je  Belfort  aa'. 

{'2)  Arc  h.  (le  Belfort  aa'.  —  V.  Hardy.  Belfort  au  Moyen-Age.  Revue  d'Al- 
sace, 185  I.  p.  105,  où  ce  document  a  été  analysé. 
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laicnt  faire  faire  ung  aultre  escrin  tout  neuf  pour  mettre  lesdites 
lettres  et  empourter  lesdites  lettres  jusque  ledit  escrin  fut  fait, 
et  puis  les  rappcurteraient  en  la  guerde  et  depost  de  messire 
Jehan  Venlatoux,  marglier  de  l'église  de  Saint-Jehan.  Lequel 
escrin,  ensemble  lesdites  lettres,  lesdits  de  Belfort  empourtè- 
rent  et  incontinent  firent  faire  ung  escrin  tout  neuf  à  deux  clefs 
et  bien  fermez,  et  en  ycel  escrin  mirent  lesdites  lettres  bien 
enveloppées  de  drapel  bleu  pour  myeulx  guarderycelles  lettres, 
et  fermèrent  ledit  escrin  aux  dites  deux  clefs  et  mirent  une 
cédule  à  la  garde  dudit  escrin  pour  le  plus  toucher.  Et  ledit 
escrin  ensamble  lesdites  lettres  rappourtèrent  en  ladite  église 
Saint-Jehan  ledit  jour  du  jeudy  à  heure  de  vespre,  ou  fut  défer- 
mez (1)  ledit  escrin  en  la  présence  »  d'un  notaire,  de  messire 
Jehan  marguillier  de  l'église,  et  des  témoins.  On  montra  au 
marguillier  que  les  lettres  étaient  bien  dans  le  coffret,  «  et  ledit 
escrin  refermez  aux  deux  clefs,  lesquelles  lesdits  de  Belfort 
empourtèrent  pour  les  bailler  à  deux  hommes  dudit  Belfort  pour 
les  guerdcr,  comme  eux  disaient;  et  ledit  escrin  fut  baillie  au 
secret  de  ladite  église  audit  marglier  en  guerde  etdépost,  lequel 
ledit  marglier  prist  en  depost  pour  Tavoir  des  habitants  dudit 
Belfort,  et  le  mit  audit  secret  sur  un  grant  armoire  dericrc  la 
court  de  Besançon  i». 

On  ignore  malheureusement  la  suite  de  cette  curieuse  histoire 
et  nul  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  dépôt  confié  au  marguillier  de 
St-Jean.  Très  peu  nombreux  sont  d'ailleurs  les  textes  primitifs 
et  authentiques  de  Chartes  parvenus  jusqu'à  nous.  Bien  que 
scellées,  comme  celle  de  Belfort  dans  des  coffres-forts  dont  les 
autorités  municipales  avaient  la  clef,  elles  ont  disparu  pour  la 
plupart,  et  on  ne  les  connaît  en  général  que  par  des  informa- 
tions plus  récentes  (2).  La  Charte  de  1307  était  évidemment 
écrite  en  langue  française,  comme  tous  les  actes  émanés  du 
comte  Renaud  ;  l'écriture  de  la  quittance  de  500  livres,  qui 
devait  ressembler  à  celle  de  la  Charte  est  une  bonne  écriture 
de  l'époque,  assez  élégante  et  régulière,  avec  des  caractères 
moyens  qui  rappellent  ceux  usités  dans  la  chancellerie  royale  (3). 
Il  est  possible  également  d'affirmer  «  avec  un  grand  degré  de 


fl)  Ouvert. 

(2)  Giry,  dans  l'Histoire  générale,  t.  II,  p.  442. 

(3)  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'opinion,  reproduite  par  Descharrières  dans  son 
Histoire  manuscrite,  d'après  laquelle  loriginal  de  la  Charte  était  en  allemand  ; 
tout  concourt  à  en  démontrer  la  fausseté. 
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certitude  »  (1)  qu'elle  était  de  la  main  de  maître  Girard  de 
Tavey,  chapelain  du  comte  de  Montbéliard. 

Si  l'original  a  disparu,  les  copies  et  confirmations  postérieu- 
res, en  français  et  en  allemand  sont  nombreuses.  Lorsque  Bei- 
fort  passa  plus  tard  à  TAUemagne,  les  diplômes  déposés  dans 
ses  archives  furent  en  cfTet  pour  la  plupart  traduits  en  allemand, 
et  les  nouveaux  seigneurs  confirmèrent  les  anciennes  libertés. 
Plusieurs  traductions  allemandes  se  trouvent  ainsi  dans  les 
archives  de  Belfort  (2)  et  des  villes  voisines  d'Alsace  (3).  Nous 
nous  servirons  du  texte  français  qui  a  été  copié  à  la  suite  de 
rUrbaire  de  1472  et  imprimé  par  M.  Bardy  dans  la  Revue  d'Al- 
sace (4). 

La  Charte  débute  par  la  formule  proprement  dite  de  l'affran- 
chissenxent,  celle  qui  assure  aux  habitants  de  la  ville  la  liberté 
personnelle  et  les  dégage  des  exactions  qui  pesaient  auparavant 
sur  eux  et  sur  leurs  biens  :  «  Nous  accordons  franchises  loua- 
bles, à  toujoursmais  affranchissons  et  avons  affranchi  pour 
nous  et  pour  les  nostres  et  pour  nos  successeurs  prémoingnable- 
ment  lesd.  chastel,  bourc  et  villes  de  Belfort,  tout  les  habyttans 
que  or  ils  sont,  que  dorénavant  ils  seront,  de  toute  manière  de 
mainmorte  de  tailles,  de  prises,  de  corvez  (5),  et  tous  autres 
service  quelque  comme  ils  puissent  estres  ou  par  quelque  nom 
qu'elles  soyent  appelés,....  »  Vient  ensuite  le  long  exposé  des 
concessions  réciproques  faites  par  le  seigneur  au  peuple  et  par 
le  peuple  au  seigneur,  de  sorte  que  la  Charte  a  ïa  forme  d'un 
contrat  bi-latéral,  d'un  accord,  ou,  comme  Ton  disait  dans  la 
région,  d'un  «  convens  »  (6)  : 

(t)  Bardy,  Revue  d'Alsace,  ann.  1864,  p.  530. 

(2)  Arch.  de  Belfort  aa^.  —  Transcription  en  alemant  des  premières  franchi- 
ses et  libertés  de  Belfort  avec  confirmation  par  Hug  de  Bourgogne  et  Henri, 
comte  de  Montbéliard  ;  certifié  conforme  par  le  noiaire-juré  de  Ta  ville  qui  a 
signé,  1328,  sur  vclin.  —  Traduction  allemande,  de  date  plus  récente,  égale- 
ment  sur  velin,  certifiée  conforme  par  Henri  Raigaichin,  écrivain  urbain,  et 
|ean  Jacquelin,  tous  deux  bourgeois  et  notaires-jurés  à  Porrentruy,  qui  ont 
signé. 

(3;  A  Colmar  notamment  (Inventaires  des  Archives  civiles  du  Haut-Rhin). 

(4)  Revue  d'Alsace,  2'»»«  série.  V.  ann.  1864,  p.  529-538. 

(5)  Ce  sont  les  trois  exactions  principales,  dont  les  Chirtes  ont  coutume  de 
délivrer  les  bourgeois,  la  taille  étant  Texaction  par  excellence  (latin  •  exaction. 
Duçange).  L'événement  par  lequel  les  habitants  d'une  ville  cessent  d'être  main- 
mortables  est  le  premier  de  l'affranchissement  et  quelquefois  il  est  l'objet  d'un 
acte  spécial  ;  on  a  ainsi  des  affranchissements  de  la  mainmorte  seulement,  pour 
Granges-le-Bour^  et  Frâne.  Dans  ce  dernier,  le  seigneur  consent  volontiers  à 
libérer  «  les  mammortables  hommes  et  femmes  »  de  leur  misérable  condition, 
•  regardant  eux  en  pitié  et  aulmosne  ».  Mém.  et  doc.  pour  l'h.  de  Franche- 
Comté,  t.  I.  p.  489. 

(6)  Charte  d'Auxonne, 
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Renaud  de  Bourgogne  exige  les  trois  grands  services  féo- 
daux :  d'assistance,  d'ôst  et  de  plaid.  On  a  vu  ailleurs  quelles 
impositions  étaient  mises  sur  les  habitants  (1).  A  ceux-ci  incombe 
également,  dans  le  cas  de  guerre,  le  soin  de  défendre  la  ville. 
Les  bourgeois,  qui  se  trouvent  hors  des  murs,  doivent  rentrer 
dans  la  quinzaine  qui  suit  l'ouverture  des  hostilités  «  et  doivent 
vaiter  (2)  et  eschargaiter  lesdits  lyeu  et  mettre  etpaiervaytes  et 
eschargaites....,  et  doivent  maintenir  en  pied  les  murs  des 
bourgs  de  Helfort  qui  sont  ou  qui  seront,  et  les  portes  qui  sont 
auxdits  bourgs  et  qui  y  seront  et  les  méates  (3)  qui  sont  sur  les 
dits  murs  et  qui  y  seront,  en  tel  état  ou  en  meilleur  comment 
ils  sont  maintenant,  et  leur  rue  et  leur  chemin  dedans  et  de- 
hors.... »  Si  durant  la  guerre,  les  bourgeois  sont  pillés  et  ran- 
çonnés, le  seigneur  n'est  nullement  tenu  de  les  dédommager. 
«  Et  est  encore  à  sçavoir  que  se  nous,  nos  hoyrs  ou  successeur, 
qui  seront  seigneur  dcsd.  lyeu  de  Belfort  où  nous  aussi,  ayant 
guerre  ouverte,  si  aucun  des  bourgeoys  ou  bourgeoises  en  était 
pris  ou  resté  où  les  siennes  choses  prises,  nous  ne  somes  atte- 
nuz  de  payer  la  rançon  ni  de  roslorer  les  dommaiges  ».  Par 
dessus  tout,  Renaud  réserve  son  droit  et  sa  justice.  Malgré  «  la 
dcssusd.  franchise,  que  nous  avons  donné  es  dessusd.  habyttans 
dcsd.  lycux,  dit-il,  nous  n'entendons  de' rien  à  corrompre  ni  à 
enfreindre  nostre  droict  et  nostrc  justice  que  nous  avions  sur 
leur  corps  et  sur  leur  bien.  »  S'il  admet  que  les  autorités  muni- 
cipales rendent  la  petite  justice,  il  tient  pour  lui  les  amendes, 
la  grande  justice  (4)  et  le  dernier  appel,  promettant  une  sen- 
tance  loyale,  conforme  «  es  us  dud,  lyeu  de  Belfort,  comme  un 
bon  sire  ».  Un  de  ses  officiers,  qui  porte  le  titre  de  maire,  a  la 
mission  de  faire  respecter  ces  diverses  obligations.  «  Aprez  est 
à  sçavoir  que  noz  Regnald  cœns  et  Guillaume,  sa  femme  com- 
tesse de  Monlbéliard  et  Othenin  leur  lils,  nous  nos  hoirs  et  nos 
successeurs  qui  seront  seigneur  de  Belfort,  pouvons  et  devons 
mettre  un  maire  es  dessusdits  lyeu  [pris  parmi  les]  bourgeois 
desd.  lyeu,  ou  un  aultre  si  on  ne  trouvayt  esd.  lyeu  [quelqu'un] 
qui  le  voulût  estre,  pour  salver  nostre  droict  et  nostre  raison  et 
maintenir  nostre  justice  et  pour  recepvoir  nostre  droict  et  nos 
rente  )*. 


(1)  Chapitre  III. 

(2)  Faire  le  guet. 

(3)  Courtines. 

(4)  Sauf  l'amende  de  soixante  sols  et  la  grande  justice  que  nous  retenons  à  nous. 
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Les  bourgeois  reçoivent  pour  leur  part  des  franchises  privées 
et  des  libertés  municipales.  Auparavant,  tout  dans  la  ville 
appartenait  en  droit  au  seigneur  ;  celui-ci  renonce  absolument 
à  ses  vieux  privilèges.  Les  détenteurs  de  maisons  deviennent 
propriétaires.  «  Tous  les  bourgeois  et  la  meix  (1)  de  chascun 
bourgeois  et  des  bourgeoisse  et  des  habittans  desd.  lieu,  ensem- 
bles les  appendices  de  touttes  les  appartenances  de  leurs  maix 
et  de  tous  leurs  biens,  comme  qu'ils  les  ayent  et  ou  qu'il  soyent 
le  jour  que  ces  lettres  furent  faictes,  les  meubles  et  non  meu- 
bles, doyvent  estre  quittes,  francs  et  délivrés  de  tous  autres 
prises  et  servitudes,  et  leurs  habytans  aussi,  ainsi  que  touttes 
leurs  choses  en  quelque  lyeu  qu'elles  soyent  ».  L'héritage  des 
époux  unis  par  un  mariage  légitime  passera  aux  enfants,  ou 
s'il  n'y  a  pas  d'enfants  aux  parents  les  plus  proches.  «  Si  aucun 
borgoys  ou  borgeoisc  ou  [l'unj  des  habitants  esd.  lyeu  mourait 
sans  hoirs  de  son  corps,  tous  ses  biens  meubles  et  héritages 
doivent  se  passer  et  estre  au  plus  prochain  de  sa  parenté  selon 
le  droit  de  succession  de  lignage.  Si  ainsi  n'était  que  celuy  qui 
mourait  en  ordonnait  aultrement,  ni  nous  ni  nos  successeurs 
qui  seront  seigneur  de  Belfort  ne  réclame  les  biens  qui  demeu- 
reront de  celuy  ou  celle  qui  mort  sera,  per  coutumes  ni  per 
autres  raisons  quelle  quelle  soyt  ou  quelle  puisse  estre,  ni  es 
meubles  es  héritages  ni  es  conquis.  Et  se  aucun  qui  ne  serait 
de  léal  mariage  mourait  sans  hoyrs  de  son  corps,  tous  ses  biens 
meubles  et  hérilaiges  doibvent  estre  au  seigneur,  sauf  ce  que 
sa  femme  doibt  tenir  son  douaire  à  sa  vie  et  après  sa  mort  doyt 
répérier  au  seigneur  ».  Les  bourgeois  peuvent  garder  les  biens 
qu'ils  possèdent  dans  lu  ville  «  franchement  vendre  et  aliéner 
donner  et  faire  leurs  voluntez  »,  s'ils  vont  habiter  un  pays  étran- 
ger avec  l'intention  de  revenir  ;  et  même  dans  le  cas  où  ils  vou- 
draient «  s'en  aller  du  tout  et  partir  de  la  franchise  »,  la  même 
liberté  leur  est  garantie.  Ils  n'ont  qu'à  prendre  congé  du  sei- 
gneur ou  du  maire  et  choisir  un  autre  seigneur  «  selon  leur 
plaisir  »>,  à  condition  que  ce  ne  soit  pas  l'empereur  d'Alle- 
magne. 

Le  seigneur  reste  le  chef  naturel  et  le  protecteur  de  la  ville, 
il  s'engage  pour  lui,  ses  successeurs  et  ses  représentants  à 
«  garder  et  delTendres  les  bourgeois  et  bourgeoises  et  tous  les 
habittans  et  tous  leurs  biens  en  quelque  lyeu  qu'ils  soyent  con- 

(i)  Maison, 
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tre  touttes  gens  ayder  en  tous  lieu  »,  mais  il  délègue  l'autorité 
municipale  à  un  conseil  de  neuf  membres  élus  par  les  habi- 
tants. «  Nous  voulions  octroyer  et  ordonnons  et  expressément 
nous  consentons  que  lesd.  borgeoys  et  borgoyses  et  les  habit- 
tans  dosd.  lycu,  sans  requérir  nous  ni  nos  hoirs  ni  nos  succes- 
seurs, puissent  et  ayent  pouvoir  d'élire  neuffs  bourgeois  des 
leur  par  le  consentement  de  la  plus  grande  partie  des  borgoys 
et  des  habytans  desd.  lyeus,  par  lesquels  neuffz  borgoys  desd. 
lyeu  soyent  gouvernés  «.  Tout  membre  du  conseil  des  neuf,  qui 
vient  à  manquer,  doit  être  aussitôt  remplacé.  M.  Tuetey  remar- 
que ({ue  ce  chiffre  de  neuf  est  particulier  au  pays  de  Montbé- 
liard  (1).  Quant  h  la  présidence  du  conseil,  la  Charte  ne  dit  pas 
si  elle  était  exercée  par  chaque  bourgeois  successivement  ou 
par  un  maître-bourgeois  qui  aurait  été  en  quelque  sorte  le  pre- 
mier élu  de  la  ville  (2). 

Les  pouvoirs  des  neufs  «<  borgois-jurez  »  ne  sont  pas  établis 
avec  plus  de  précision.  D'une  manière  générale,  ils  «  gouver- 
nent »  les  habitants,  mais  en  quoi  consiste  leur  gouvernement  ? 
Il  est  certain  qu'ils  rendent  la  petite  justice,  jouant  à  peu  près 
le  rôle  des  juges  de  paix  actuels,  et  infligent  des  amendes.  Ces 
amendes  ne  peuvent  dépasser  soixante  sols  estevenans  «  si  ce 
n'est  de  forfaict  en  foire  ou  en  marchez  où  les  amendes  se  dou- 
blent »,  et  encore  pour  les  prononcer,  l'assistance  de  «  deux  ou 
trois  chaselx  »  est-elle  nécessaire.  Les  chasez  ou  chasaux  seraient 
des  hommes  dévoués  au  comte,  logés  par  sa  munificence  et 
chargés  de  les  représenter  dans  le  tribunal  des  neuf  bourgeois 
pour  contrebalancer  l'autorité  de  ces  derniers  (3).  Le  conseil 
des  neuf  veille  également  à  ce  que  la  défense  et  l'entretien  des 
murs  de  la  ville  soient  convenablement  assurés  (4).  Enfin  ses 
membres  prêtent  serment  à  leur  entrée  en  charge,  «  ils  doibvent 

(1)  Tuetey,  o.  c.  p.  222. 

(2)  Schœpfiin  (Alsace  illustrée,  t.  IV,  p.  115)  dit  que  chaque  bourgeois  préside  le 
conseil  à  son  tour.  Cette  opinion  nous  semble  erronée,  car  si  la  Charte  de  1307 
ne  parle  pas  d'un  maître-bourgeois,  les  documents  postérieurs  mentionnent  fré- 
quemment l'existence  de  ce  personnage  :  élection  des  neufs  bourgeois,  dont  le 
principal  a  le  nom  de  maître-bourgeois  (Arch.  de  Belfort  bb',  années  1435- 1565 
et  ce'  années  1432-50  et  1453- 1486),  le  maître-bourgeois  élu  pour  trois  ans  à  la 
pluralité  des  voix  fp  F  43)  ;  dans  la  suite,  on  le  voit  acheter  pour  la  ville 
(d  d  16],  recevoir  la  cession  du  sel  (c  c  I2j,  rendre  les  comptes  de  la  ville 
(c  c  3).  verser  le  don  gratuit  (c  c  36). 

(3)  M.  Tuetey,  o.  c.  p.  224-225  fait  remarquer  que  le  mot  chasez  s'emploie 
dans  les  chansons  de  eestes  pour  designer  les  vassaux  de  Charlemagne  et  il  le 
fait  dériver  de  casati  homines,  ceux  qui  ont  reçu  un  domaine  du  seigneur. 

(i)  Doivent  vaiter  et  eschargaiter  lesdits  lieux  et  mettre  et  paier  vaytes  et 
eschargaites  par  l'accord  desd.  neuf  bourgeois. 
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jurer  de  garder  les  droytures  à  seigneur  et  le  droit  de  la 
ville  (1)  ».  Comme  ils  sont  exposés  par  leurs  fonctions  mômes  à 
bien  des  dangers,  on  les  garantit  contre  toutes  saisies,  arresta- 
tion et  violences  dont  ils  pourraient  être  l'objet.  Ils  ne  sont  res- 
ponsables et  tenus  de  payer  eux-mêmes  leur  rançon  que  dans 
le  cas  d'un  «  méfait  »  personnel  «  qui  serait  prouvé  et  su  »,  mais 
s'ils  sont  emprisonnés  ou  dépouillés  «  pour  le  faict  »  du  sei- 
gneur, celui-ci  s'engage  à  «  pourchasser  la  délivrance,  mener 
et  fayre  guerre  et  à  grand  force  et  à  petites,  si  aultrement  ne  le 
peut  délivrer,  dans  le  terme  que  Icsd.  neuffz  borgoys  ou  la  plus 
grande  partie  des  leurs  accorderait  »  et  à  «  paier  de  son  propre 
et  en  toutte  manière  fayre  la  délivrance  »,  et  si  c'est  «  pour  le 
faict  »  de  la  communauté,  la  rançon  est  payée  par  «  le  com- 
mung  desd.  bourgcoys  ou  de  la  plus  grande  partie  des  leurs.  » 
Les  bourgeois  et  habitants  de  Delfort  forment  dans  leur  en- 
semble une  commune-jurée,  munie  du  droit  d'élire  ses  repré- 
sentants, et  la  Charte  fixe  avec  une  grande  précision  les  condi- 
tions nécessaires  pour  entrer  dans  la  commune  et  en  sortir, 
a  Après  Icsd.  bourgeois  desd.  lyeu  qui  y  sont  et  que  dorénavant 
y  seront  ne  peuvent  mettre  ni  ne  doibvent  recepvoir  en  lad. 
franchise  desd.  lyeu  de  Belfort,  homme  ny  femme  de  nous  tail- 
liables  ni  de  nous  fieds  qui  soyent  fuer  desd.  lyeux,  si  ce  ne  fust 
pas  notre  vollunlez,  mais  toutte  autre  manière  de  gens  ils  peu- 
vent recevoir  s'il  luy  pîait  en  lad.  franchise  desd.  lyeuX  ».  En 
aucun  cas  le  seigneur  ne  pourra  «  requerre  lesd.  borgeois  pour 
aucun  homme  ni  femme  mettre  ou  recevoir  en  lad.  franchise 


M)  Le  serment  prîmilîF  des  neuf  bourgeois  n'a  pas  été  conservé,  mais  Ton  a 
celui  qu'ils  prêtaient  av.mt  la  Révolution  cl  dont  voici  le  texte  :  Je  jure  à  Dieu,  par 
le  saint -canon,  en  face  de  noue  mère  sainte  Eglise  de  vivre  et  mourir  dans  la 
vraie  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  d'être  fidèle  et  obéissant  à  S.  M. 
très  chrétienne,  au  seiçneur  comte  de  ce  lieu  et  à  ceux  qui  y  commanderont  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  de  leur  révéler  tout  ce  qui  me  viendra  à  notice  être 
contre  le  service  de  S.  M.  et  de  mon  dit  seigneur.  Je  jure  aussi  de  porter  hon- 
neur et  respect  à  messieurs  d'église,  à  messieurs  les  officiers  et  spécialement 
d'obéir  à  un  prévôt  de  Belfort  en  toutes  choses  raisonnables  et  dépendantes 
de  la  justice  et  sentences  que  par  icelui  me  seront  enjoints,  d'en  rapporter  mon 
fidel  jugement  en  tant  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche.  Je  jure  aussi 
de  maintenir  les  franchises,  libertés,  et  louables  coutumes  de  la  ville  de  Bel- 
fort,  faire  le  protit  et  éviter  le  dommagei  d'icelle  de  tout  mon  possible  et 
de  tout  ce  qui  me  sera  mis  en  mains  appartenant  à  la  dite  ville,  d'en  rendre 
bon  et  fidèle  compte,  ne  rien  révéler  de  ce  qui  sera  délibéré  dans  1*^  conseil, 
le  tout  en  bonne  toi.  Ainsi  Dieu  et  les  saints  me  veuillent  aider.  (Terric^r  de 
Belfort  1742  art.  1,  copié  par  Descharrières.  o.  c.  Pièces  justificatives  w  XV, 
p.  XCVij.  Les  bourgeois  prêtaient  le  serment  «  es  mains  du  prévôt  et  officier 
de  la  seigneurie,  en  l'église  paroissiale  et  collégiale  de  St-£)enys,  tenant  en 
main  le  canori  de  la  messe  Tt, 
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desd.  lyeu  »  On  sait  déjà  que  les  bourgeois  et  habitants  gar- 
dent leurs  droits  et  leurs  biens  dans  la  ville,  s'ils  vont  habiter 
un  pays  étranger  qui  n'est  point  l'Allemagne.  La  Charte  réserve 
les  intérêts  du  seigneur  et  de  la  communauté  en  exigeant  de 
CCS  bourgeois-forains,  comme  on  les  appelle,  qu'ils  payent  les 
redevances  fixées  par  les  usages  et  coutumes  du  lieu  «  ainsi 
comment  les  autres  bourgeois  feront  que  demeureront  esd. 
lyeu  »,  et  qu'ils  viennent  eux  ou  leurs  femmes,  une  fois  Tan 
faire  un  «  stage  »  dans  la  ville  pendant  les  six  semaines  qui  sui- 
vent la  fête  Saint-Michel.  M.  Tuetey  (1),  commentant  la  Charte 
de  Montbéliard  qui  est  identique  sur  ce  point  à  celle  de  Belfort 
fait  remarquer  qu'aucune  disposition  n'exclut  les  hommes 
appartenant  aux  églises,  ni  môme  les  juifs  ou  les  usuriers,  et  il 
qualifie  de  libérale  l'attitude  de  Renaud.  Nous  croyons  plus 
volontiers  que  Renaud  ménageait  les  Juifs  et  les  Lombards 
parce  que,  accablé  de  dettes  comme  son  frère  Othon,  il  atten- 
dait d'eux  de  continuels  services. 

La  petite  communauté  n'a  pas  de  gros  revenus.  En  argent, 
elle  ne  reçoit  guère  que  les  amendes  légères  mises  par  le  con- 
seil des  neuf,  mais  la  Charte  lui  assure  quelques  avantages  en 
nature.  Elle  reçoit  ainsi  «  en  perpétuel  héritage  »  les  bois  que 
l'on  appelle  Les  Espasses,  sous  la  forêt  du  Salbert,  «  lesquelles 
espasses  durent  dcis  lou  vay  que  l'on  dit  de  La  Mainberte 
ainsi  comment  le  rupz  se  porte  jusqu'à  l'autre  chanon  desd. 
espasses  et  encor  en  lad.  forêt  qui  commance  à  la  Goutte  qui 
est  delaz  le  pré  Roullin  fils  à  Roy  et  en  v«il  tout  droit  jusque 
èsd.  espaces  per  ainsi  que  le  chemin  qu'on  y  ay  fait  l'empor- 
te »  (2).  Il  est  également  permis  aux  habitants  de  Belfort  de  mener 
paître  leurs  «  porcs  d'alleuchement  »  dans  les  forêts  et  Bois 
seigneuriaux  moyennant  la  redevance  de  deux  deniers  esteve- 
nants  pour  chaque  porc. 

Telles  sont  les  clauses  essentielles  de  la  Charte  de  1307.  Le 
contrat,  passé  dans  ces  termes  entre  le  seigneur  et  les  habitants 
de  la  ville  fut  solennellement  garanti,  comme  il  convenait  pour 
un  acte  aussi  important,  et  il  ne  lui  manqua  ni  la  prestation  du 
serment  ni  la  protection  sacrée  des  lois  religieuses.  Le  comte  y 


(1)  O.  c.  p.  229. 


(*2j  On  a  de  Tannée  1442  une  donaiion  de  Frédéric,  duc  d'Autriche,  roi  des 
Romains,  de  l'autre  moitié  de  la  forêt  du  Salbert  à  la  ville  de  Belfort.  Texte 
dans  Descharrières.  Histoire  manuscrite.  Pièces  justificatives,  n«  XXI,  p.  CIXj. 
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apposa  son  sceau  «  authentique  »  (1)  et  les  bourgeois  le  placè- 
rent dans  un  coffre  précieux.  Le  peuple  tout  entier  réuni  dans 
l'église  de  la  ville  reçut  le  serment  de  Renaud,  qui  engageait 
non  seulement  celui-ci,  mais  ses  successeurs,  s'ils  voulaient 
être  obéis.  Guillemette,  femme  de  Renaud,  Othcnin  son  fils  et 
ïlugues  de  Bourgogne  (2)  son  frère,  furent  témoins  et  mirent 
également  leurs  sceaux.  Enfin  l'official  de  la  cour  de  Besançon, 
requis  à  cet  effet  par  maitre  Etienne  de  Ileynaz  «  clerc-notaire 
juré  de  ladite  cour  »  mit  son  sceau  avec  les  précédents,  et  reçut 
en  quelque  sorte  la  garde  juridique  de  la  Charte  ;  il  avait  le 
droit  et  le  devoir  de  punir  les  comtes  de  Montbéliard  qui  la  vio- 
leraient, soit  en  prononçant  leur  excommunication,  soit  en  jetant 
l'interdit  sur  leurs  terres.  Juge  d'église  tenant  la  place  de  l'évo- 
que ou  de  l'archevêque,  l'official  ne  pouvait  prononcer  en  effet 
que  des  peines  canoniques  ;  quand  il  s'agissait  de  peines  corpo- 
relles, il  devait  en  référer  au  juge  séculier.  Les  offîciaux  sous 
la  sauvegarde  desquels  les  actes  les  plus  importants  de  la  vie 
municipale  étaient  ainsi  placés,  veillaient  à  ce  que  les  engage- 
ments fussent  tenus.  Dans  le  cas  contraire,  ils  avaient  mission 
d'intervenir,  et  c'est  ainsi  que  en  1314,  celui  de  Besançon  déclara 
les  bourgeois  de  Montbéliard  déchus,  au  profit  du  comte,  du 
droit  de  nommer  leur  maire,  parce  qu'ils  s'étaient  rendus  cou- 
pables d'injures,  outrages,  et  vilenies  à  l'égard  de  leur  sei- 
gneur (3). 

La  Charte  d'affranchissement  de  Bel  fort  n'a  jamais  été  com- 
mentée. On  s'est  borné  jusqu'à  maintenant  à  la  copier  ou  à  l'a- 
nalyser ;  elle  a  donné  lieu  seulement  à  des  appréciations  cour- 
tes et  superficielles,  à  des  formules  vaguement  admiratives. 
Schœpflin  au  siècle  dernier  s'étonnait  de  rencontrer  des  «  pri- 
vilèges aussi  considérables  »  (4).  M.  Tuetey,  quand  il  écrivit 
l'histoire  du  droit  municipal  dans  le  comté  de  Montbéliard, 
ignorait  le  texte  des  franchises  de  Belfort  qu'il  n'avait  pu  retrou- 


(1)  M.  Liblin  (o.  c.  p.  54)  se  trompe  quand  il  parle  du  sceau  des  neuf  bour- 
geois. Il  est  vrai  que  chaque  commune  avait  un  sceau  particulier,  mais  la 
Charte  est  muette  sur  celui  de  Belfort. 

(2)  Hugues  de  Bourgogne  était  le  frère  préféré  du  comte  palatin  Othon,  1res 
aimé  aussi  des  habitants  de  Besançon  qui  le  choisirent  comme  protecteur. 
Associé  intimement  à  la  politique  du  palatin,  Hugues  fut  le  confident  et  le 
témoin  du  traité  de  Vincennes,  et  ^uand  éclata  la  révolte  des  barons  comtois, 
il  se  rendit  à  Besançon  pour  soutenir  auprès  des  habitants  la  cause  de  la  France. 
Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  4<S8  sq. 

(3)  Tuetey.  o.  c.  Pièces  justificatives,  p.  365-366. 

(4)  Schœpflin,  o.  c.  t.  IV,  p.  115. 
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Ver  (1).  M.  Bardy  laisse  chacun  libre  de  faire  «  tel  commentaire 
qu'il  lui  plaira  sur  ce  vieil  acte  qui  érigeait  Belfort  en  une  véri- 
table commune  et  lui  accordait  des  libertés  municipales  qu'on 
liourrait  peut  être  encore  envier  de  nos  jours  »  (2).  La  louange 
est  exagérée,  mais  il  est  certain  que  l'ensemble  des  libertés 
accordées  aux  Belfortains  en  1307  est  très  complet.  Alors  que  la 
plupart  des  villes  ont  vu  leurs  privilèges  augmenter  progressi- 
vement et  les  droits  politiques  suivre  après  de  longues  années 
les  avantages  économiques  (3),  les  bourgeois  de  Belfort  obtien- 
nent dès  le  premier  jour  l'abolition  de  la  mainmorte  et  l'établis- 
sement de  la  commune-jurée.  Si  les  années  héroïques  des  com- 
munes sont  écoulées,  le  passé  a  porté  ses  fruits  ;  il  a  permis  de 
faire  immédiatement  mieux  qu'on  eût  fait  un  siècle  auparavant 
et  même  de  faire  bien. 

Augustin  Thierry  a  distingué  dans  la  France  municipale  du 
Moyen-Age  cinq  grandes  régions,  parmi  lesquelles  celle  de 
l'Est,  dans  laquelle  il  range  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  le 
Lyonnais,  la  Bresse,  le  Dauphiné(4).  D'ailleurs,  il  ne  trouve  pas 
de  caractères  communs  aux  villes  affranchies  de  cette  région  ;  il 
se  contente  de  nommer  les  principales,  Besançon,  Strasbourg, 
signale  en  passant  Montbéliard  et  son  conseil  de  neuf  membres. 
Pour  lui  un  seul  trait  les  rassemble,  outre  leur  situation  géo- 
graphique, c'est  d'avoir  appartenu  à  l'empire  d'Allemagne,  et 
les  liens  de  vasselage  très  éloignés  qui  les  unissaient  à  l'em- 
pire ont  favorisé  l'établissement  des  municipalités.  Belfort  entre 
dans  la  même  catégorie  de  communes  que  Besançon  et  Mont- 
béliard, sa  Charte  appartient  à  la  Franche-Comté  (5)  ;  il  y  a 


(1)  Tuetey,  o.  c.  p.  207. 

(*i;  Bardy.  Revue  d'Alsace,  année  1864,  p.  529. 

(3)  Dans  notre  région,  Héricourt  obtient  d'abord  en  1351  de  Marguerite,  mar- 
quise de  Bade,  que  ses  habitants  ne  seront  plus  mainmorlables,  et  c'est  seule- 
ment treize  ans  plus  tard,  en  1374,  que  Albert  et  Léopold  dAutriche  complè- 
tent cet  affranchissement  par  un  acte  copié  presque  textuellement  sur  la  Charte 
de  Belfort.  Mém.  et  doc.  pour  servir  à  l'histoire  de  la   Franche-Comté,  t.  1,  p. 

509-515- 

(i)  Aug.  Thierry.  Monuments  inédits  de  l'histoire  du  Tiers-Etat,  t.  II.  Pré- 
face, pages  XXXlV  sq. 

(5j  M.  Tuetey  veut  que  la  Charte  de  Montbéliard  ait  certains  caractères  par- 
ticuliers tenant  à  sa  situation  géographique.  En  effet,  dit-il,  no  serait-il  pas  tout 
à  fait  invraisemblable  que  le  comté  de  Montbéliard,  limitrophe  de  l'Allemagne 
et  de  la  Suisse  et  en  relations  constantes  avec  ces  deux  pays,  n'eût  pas  con- 
servé dans  ses  institutions  des  traces  de  cette  influence  étrangère  qu'on  retrouve 
à  chaque  instant  dans  le^  moe-irs  et  coutumes  locales  ?  Tuetey,  o.  c.  p.  207- 
208.  Nojs  n'avons,  pour  notre  comptj,  trouvj  autans  trace  de  cette  in- 
fluence. 
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mieux:  elle  est  copiée  sur  celle  de  Montbéliard  (1).  L'identité 
des  deux  textes  n'est  cependant  pas  absolue.  Nées  dans  les  mê- 
mes conditions,  pour  satisfaire  à  de  pressants  besoins  d'argent, 
accordées  par  le  môme  personnage  à  des  villes  ayant  également 
une  grande  importance  militaire,  les  Chartes  de  Belfort  et  de 
Montbéliard  devaient  être  semblables,  mais  celle  de  Belfort  voit 
le  jour  vingt-quatre  ans  après  l'autre,  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  bien  des  événements  avaient  eu  lieu,  la  politique  de 
Renaud  s'était  précisée.  L'influence  de  la  politique  a  introduit 
ainsi  dans  la  Charte  de  1307  des  modifications  curieuses,  un 
allongement  du  texte,  plusieurs  articles  qui  réunis  font  environ 
trois  pages.  De  plus  en  plus  opposé  à  l'Allemagne,  Renaud 
affirme  d'une  manière  éclatante  cette  hostilité  sur  laquelle  il 
gardait  le  silence  dans  les  lettres  de  franchises  antérieures,  et 
il  resserre  plus  étroitement  ses  rapports  avec  ses  sujets  ;  qua- 
tre articles  nouveaux  sont  consacrés  à  la  défense  de  la  place, 
assurent  des  revenus  aux  bourgeois  pour  les  dédommager,  et 
en  terminant  le  comte  proclame  la  nécessité  pour  tous  de  res- 
pecter la  Charte  «  sans  fraude  et  sans  malice  »  (2). 

Au  reste,  si  les  Belfortains  imitaient,  ils  furent  imités  à  leur 
tour,  soit  que  des  particuliers  aient  demandé  et  obtenu  qu'on 
leur  étendît  le  «  droit  de  Belfort  »,  soit  que  des  seigneurs  voi- 
sins leur  aient  emprunté  l'instrument  tout  entier.  La  franchise 
constitue  un  ensemble  de  privilèges  bien  définis,  qui  peuvent, 
certaines  réserves  faites,  être  accordés  même  à  des  étrangers  ; 
ceux-ci  acquièrent  par  le  fait  la  protection  du  seigneur,  échap- 
pent aux  exactions,  à  la  taille,  h  la  corvée,  mais  naturellement 
à  condition  de  payer  les  mômes  redevances  que  les  bourgeois 
de  la  ville.  Plusieurs  habitants  des  villages  du  Territoire  entrè- 
rent ainsi  dans  la  franchise  de  Belfort  :  Gauthier,  de  Menon- 


P)  La  Charte  de  Montbéliard  fut  rédigée  au  mois  de  mai  1283  en  deux  actes 
origmaux  déposés  aux  archives  de  la  ville,  l'un  en  français,  l'autre  en  latin. 
Ces  deux  actes  ont  été  souvent  imprimée,  en  dernier  lieu  par  M.  Tuetey,  o.  c. 
p.  342  et  3<6. 

(2).  Pour  le  reste,  les  deux  Chartes  sont  absolument  identiques  :  préambule 
général,  formule  générale  de  l'aflEranchissement,  prix  de  l'affranchissement  et 
impositions  établies  sur  les  habitants,  création  d'un  conseil  de  neuf  bourgeois, 
le  maire  représentant  le  seigneur,  les  bourgeois  autorisés  à  demeurer  hors  delà 
ville  pourvu  qu'ils  payent  leur  censé,  conditions  pour  entrer  dans  la  bourgeoisie 
et  pour  en  sortir,  les  bourgeois  chargés  de  la  défense  de  la  ville.  La  formule, 
qui  termine  la  Charte  de  Montbéliard  place  cet  acte  également  sous  la  sauve- 
garde de  l'official  de  la  cour  de  Besançon  ;  ont  été  apposés,  outre  les  sceaux 
de  l'official  et  du  comte,  ceux  de  Odon,  archevêque  de  Besançon  et  de  Thié« 
haut,  seigneur  de  Rougcmont. 
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court,  Belin,  dudit  Menoncourt,  mais  demeurant  à  Offemont, 
et  Henryat  le  duchet,  demeurant  à  Enguelingues  (1). 

Thiébaut  V  de  Neufchâtel,  le  parent  de  Renaud,  fut  parmi  les 
seigneurs  du  voisinage,  celui  qui  utilisa  le  plus  fréquemment 
les  actes  sortis  de  la  chancellerie  du  comte  de  Montbéliard.  L'i- 
mitation est  flagrante  pour  les  Chartes  de  TIsle-sur-le-Doubs 
(mai  1308),  Blamont  (décembre  1308),  Clémont  (1338)  (2).  Thié- 
baut déclare  agir  «  en  regardant  l'honnour,  le  proux  et  l'avan- 
tage de  luy  et  des  siens,  et  de  tous  ses  successeurs  et  au  sui- 
vant en  regardant  le  prouffît  et  l'accroissement  de  ses  bour- 
geois »  (3).  Il  octroyé  aux  bourgeois  et  habitants  l'abolition  de 
la  mainmorte,  des  ser\ûtudes  et  corvées,  leur  donne  des  bois  et 
forêts,  leur  permet  d'acheter  et  vendre  à  leur  guise  et  de  quit- 
ter la  ville,  leur  garantit  sa  protection  s'ils  sont  molestés  dans 
leurs  biens  et  leur  personne  ;  il  fixe  enfin  les  redevances  et 
amendes  qui  devront  lui  être  payées  (4).  Les  aides  qu'il  réclame 
sont  celles  que  Ton  rencontre  sans  cesse  dans  les  contrats  de  ce 
genre  :  li  premier  est,  se  il  marie  sa  fille  ;  Item  se  il  va  oultre 
mer  ;  item  se  il  devient  nouvel  chevalier  ;  item  se  il  estoit  pris, 
ce  que  jà  ne  soit,  et  il  le  convenait  raicheter  :  item  se  il  achetoit 
terre  selon  ce  que  li  achat  monteroit  (5).  Là  s'arrête  la  bonne 
volonté  du  comte  de  Neufchâtel,  et  il  n'ose  accorder  à  ses  sujets 
la  chose  essentielle  :  le  droit  de  nommer  un  conseil  chargé  de 
diriger  les  affaires  municipales.  L'affranchissement  qu'il  accorde 
est  l'affranchissement  personnel  des  habitants,  mais  non  de  la 
ville  considérée  comme  unité  administrative  ;  il  n'autorise  pas 
la  commune,  et  son  attitude  embarrassée,  contrastant  avec  la 
franche  décision  de  Renaud,  permet  d'apprécier  l'esprit  large 
dans  lequel  était  conçue  la  Charte  de  Belfort.  On  pourrait  citer 
d'autres  imitations,  la  Charte  de  Moron,  près  Montjoie-le-Châ- 
teau,  celles  du  bourg  de  Belvoir  et  de  la  ville  d'Héricourt,  for- 

(1)  Charte  de  1307  ;  et  arch.  de  Belfort  aa'  :  confirmation  des  franchises 
accordées  à  trois  particuliers  n'habitant  pas  Belfort  (année  1317).  —  V.  dans  la 
Charte  de  Montbéliard  :  et  en  cette  franchise  est  Voillcls  (Guillaume)  de  Gran- 
ges, fils  Bourguardin  qu'il  fut,  il  et  lis  hoirs. . .. 

(2)  Les  textes  de  ces  trois  Chartes  se  trouvent  dans  les  mémoires  et  docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  I  et  II. 

(3)  Cnarte  de  Blamont.  Mém.  et  doc.  t.  I,  p.  ^60.  Cf.  Charte  de  IJ07  :  pour- 
penséz  et  considérez  notre  bon  et  grand  promt  ae  nous  et  de  nos  hoyrs  et  de 
nos  successeurs  et  de  notre  chasteide  Belfort. 

(4)  Nous  résumons  dans  ce  passage  les  franchises  de  TIsIe-sur-le'Doubs,  les 
premières  en  date  et  qui  ont  servi  de  modèle  à  toutes  les  autres.  Texte  dans 
les  mém.  et  doc.  t.  II,  p.  511-516. 

(5)  Mém.  et  doc.  peur  servir  à  l'histoire  de  Franche-Comté,  t.  I,  p.  519. 
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mellement  affranchie  selon  les  droits  et  coutumes  de  Montbé- 
liard  et  de  Belfort.  Il  suffît  d'avoir  reconnu  une  fois  de  plus 
le  phénomène  intéressant  de  la  filiation  des  Chartes  communa- 
les et  de  leur  propagation  par  la  puissance  de  l'exemple  à  tra- 
vers une  même  région  (1). 

Quant  à  la  Charte  de  1307  elle-même,  il  faut  la  placer  dans 
son  milieu  pour  apprécier  sainement  sa  valeur.  Comparée  aux 
privilèges  commerciaux  et  financiers  des  grandes  communes 
du  Nord  de  la  France  ou  des  villes  du  St-Empire,  détaillés, 
nombreux,  longuement  élaborés  après  des  années  de  discus- 
sions et  de  lutte,  elle  semble  bien  pâle  et  bien  incolore.  Qu'on 
envisage  au  contraire  le  petit  coin  de  terre  où  se  trouve  la  petite 
ville,  et  les  libertés  acquises  paraissent  proportionnées  aux  be- 
soins des  habitants,  très  suflîsantes,  presque  libérales.  Dans  le 
duché  de  Bourgogne,  à  quelques  lieues  seulement  de  notre 
comté,  ou  tout  au  moins  dans  la  partie  du  duché  qui  forme 
aujourd'hui  le  département  de  Saône-et-Loire,  les  Chartes  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  la  rédaction  des  coutumes  locales,  et 
c'est  à  peine  si  nous  voyons  ça  et  là,  quelques  seigneurs  accor- 
der aux  habitants  de  leurs  villes,  le  droit  de  se  gouverner  eux- 
mêmes  (2).  Les  bourgeois  de  Belfort  plus  heureux,  obtiennent 
l'autonomie.  Le  conseil  de  neuf  membres  mis  à  leur  tête  est  une 
sorte  de  tribunal  de  paix  chargé  d'assurer  la  concorde  par  une 
administration  bienveillante  et  des  amendes  qui  ne  sauraient 
être  trop  grosses  ;  cela  leur  suffît,  et  en  elTet  pourquoi  auraient, 
ils  demandé  des  droits  plus  étendus  ?  pourquoi,  demi-paysans, 
auraient-ils  sollicité  des  avantages  commerciaux  qui  ne  pou- 
vaient leur  être  utiles  ?  Renaud  de  son  côté  est  satisfait.  Sa 
politique  faite  de  guerroyemcnts  et  de  besoins  d'argent  trouve 
son  profit  dans  TafTaire.  Tout  est  ménagé  pour  lui  assurer, 
moyennant  les  quelques  droits  qu'il  abandonne  et  dont  la  per- 
ception ne  devait  pas  être  toujours  facile,  une  forte  somme,  de 
beaux  deniers  comptants  chaque  année  et  une  place  d'armes 
solidement  gardée. 

Est-ce  à  dire  que  l'affranchissement  de  la  ville  fut  pour  elle 
le  signal  d'une  grande  et  immédiate  prospérité  ?  Vit-on  presque 

(1)  Le  fait  de  la  filiation  des  chartei  a  été  constaté  d'abord  en  Picardie. 
Dan<«  le  duché  de  Bourgogne,  voisin  du  comté  de  Montbjliard.  la  charte  de 
Dijon,  commune  établie  en  1187  sur  le  modèle  de  celle  de  Soissons,  servit  clle- 
mJme  de  modèle  aux  villes  de  Beaunc,  Semur,  Monlbard,  ctc 

(2)  Tuetey,  o.  c.  p.  119. 
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aussitôt,  comme  Renaud  de  Bourgogne  en  avait  exprimé  le 
grand  désir,  «  le  chastel,  le  bourg  et  la  vylles  creuhs,  multi- 
pliez et  amandez,  et  les  habitans  esdits  lieus  crus  et  multi- 
pliés »  (1)  ?  Cela  ne  fut  et  cela  ne  pouvait  être,  les  ravages  cau- 
sés par  les  bandes  de  Tarchiprêtre,  pendant  la  guerre  de  Cent 
Ans  ne  le  permirent  pas.  Belfort  ne  joua  aucun  rôle  particulier 
dans  les  événements  qui  marquèrent  au  XIV®  siècle.  Son  rôle 
parait  avoir  été  purement  passif,  car  on  ne  trouve  dans  les 
titres  du  temps  aucun  acte  qui  lui  soit  particulier.  Il  n'y  est  fait 
aucune  mention  de  son  magistrat,  ni  même  du  prévôt  à  qui  la 
défense  du  château  devait  être  confiée.  On  se  borna  sans  doute  à 
user  des  franchises  pour  l'administration  intérieure  et  à  en  sol- 
liciter la  confirmation  à  chaque  changement  de  maître.  Elles 
furent  confirmées  par  Jeanne  en  1325,  par  Ursule  en  1356,  par 
Adélaïde  et  par  Albert  en  1357.  Aucune  chronique  ne  fait  men- 
tion de  la  vie  propre  de  Belfort  dans  le  cours  de  ce  siècle,  pas 
plus  à  l'occasion  de  la  peste  de  1349  et  de  l'immolation  des 
Juifs,  qu'à  l'occasion  du  tremblement  de  terre  du  12  octobre 
1356  qui  détruisit  une  partie  de  la  ville  de  Bâle  et  un  certain 
nombre  de  châteaux-forts  du  pays  (2).  Ville  de  guerre  et  de 
bataille  en  vertu  de  sa  position  géographique,  Belfort  fut  vic- 
time de  sa  destinée,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  tirer  les  avan- 
tages enfermés  avec  la  Charte  de  1307,  dans  le  coffret  de  bois 
précieux  inviolablement  scellé. 

L'histoire  a  parfois  de  singulières  ironies  et  elle  montre  que 
les  volontés  les  plus  fermes  doivent  s'incliner  devant  les  hasards 
de  la  vie.  Après  toutes  les  luttes  auxquelles  nous  venons  d'as- 
sister et  ces  opiniâtres  efforts  accomplis  par  la  royauté  capé- 
tienne pour  faire  rentrer  la  région  de  l'Est  dans  le  domaine  de 
la  France,  il  semblait  que  le  but  fut  atteint  et  que  Belfort  en 
particulier  fut  revenu  pour  jamais  à  la  France,  sa  patrie  d'ori- 
gine. Il  n'en  fut  rien  :  un  accident,  un  mal  impitoyable  s'achar- 
nant  sur  un  enfant,  détruisit  le  résultat  obtenu.  Le  fils  de 
Renaud  de  Bourgogne,  Othenin,  faible  de  corps  et  d'esprit,  ne 
guérit  pas  ;  sa  sœur  Jeanne,  mariée  à  Ulric,  dernier  comte  de 
Ferrette,  reçut  en  héritage,  le  territoire  de  Belfort  et  de  Délie, 
et  Jeannette,  fille  de  Jeanne,  ayant  épousé  Albert  II  d'Autriche, 
le  chef  de  la  maison  des  Habsbourg,  incorpora  Belfort  à  l'Al- 

(1)  Charte  de  1307. 

(•2j  Liblin.  Belfort  et  son  territoire,  p.  62. 
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sace,  le  22  juillet  1350.  L'EIsgau  politiquement  réuni  au  Sund- 
gaUffit  dès  lors  partie  du  langraviat  supérieur  de  Haute-Alsace, 
qui  s^avança  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  grâce  à  son  annexe  du 
pays  roman,  et  trouva  dans  Belfort  un  boulevard  contre  les 
entreprises  des  Capétiens. 

Belfort  a  l'Allemagne  et  h  ces  Habsbourg  tant  détestés,  tel 
n'avait  pas  été  le  rêve  du  comte  Renaud.  La  réunion  devait 
pourtant  durer  trois  siècles,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  brisée  par 
les  traités  de  Westphalie,  et  plus  récemment  encore,  dans  des 
circonstances  douloureuses,  elle  fut  le  prétexte  des  revendica- 
tions allemandes  sur  cette  petite  contrée  française,  comme  on 
vient  de  le  voir,  par  sa  géographie,  son  histoire,  son  présent  et 
son  passé. 

A.  Kleinclausz. 
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DICTONS  POPULAIRES  SUR  LE  TEMPS 


SUPPLÉMENT 
^lit  Recueil  paru  dans  le  Bulletin  N  8,  1886-1881 


JANVIER 

Sécheresse  de  janvier, 
Richesse  du  paysan. 

Les  hivers  qui  sont  les  plus  froids 
Sont  ceux  qui  prennent  vers  les  Rois. 

A  la  chaire  du  bon  saint  Pierre, 
L'hiver  s'en  va,  s'il  ne  se  resserre. 

Prends  garde  au  jour  de  saint  Vincent, 
Car  si  le  jour  tu  vois  et  sens 
Que  le  soleil  est  clair  et  beau 
Nous  aurons  plus  de  vin  que  deau. 

Les  jours  quand  vient  la  saint  Antoine 
Augmentent  du  repas  d'un  moine. 

Si  le  soleil  luit  en  ce  jour  (25) 
L'hiver  durera  encore  soixante  jours. 

Si  le  jour  saint  Paul  le  Convers  (15) 
Se  trouve  beau  et  découvert, 
L'on  aura  pour  cette  raison 
Du  blé  et  du  foin  à  foison, 
Et  si  ce  jour  faict  vent  sur  terre, 
Nous  signifie  d'avoir  guerre  ; 
S'il  pleut  ou  neige  sans  faillir 
Le  cher  temps  nous  doit  assaillir. 
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FÉVRIER 

Le  jour  de  la  sainte  Julienne, 
Point  n'est  rare  que  neige  vienne. 

La  Chandeleur 
Quand  le  soleil  luit  ou  luizerne, 
L'ours  rentre  dans  sa  caverne. 

Neige  que  donne  février, 

Met  peu  de  blé  dans  le  grenier. 

A  la  Chandeleur, 
L'hiver  passe  ou  demeure. 

A  la  Chandeleur 
Grande  douleur. 

MARS 

De  Mars  la  verdure 
Mauvais  augure. 

Fleur  de  Mars 
Guère  de  fruits  tu  mangeras. 

Au  cinq  de  la  lune  de  Mars  tu  verras 
Quel  temps  tout  le  mois  donnera. 

AVRIL 

Première  ondée  d'Avril 
Vaut  son  poids  d'or. 

Tonnerre  en  Avril, 
Blé  au  grenier,  vin  au  baril. 

Saison  tardive 

Ne  fut  jamais  oisive. 

Caprice  d'Avril  fait  tomber  les  fleurs 
Et  trembler  le  laboureur. 
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MAI 

Au  mois  de  Mai, 
Il  faudrait  qu'il  ne  plut  jamais. 

Quand  il  pleut  à  la  sainte  Pétronille, 

Pendant  quarante  jours  elle  trempe  ses  guenilles. 

Quand  il  pleut  le  jour  de  la  saint  Philippe, 
Il  ne  faut  ni  tonneau,  ni  pipe. 

Lorsqu'il  pleut  le  trois  Mai, 
Point  de  noix  au  noyer. 

Mai  frais  et  venteux, 
Fait  Tan  plantureux. 

Qui  a  la  fièvre  au  mois  de  Mai, 
Le  reste  de  l'an  vit  sain  et  gai. 

Rosée  et  fraîcheur 
Donnent  vin  à  la  vigne  et  foin  au  pré. 

De  glands  votre  porc  sera  dépouillé, 
Si  à  la  saint  Jacques  votre  toit  est  mouillé. 
Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  sainte  croix  suivra, 
Ou  s'il  advient  qu'alors  il  gèle, 
La  plus  grande  part  des  fruits  mourra. 

S'il  pleut  aux  Rogations, 
Le  premier  jour,  il  pleuvra  pendant  la  fenaison, 
Le  deuxième,  pendant  la  moisson, 
Le  troisième,  pendant  les  vendanges. 

Rosée  de  Mai  . 
Vaut  chariot  de  roi. 

Sème  tes  haricots  à  la  sainte  Croix, 
Tu  en  récolteras  plus  que  pour  toi  ; 
Sème-les  à  la  saint  Gengoult, 
On  t'en  donnera  beaucoup  ; 
Sème-les  à  la  saint  Didier 
Pour  un  tu  en  auras  un  millier. 

De  la  pluie  le  1"  jour  de  mai 
Ote  aux  fourrages  leurs  qualités. 
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En  Mai 
Blé  et  vin  naît. 

Grand  soleil  de  Mai 
Diminue  le  poids  du  grain. 

S'il  pleut  le  1"  Mai 

Les  coings  ne  seront  qu'aux  haies. 

Quand  il  pleut  le  13  Mai. 
Pour  les  blés  signe  mauvais. 

Si  de  Mai  le  vingt-cinq 
Est  sec,  beaucoup  de  vin. 

Celui  ne  sçait  qu'est  vendre  le  vin 
Qui  de  Mai  n'attend  le  parfin. 

JUIN 

Juin  laborieux 
Rend  le  laboureur  joyeux. 

S'il  pleut  à  la  saint  Médard. 

Il  pleuvra  quarante  jours  plus  tard, 

A  moins  que  saint  Barnabe 

Ne  vienne  lui  couper  le  pied. 

Et  s'il  fait  beau,  sois  certain 

D'avoir  abondamment  du  grain. 

JUILLET 

Frais  Juillet,  épaisse  tourte, 
Mais  peu  de  vin  dans  la  coupe. 

En  Juillet 
La  faucille  au  poignet. 

Quand  il  pleut  et  que  le  soleil  luit. 
Le  pasteur  se  réjouit. 

Qui  avec  le  foin  ne  fourgeonne, 
Et  frétille  quand  on  moissonne, 
Et  dans  l'automne  ne  se  lève  bon  matin, 
Verra  dans  l'hiver  une  pauvre  fin. 
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Cent  jours  après  qu'en  ton  jardin 
Le  lilas  blanc  sera  tout  fleuri, 
Si  tu  veux  faire  du  bon  vin 
Tes  raisins  ont  assez  mûri. 

AOUT 

Quand  l'Août  est  bon. 
Abondance  dans  la  maison. 

Août  humide,  hiver  rude, 
Août  sec,  hiver  neigeux. 

Au  soleil  qui  s'endormira, 
En  Août,  s'en  repentira. 

Jette  son  bien  de  la  belle  façon 
Qui  sème  et  fait  la  moisson. 

En  Août  les  gélines  sont  lourdes. 

Quiconque  se  marie  en  Août 
Souvent  n'amasse  rien  du  tout. 

Pour  être  bien  portant  il  faut  que  l'on  se  saigne 
Quand  le  calendrier  célèbre  saint  Etienne. 

Le  chaud  à  la  saint  Laurent, 
Le  froid  à  la  saint  Vincent. 
S'il  est  grand,  fort  peu  se  sent 
Et  la  saison  bonne  nous  rend. 

Votre  fille  sera  la  plus  belle  du  monde 
Si  naquit  par  bonheur  à  sainte  Kadegondc. 
Le  gars  qui  viendrait  à  saint  Roch 
Serait  aussi  dur  qu'un  grand  roc. 

SEPTEMBRE 

Quand  Septembre  est  venu,  si  la  cigale  chante 
N'achète  point  de  blé  pour  le  remettre  en  vente. 

Si  l'osier  fleurit, 
Le  raisin  mûrit. 


10 
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Au  sept  septembre  sème  ton  blé, 
Car  ce  jour-là  vaut  du  fumier. 
Beaucoup  d'étoiles  filant  en  Septembre, 
Tonneaux  trop  petits  en  Novembre. 

OCTOBRE 

Au  négligent  Laboureur 

Les  rats  mangent  le  meilleur. 

En  Octobre  mes  amis, 

Tous  perdreaux  sont  perdrix. 

S'il  pleut  le  jour  de  saint  Denis  (9) 

Tout  l'hiver  aura  de  la  pluie. 

lîegarde  bien  auparavant 

Et  après  saint  Denis,  les  jours, 

Car,  si  tu  vois  qu'il  gèle  blanc, 

Les  vieux  assurent  que  toujours 

De  semblables  temps  tu  revois 

Avant  et  après  la  sainte  Croix. 

Purgez-vous  dans  cette  saison, 

Et  tirez  du  sang  avec  raison  ; 

Buvez  du  vin  en  tempérance 

Font  la  santé  de  plus  ferme  espérance. 

NOVEMBRE 

Entre  Toussaint  et  Noël, 

Ne  peut  ni  pleuvoir,  ni  venter. 

Autant  d'heures  de  soleil  à  Toussaint, 
Autant  de  semaines  à  soufilcr  dans  ses  mains. 

A  sainte  Catherine, 
Tout  bois  prend  racine. 

Tel  Toussaint,  tel  NoCl. 

DÉCEMBRE 

A  la  saint  Thomas 
Les  jours  sont  les  plus  bas. 
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A  Noël  au  balcon, 
A  Pâques  au  tison. 

Le  jour  de  Nodl  humide, 

Donne  greniers  et  tonneaux  vides. 


DICTONS  GENERAUX 

S'il  neige  dru, 
Froid  disparu. 

Pluie  orageuse  dans  l'Avent, 
L'hiver  n'arrive  pas  à  temps  ; 
Quand  il  tonne  en  Toussaint  et  Noël 
L'hiver  est  en  retard. 

Si  l'hiver  ne  fait  son  devoir 
Au  mois  de  Décembre  et  Janvier, 
Au  plus  tard  il  se  fera  voir 
Dès  le  deuxième  Février. 
Doux  hiver,  printemps  desséché. 
Pénible  hiver,  printemps  mouillé. 
Hiver  sitôt  qu'il  est  trop  beau 
Vous  promet  un  été  plein  d'eau. 
Qui  se  chauffe  au  soleil  à  Noël  le  saint  jour. 
Devra  brûler  du  bois  quand  Pâques  aura  son  tour. 
Après  joie  viendra  grande  colère 
Et  après  Noël  vent  ou  bise. 
Hiver  dur  à  qui  le  grand  froid 
Fait  brûler  bien  plus  qu'il  ne  doit. 
Des  neiges  et  un  bon  hiver 
Mettent  beaucoup  de  biens  à  couvert. 

OORBIS, 
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Breuilvâ  '' 

Fable  légende  en  patois  de  Châtenois 


A  Ion  d'Tchâtenais  ^^^  vie  Nonmaie,  <*^ 
On  allant  devîo  Montbillaie,  ^^^ 
È  yo  ne  f^Tan  combe,  lai  Va,  <*^ 
Qu'on  pot  bin  aipelaî  Breuilvâ.  ^^^ 

On  voit  que  dans  lou  ton  lîes^aves  Tant  creuillie, 
On  Je  d'revîeie  l'on  bin  de  quarante  pîe'  ; 
(A  ton  où  ô  piouvit,  â  lairdje  et  bin  â  loue, 
Pondant  quarante  neues^  pondant  quarante  djouë'). 

Quoiqu*aiprîe  dîes  millîes  et  dîes  raillies  d'JJlrnaie' 
Lies  aves  on  lai  Va,  aint  râtaî  de  coulaie. 
On  voi-yaiit  lies  coûetaîs,  faiçenaîs  on  talu, 
Seure  bin  loue  lou  fon  aipiain-ni  et  hîerbu 
On  se  repoutcheai  ç'  ton,  qu'àt  chi,  chi  îeloïïëgnîc 
Et  on  crairait  onc  vouer  lies  aves  i  russîe, 
Et  ronpiàtre  lai  va 
Jusqu'i  hâ. 

IJes  airbes  di  boue  fant  oii  ce  yûe  gran  onbraidje, 
Et  lÎGs  où<*jaîs  tchantant,  i  fant  gran  raiinaidjo. 

On  dit  que  lai  neue  Tlechprit  Malin 

Pa  vie  lies  mîeneue  i  revin'  ; 

On  i  ontont  lies  hutcherots  hëlaie, 

C'mon  si  ô  vouë-yint  Taipelaie. 


(a)  z=  Les  neuf  maix. 

(b)  C.  à.  d.  Le  Val  du  bois. 
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Breuilval 

FABLE  LÉGENDE,   TRADUCTION   MOT  A   MOT 


Au  long  de  Châtenois,  vers  Nommay, 
En  allant  devers  Monlbéliard, 
Il  y  a  une  grande  combe,  La  Val 
Qu'on  peut  bien  appeler  Breuilval. 

On  voit  que  dans  le  temps  les  Kaux  l'ont  creusée, 
En  lit  de  rivière  profond  bien  de  quarante  pieds, 
(Au  temps  où  il  plut,  au  large  et  bien  au  loin. 
Pendant  quarante  nuits,  pendant  quarante  jours). 

Quoiqu'après  des  milliers  et  des  milliers  d'années, 
Les  Eaux  en  la  Val,  aient  cessé  de  couler. 
En  voyant  les  coteaux,  façonnés  en  talu, 
Suivre  au  loin  le  fond  applani  et  herbu, 
On  se  reporte  à  ce  temps,  qui  est  si,  si  éloigné. 
Et  on  croirait  encore  voir  les  eaux  y  [ruisseler]  <*=> 
Et  remplir  la  Val 
Jusqu'en  haut. 

Les  arbres  du  bois  font  en  ce  lieu  grand  ombrage. 
Et  les  oiseaux  chantant,  y  font  grand  ramage. 

On  dit  que  la  nuit  l'Esprit  Malin 

Par  vers  les  minuit  y  revient  ; 

Ou  y  entend  les  chats-huants  y  ululer, 

Comme  s'ils  voulaient  l'appeler. 


(c)  Ce  mot  est  trop  faible  pour  traduire  le  patois  russtê. 
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Lies  djenâtches  d'Nonmaie,  pou^teni  lu  Saibait, 
Ac'haîd'lai  lëne  vant,  dit_on,  on  cël^ondrait. 
Et  si  on  i  ontont  dîes  fois  lai  Hâte-tchësse  ^^^ 
On^  vaît  diaire  ai  lai  tchësse. 

Achi  o^n  i  voU  dîes  tâchons 
Trant'yillemont  pîessaî  lies  sâjons  ; 
Allai  on  paix  ai  lu  aifaires, 
Lai  neue^n  cîes  -yûes  solitaires. 

In  bê  soi  qu'on  pailait  de  coulai  tout_â  Ion, 
Ontre  cin  ou  chai  djûenes  hon-mes. 

Que  n'îetaint  encou^ë  pe  on  aidje  de  panr'  fon*mes  <"** 

Lou  Diodiot,  Jun  de  lu,  pou  faire  lou  luron, 
(Ou  sait  que  v'iontie  lai  djûenesse 
Ainme  bin  faire  ne  prouesse)^ 

Li  pair-yit  qu'ai  mieneue,  è  vîerait  on  lai  Va. 

El  i  allit  et  houit  :  i  sô  on  Breuilvâ. 

Sîes  camarades  dà  loue  se  boutunnent  ai  houaie  : 
«  Diodiol  I  ^'  Tîos  pu  bê'  côs  sont  faîe'.  ^^^ 
*'  Si  te  n'îes  ni  beurre  ni  sa 
Jonmais  le  n'paîtchirîes  d'Breuilvâ'*.  «'«^ 

Noûete  hon*me  ait  son  îechprit  frappai  de  ç'ië  soiitancc  ; 
Bin  chur  è  crai'yit  vouer  ëne  internale  danse  ; 
É  sont  son  poi  s'drassîe,  è  s^sont  rîetremoulaî  ; 
Tout  grans  sîes  œuils  s'îevront  pou  ne  ron  rîediaidjaî. 


(d)  Licence  ;  il  faudrait  fon-nes. 
m  Expression  proverbiale. 

(e)  Ces  deux  lignes  représentent  les  paroles  textuelles  de  la  tradition.  Voy. 
ce  que  dit  Duvernoy  (Epném.)  du  VaudeGlay  sur  un  dicton  analogue.  P.  321. 
—  Les  bergers  qui  passaient  la  nuit  près  du  Val  de  Vau,  portaient  toujours 
sur  eux  du  beufre  et  du  sel,  pensant,  selon  la  croyance  locale,  se  mettre  ainsi 
à  l'abri  des  maléfices  de  l'Esprit  hantant  ce  lieu. 


Digitized  by 


Google 


r 

Les  sorcières  de  Nommay,  pour  tenir  leur  Sabbat, 
Ail  clair  de  la  lune  vont,  dit-on  en  cet  endroit, 
Et  si  on  y  entend  des  fois  la  Haute-Chasse. 
On  n'y  va  guère  à  la  chasse. 

Aussi  on  y  voit  des  Testons  (Blaireaux) 
Tranquillement  passer  les  saisons  ; 
Aller  en  paix  à  leurs  affaires 
La  nuit  en  ces  lieux  solitaires. 

Un  beau  soir  qu'on  parlait  de  cela  tout  au  long, 
Entre  cinq  ou  six  jeunes  hommes. 

Qui  n'étaient  pas  en  ùge  de  prendre  femme 

Le  Diodiot,  l'un  d'eux,  pour  faire  le  luron, 
(On  sait  que  volontiers  la  jeunesse 
Aime  à  faire  une  prouesse). 

Leur  paria  qu'à  minuit^  il  irait  en  la  Val. 

Il  y  alla  et  cria  :  je  suis  en  Breuilval. 

Ses  camarades  dès  loin  se  boutèrent  à  crier  : 
«  Diodiot  !  Tes  plus  beaux  coups  sont  faits,  'e^ 
**  Si  tu  n'as  ni  beurre  ni  sel 
Jamais  tu  ne  partiras  de  Breuilval  **.  » 

Notre  homme  a  son  esprit  frappé  de  cette  sentence  ; 
Bien  sûr  il  crut  voir  une  infernale  danse 
Il  sent  son  poil^^^  se  dresser,  il  se  sent  trembler;  <»^ 
Tout  grands  ses  yeux  s'ouvrent,  pour  ne  rien  regarder. 


(e)  C.  à.  il.  c'en  est  fait  de  toi. 

(h)  Ses  cheveux. 

(i)  Il  faudrait  :  éprouver  un  trcniblomcnt  spasmodiquc  de  tout  le  corps. 
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Diodiot  tepaivurîe  se  boute  ai  se  savaie, 
Ai  traivîe  lies  tchamps,  lies  raivins. 
Ai  traivie  lies  raidjies,  sans  seure  lies  Ichemins, 
C'mon  si  TDiale  lou  poursu'yaie. 
Ai  lai  majon  el_^airivit  grulanl. 
Et  pô  ai  prie  è  s'on  allit  merant. 

Lai  pavou  ât  sevont  ne  mîetchan  conseillîere, 
Achi  bin  dans  lai  paix,  achi  bin  dans  lai  d'ytere. 
Pou  fu£e  in  la  dandjîe,  on  se  boute  â  pu  ma, 
Ttemouô  çou  qu'airivit^n  ce  ton  o^n  Breuilvâ. 

C'ât  gran  et  bé  lou  vrai  coliêraidje. 
Drasso^ns  lies  aifants  dâ  Tdjûene  aidje, 
Ai  tch'ssîe  lies^fantômes  troubiants, 
Ai  rtediaidjai  on  tieurs  vaillants, 
Dans  Tcours  de  lai  vîe, 
Lou  vrai  dandjîe. 
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Diodiot  épouvanté  se  boute  à  se  sauver  ; 

Â  travers  les  champs,  les  ravins, 
Â  travers  les  haies^  sans  suivre  les  chemins, 
Comme  si  le  Diable  le  poursuivait. 
A  la  maison,  il  arriva  tremblant, 
Et  peu  après  s'en  alla  mourant. 

La  peur  est  souvent  une  méchante  conseillère. 
Aussi  bien  dans  la  paix,  aussi  bien  dans  la  guerre^ 
Pour  fuire  un  faux  danger,  on  se  boute  au  plus  mal. 
Témoin  ce  qui  arriva  en  ce  temps  en  Breuilval. 

C'est  grand  et  beau,  le  vrai  courage. 
Dressons  les  enfants  dès  le  jeune  âge, 
A  chasser  les  iantômes  troublants, 
A  regarder  en  cœurs  vaillants. 
Dans  le  cours  de  la  vie, 
Le  vrai  danger. 
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Notes  faisant  snite  à  la  Fable  légende  de  Brenihâ 


«   PAULO  MINORA  CANAMUS  » 


lo  Breuilvâ  (1).  A  près  de  deux  kilomètres  à  l'Ouest  du  village 
détruit  de  Villars,  en  allant  vers  Bussurel,  non  loin  de  lai  «  Vie 
dîes  Sairaidins  (Sarrasins  =  Bohémiens),  et  de  lai  «  boùene 
dîes  tras  quarts  »  c.  a.  d.  de  la  borne  des  trois  dép**  voisins,  au 
Nord  du  canton  boisé  des  Hautes  feuillées  se  trouve  dans  le 
bois  un  lieu  dit  Breuilvâ, 

Là,  était  un  gros  chône  autour  duquel  les  sorcières  célé- 
braient leur  sabbat  la  nuit,  au  dire  des  anciens.  Vague  rémi- 
niscence des  temps  payens  ou  druidiques. 

Mais  un  autre  Breuilvâ,  plus  célèbre  est  celui  de  St  Dizier 
(St-Daîjîe). 

C'est  un  lieu  écarté,  broussailleux,  où  le  diable  y  revenait  la 
nuit.  De  plusieurs  légendes  qui  s'y  rapportent  nous  n'en  relate- 
rons qu'une. 

Un  soir  d'hiver,  des  garçons  en  veillée,  parièrent  avec  la  fille 
de  la  maison,  qu'elle  n'oserait  pas  aller  au  Breuilvâ  ficher  un 
couteau  dans  la  terre,  que  les  parieurs  devaient  aller  chercher 
le  lendemain  matin. 

La  jeune  fille  accepta  le  pari  ;  elle  prit  un  couteau  et  dit,  en 
partant  :  pas  un  de  vous  n'oserait  aller  la  nuit  au  Breuilcâ, 
Demain  matin  vous  irez  chercher  ce  couteau  que  je  vais  y 
planter. 

On  attendit  son  retour,  mais  elle  ne  revint  pas.  Le  temps 
était  sombre  et  froid.  Les  parents  inquiets  se  décidèrent  à  aller 


(1)  Nom  de  lieu  d'ancienne  facture,  c.  a,  d.  du  temps  ou  la  déclinaison  n'a- 
vait pas  disparu  de  notre  parler  néo-latin.  Il  est  formé  de  Va  =  vau  r=  val,  et 
de  :  —  Breuily  mot  venu  de  haut  à  travers  le  bas-latin  (Brollum,  brolctum, 
bruillum,  brolium,  brogillum!.  —  En  vieux  fr.  Brcu,  brel,  brul,  breil,  breuil, 
bregille,  etc.  Il  signifiait:  petit  bois,  bois  taillis,  brousse,  parc,  bois  réservé  à 
la  chasse. 

Ducange  signale  Tétym.  grecque-  Péri  bolion. 

Breuil  est  irès  répandu  dans  le*?  pays  de  l'ancienne  France,  excepté  la  Bre- 
tagne, mais  y  compris  l'Alsace  rhèmn'»  où  il  prend  les  formes  de  Bruhl,  bru- 
gel,  brygel,  breyel,  bruchel,  briehl,  preyal.  (Dict.  top.  Stoffelj. 

Dans  notre  région  no«H  avons,  bi\,'u,  brculle,  breuleux  ?,  broille,  breyvàj  Bré- 
villiers?;  sur  Pruelle  (Vezclois).  (D.  Stolïclj. 
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à  la  recherche  de  leur  fille.  Munis  dune  lanterne  et  d'eau  bénite, 
ils  partirent  avec  les  garçons  qui  n'osèrent  refuser  de  les  accom- 
pagner, malgré  la  crainte  que  ce  lieu  inspirait.  Arrivés  au 
Breuilvâ,  ils  voient  quelque  chose  qui  bldnchoyaitj  dans  l'obs- 
curité, sur  le  sombre  de  la  terre  ;  ils  s'approchent  et  recon- 
naissent la  jeune  fille,  étendue  sans  vie,  la  face  contre  terre. 

Le  couteau  était  fiché  dans  le  sol  à  travers  le  tablier  qu'il 
retenait.  On  devine  ce  qui  s'était  passé.  Après  avoir  enfoncé  en 
terre  son  couteau,  la  jeune  fille,  se  sentant  retenue  par  son 
vêtement,  avait  eu  une  angoisse  terrible  qui  la  fit  mourir  de 
frayeur. 

2^  Châtenois  (=  Châtaigneraie).  Ce  nom  devrait  s'écrire  Châ- 
tenais  ou  Châtenaijy  comme  dans  le  reste  de  la  France  et  même 
Tchâtenais,  comme  en  notre  patois,  car  il  parait  s'être  prononcé 
ainsi  depuis  des  siècles. 

Les  terminaisons  en  ois  il  y  a  un  siècle  se  prononçait  ais  ; 
depuis  on  a  mis  l'orthographe  en  accord  avec  la  prononcia- 
tion (1). 

Quand  au  Tch,  le  Dialecte  de  l'Isle  de  France  l'ignorant,  il 
Va  remplacé  par  le  Ch. 

Nous  avons  Schehtcnay  en  1241  (2)  où  l'on  peut  voir  une  ten- 
tative de  figurer  le  Tch  ;  Chastenoy  en  1303. 

Dans  cette  localité  il  y  a  un  coteau  rocheux  exposé  au  soleil, 
lieu  dit  :  en  la  Vigne  ;  mais  Vigne  en  pleine  terre  et  Chataigners 
ont  disparu  depuis  longtemps,  et  ne  se  rencontrent  pas  dans 
notre  Territoire. 

Une  foire  (3)  existait  à  Châtenois  au  siècle  précédent  (4).  Elle 
se  tenait  dans  une  espèce  de  carré  long  à  la  jonction  en  x  du 
vieux  chemin  coller:  Hcrmont,  Châtenois,  Nommay,  Montbé- 
liard  (Raisse)  avec  la  route  Dcp'**  établie  sous  Louis  XV.  Si  l'on 
en  juge  par  l'alignement  des  anciennes  maisons,  la  superficie 
du  champ  do  foire  se  trouve  bien  retrécie  ;  il  comprenait  la 
petite  crête  de  VOnne  dans  son  périmètre. 

Lors  de  l'occupation  de  Montbéliard  par  les  troupes  de  Louis 
XIII  et  Louis  XIV,  Châtenois  a  donné  la  sépulture  aux  officiers 
français  pour  être  enterrés  en  terre  catholique.  Entr'autres  ins- 


(1)  Même  observation  pour  Faverois,  en  patois  Faivsrais. 

(2)  Dict.  toç.  StofFel. 

{3j  M^'  Fr-"  Cheux  (Avia  patcrna). 

(4)    Il  existait  aussi  une  toirc  à  Grosmagny. 
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criptions  tumulaires,  on  relève  celles-ci  sur  les  dalles  de  la  nef 
de  l'église. 

STEL  MORGON  CO 

MANDANT  POVR  SA 

MAJESTE  TRES  CHRETIEN 

LEQVEL  DE 

CEDE  A  MONBELIARD 

DE  CE  MONDE 

JOVR  DU  MOIS  DE 

FEVRIER  1G42 
LA  MORT  EST  LA  FIN  DE  TOVTES  CHOSES 


CY  GÏST  LE  CORPS  DE 
LVI  VIVANT  SIEVR  DE  LA 
VALLEY  EN  NORMADÏE 
ET  MARESCHAL  DES  LO 
GIS  DE  LA  COMPAGNIE 
DES  CHEVAVX  LEGERS  DE 

L'église  de  Châtenois  bâtie,  dit-on,  sous  la  direction  de  Klé- 
ber,  a  dans  sa  façade  des  motifs  qui  se  retrouvent  dans  celle  de 
Masevaux  (en  p.  Moîjevâ).  Elle  a  remplacé  l'ancienne  église 
plus  petite  (celle  ayant  reçu  primitivement  les  pierres  tumulai- 
res). Celle-ci  avait  sa  façade  à  l'opposé  de  l'église  actuelle,  c'est- 
à-dire  du  côté  de  la  voie  principale  du  vieux  village.  Cette  voie 
faisant  partie  du  vieux  chemin  côtier,  fait  suite  à  la  Vie  des 
Rouges  pertuis-orme,  et  se  continue,  par  la  montée  delaHyie, 
vers  Montbéliard. 

30  Le  nom  de  Montbéliard  paraît  avec  assez  d'évidence  signi- 
fier Mont  de  belle  garde  (=  Mont  de  belle  diaidje)*  La  position 
du  Château,  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville,  ne  vient  pas  dé- 
mentir cette  étymologie. 

Au  X*  S®  le  nom  de  cette  localité,  à  l'accusatif  latin,  est  Mon- 
tem  Billardae  (1),  qui  semble  notre  mot  patois  latinisé.  Quel- 
ques dizaines  d'années  après,  on  relève  la  forme  Morts  piligar- 
dae,  où  le  mot  garde  est  au  génitif  latin.  Dans  cette  forme, 
comme  dans  la  précédente,  c'est  un  nom  féminin  qui  est  le 


(1)  Duvernoy,  Ephémérides  du  comté  de  Montbéliard. 
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déterminatif  du  mot  mont,  autre  considération  à  Tappui  de 
notre  dire. 

Dans  le  génitif  Montis  belgardensis,  XUV  siècle,  le  mot 
belgardensis  est  un  adjectif  qui  paraît  évidemment  formé  de 
Belle  garde. 

Quant  aux  formes  allemandes,  surtout  celles  du  XVI*  siècle, 
Mumpelgardj  c'est  le  mot  «  Mont  belle  garde  •  prononcé  à  l'al- 
lemande. 

Dans  la  forme  patoise  Montbillaî,  la  dernière  syllabe  reprend 
virtuellement  les  lettres  rdj  en  formant  l'adjectif  Montbillai- 
djot  (1),  car  rd  est  représenté  en  patois  par  dj. 

4°  La  Va  [La  Val  ou  La  Vau  (2)].  Dans  l'incertitude  où  nous 
sommes  du  lieu  où  est  arrivé  l'événement  relaté  dans  la  fable 
légende,  que  nous  a  rapportée  il  y  a  longtemps  Julie  V.  (soror 
mea).  nous  l'avons  fait  passer  dans  le  Vallon  de  Lai  Vd,  où  j'a- 
vais cru  d'abord  que  la  chose  était  arrivé,  mais  en  conservant 
les  paroles  traditionnelles  prononcées. 

Ce  magnifique  Vallon,  digne  d'ôtre  visité  par  les  curieux  de 
la  nature,  semble  être  conservé  tel  qu'il  a  été  façonné  par  les 
eaux  diluviennes,  dans  les  couches  les  plus  supérieures,  en 
notre  pays,  de  calcaires  marins  ou  saumûtres  jurassi«[ues. 

La  tête  du  bassin  de  ce  vallon,  commence  en  éventail  non 
loin  de  Dorans,  Banvillard,  Brévilliers  ;  dans  le  «  Oran  boue  • 
de  Châtenois  la  rigole  principale  prend  le  nom  de  gran  combe 
qui  plus  bas  s'appelle  combe  ai  iAine  (jonction  avec  la  combe 
dîes  Ti'onbioisj,  puis  pré  d'Opue  et  ne  prend  le  nom  majeur  de 
Va  qu'au  débouché  de  la  combe  de  Villars,  près  la  borne  sépa- 
rative  du  pays  de  Montbéliard  d'avec  l'Alsace  (3j  ;  après  un 
cours  tortueux  d'un  bel  aspect,  ce  vallon  débouche  à  Nonmay 
dans  la  vallée  de  la  Savoureuse. 

Le  bassin  dont  ce  vallon  est  l'émissaire  peut  avoir  15  kil. 
carrés,  on  peut  juger  de  la  quantité  d'eau  tombée  sur  une  aussi 
petite  surface  pour  se  creuser  une  aussi  grande  rigole  (4). 

(1)  C.  à.  d.  habitaDtde  Monibéliard  (Montbéliardot]. 

(2)  Comme  on  le  voit^  notre  patois  a  conservé  le  féminin  pour  ce  mot,  alors 
que  le  français  a  fini  par  adopter  le  masculin. 

(3)  Cette  borne  est  située  au  fond  du  vallon,  sur  le  bord  du  scniicr  qui  va 
sous  bois  de  Châtenois  à  Vieux-Charmont  fTch.irnumt  di  boue,  en  patois).  Elle 
est  assez  bien  conservée,  elle  porte  la  date  de  1643,  avec  un  ccusson  assez 
fruste,  et  sur  le  côté  étroit  le  chitfre  XXIV,  probablement  le  no  de  la  borne, 
elle  paraît  être  plus  enfoncée  en  terre  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  50  ans. 

(4)  En  tenant  compte  de  la  surface  du  bassin,  de  la  pente,  et  de  la  hauteur 
à  laquelle  les  eaux  ont  pu  atteindre,  on  pourrait  calculer,  à  beaucoup  près,  il 
est  vrai,  la  quantité  d'eau  qui  devait  s'écouler  par  notre  vallon. 
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En  remarquant  que  de  nos  jours  les  plus  grandes  inondations 
ont  lieu  à  la  fonte  des  neiges,  aidée  par  les  pluies,  on  peut  être 
amené  à  penser  que  les  neiges  de  la  période  glaciaire,  n'ont 
peut-être  pas  été  étrangères  au  creusement  ou  à  l'approfonclis- 
sement  (1)  de  ce  vallon  et  des  combes  aflluentes. 

5°  La  Ilaute-Chassc,  est  une  chasse  qui  est  censée  se  passer 
dans  le  haut,  dans  les  airs,  aérienne  et  infernale  à  la  fois,  me- 
née par  une  troupe  invisible  et  bruyante,  sous  la  conduite  d'un 
chef,  variant  avec  les  traditions  locales. 

Une  légende  analogue  se  retrouve  chez  tous  les  peuples  indo- 
européens. Elle  aura  été  apportée  en  Europe,  lors  deTémigration 
des  Aryas,  dans  les  temps  anté-historiques. 

Dans  rinde,  on  identifiait  les  âmes  des  trépassés  avec  le 
vent  (2)  (3). 

En  France  quand,  dans  les  airs,  un  bruit  insolite  et  mysté- 
rieux se  fait  entendre  dans  les  bois,  à  Givet,  à  Rocroy,  c'est  la 
chasse  de  St  Hubert  qui  passe,  en  Comté,  celle  de  l'Homme  sau- 
vage, ailleurs  la  chasse  infernale  ;  dans  les  Vosges,  c'est  Jean 
des  Baumes  (grottes)  (4). 

Après  l'établissement  du  Christianisme,  les  «  esprits  de 
l'air  »,  comme  ceux  des  grottes,  des  forêts  ou  des  arbres,  sont 
confondus  avec  les  êtres  infernaux  (5)  ;  comme  les  sectateurs 
payens  qui  célébraient  dans  les  forêts  d'anciennes  cérémonies 
du  paganisme  ou  du  druidisme  (6),  longtemps  après  l'alTermis- 
sement  de  la  religion  chrétienne,  sont  tombés  au  rang  des  sor- 
ciers qui  tenaient  la  nuit  leur  sabbat  sous  le  chêne  de  Breuilvd. 

Le  silence  et  l'isolement  dans  les  bois  porte  Thomme  à  la 
crainte  de  l'inconnu  et  du  mystérieux. 

Aussi  quand  un  bruit  subit,  étrange  ou  inexpliqué  se  fait 
entendre  dans  les  airs,  quand  les  arbres  des  forêts  sont  agités 
par  un  tourbillon,  un  «  fouletot  »  (7),  l'homme  simple,  qui  a 


(1)  Approfondissement,  car  le  valion  paraît  antérieur  à  la  période  glaciaire,  et 
peut-être  au  creusement  définitif  de  la  vallée  de  la  Savoureuse. 

(*2j  A.  Maury.   Légendes  et  croyances  de  l'Antiquité. 

(3j  Ame  vient  à  travers  le  latin  du  grec,  Anêmos  vent  ou  souffle. 

(i-5^  A,  Maury. 

(0)  On  ne  cueille  plus  le  gui  sur  le  chêne,  mais  cet  arbre  est  encore  choisi 
pour  y  placer  la  madone,  témoin  celui  du  bois  de  Dorans  après  labatage  du- 
quel, a  succédé  une  chapelotte.  D'un  autre  côté,  les  sorciers  affectionnaient  cet 
arbre  pour  leurs  réunions  nocturnes. 

(7j  1  ourbillon  de  vent  ou  trombe  minuscule  qui  soulève  de  terre  les  bucketies 
et  les  ramasse  en  son  axe. 

A  Mandeure  et  en  Bourgogne  fouUiot  signifie  :  feu  follet  {FolUtoti  •  Lutin,  à 
Langres. 
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déjà  l'esprit  hanté  par  une  légende  qui  porte  son  esprit  vers  le 
merveilleux,  est  disposé  à  y  voir  l'action  d'êtres  surnaturels. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  au  vieux  Djoset  qui  racontait  d'un  air 
mystérieux  et  convaincu,  avoir  entendu  «  lai  hàte-tchdsse  dans 
les  environs  de  Breuilvâ  ou  de  'c  lai  vie  dîes  Sairaidins  ». 

6®  Diodiot,  diminutif  de  Diôd'ye  (1),  forme  très  fréquente  de 
Joseph  qui  fait  rég'  Djoûeset  ou  Djoûesè,  Diôdye  prend  l'ar- 
ticle fém.  devient  Lai  Diôd-ye,  mais  reste  nom  masculin.  Les 
variantes  de  ce  nom  sont  nombreuses  :  yôyô  anc.  forme  qui  a 
disparu,  mais  reste  fréquente  dans  les  Vosges  ;  Diôdiate  (n. 
masc.)  ;  Doûede  ou  lai  Doûede  (forme  sèche';  ;  Dioudyi  (term*'" 
aise.)  ;  Dioud-ye  dans  le  n.  comp.  PiDioudye  =  Pierre  Joseph 
Djoset  ou  Djosè  faisant  au  fém.  Djosète  (femme  de  Djosb  ;  Djô- 
seli  (term.  alsac  )  ;  Jouse  ou  lai  JousCj  Jouson,  au  fém.  Jousc- 
nate  ;  Lai  Youchque  (un  cas)  importé  d'un  pays  rhélian.  Il  y  a 
encore  Diaid-yic  ?  ;  Tô'yet  (2). 

Dans  le  voisinage  nous  avons  Djosè  à  Hanvillard,  Angcot  ; 
Djeusè  au  Salbert  ;  Djeusa  à  Eguenigue  (term.  ajoulolti'). 

En  Alsace  (Brumath),  en  Thurgovie  (Suisse)  Josoph,  c'est 
lôssep  dont  le  diminutif  formé  de  la  dernière  sy!ia])e  et  des 
suffixes  diminutifs  alsaciens  devient  SèboAë  ou  Sèp/ë  ;i  Stras- 
bourg (et  Thurgovie)  et  Sèpi,  Haut-Iihin  rhénan  et  Thurgovie. 

Les  terminaisons  alsaciennes  i,  ëlë,  le.  16,  it,'H)i  =  lein, 
klcin,  en  ail**  (=  petit).  Les  deux  sufTixes  i  et  H  se  retrouvent  à 
Châtenois  dans  certaines  formes  de  prénoms. 

AuG.  VAUTlIEUIN. 


(1)  A  Mandeure  Diod-ye  z=z  George,  ici  Vo  est  bref. 

(2;  Tous  noms  constatés  a  Châtenois  il  y  a  près  de  50  ans. 
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S'il  est  un  mot  magique  et  bien  fait  pour  nous  plaire. 
C'est  ce  nom  simple  et  grand,  qu'on  prononce  à  genoux  ; 
Quand  la  vie  est  à  charge,  et  qu'on  s'y  veut  soustraire, 
Il  est  le  talisman  qui  fait  les  jours  plus  doux. 

C'est  lui  —  c'est  toujours  lui  —  la  force  nécessaiie 
Pour  voguer  sans  effroi  sur  la  mer  en  courroux, 
Pour  dominer  un  moi,  mobile  et  volontaire, 
Et  grandir  notre  cœur,  avec  un  soin  jaloux. 

Aussi,  combien  de  fois,  dolente  et  délaissée, 
Afin  de  mieux  lutter,  notre  âme  a  ce  recours 
De  tremper  sa  vigueur  à  ce  puissant  secours  ! 

Point  de  plus  noble  but  offert  à  la  pensée  ; 
Car  le  Devoir  est  l'arbre  au  suc  mystérieux 
Dont  la  fleur  est  sur  terre  et  le  fruit  dans  les  cieux  ! 

Arsène  Zrllrr. 
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LES  ANCIENNES  CHAPELLES 

aux  Alentours  de  Massevaux 


I 

Il  y  avait  anciennement  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Mas- 
sevaux un  nombre  assez  considérable  de  petites  chapelles.  Ces 
fort  modestes  et  fort  pauvres  monuments  de  la  piétié  de  nos 
ancêtres,  construits  tantôt  en  bois,  tantôt  en  pierres,  se  trouvent 
aujourd'hui  pour  la  plupart,  remplacés  par  de  simples  croix. 
C'est  ainsi  qu'au-dessus  de  Massevaux,  et  aux  lieux  dits  Gœtz- 
feld  et  llelsekappelé,  il  existe  une  croix  en  bois  sur  l'empla- 
cement occupé  jadis,  ainsi  que  le  nom  l'indique  et  ainsi  que 
le  confirme  la  tradition  populaire,  par  une  petite  chapelle  cons- 
truite en  bois.  On  voyait  aussi  autrefois  dans  le  bas  de  la  ville, 
dans  le  voisinage  de  la  léproserie,  surnommée  encore  le  Sie- 
ckenhaus,  un  petit  édifice  dédié  au  bon  larron  :  é'dicule  rem- 
placé aujourd'hui  par  une  simple  croix.  —  Dans  le  haut  de  la 
ville,  entre  le  ruisseau  du  Willerbach  et  le  chemin  qui  conduit 
dans  la  gorge  de  ce  nom,  se  trouve  encore  une  croix  de  bois 
qui  marque  l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle  consacrée 
à  St  Nicolas.  En  face  de  cette  dernière  et  non  loin  du  hameau 
de  Stœcken,  il  y  avait  une  autre  chapelle  élevée  en  l'honneur 
de  Ste  Odile.  Elle  était  sise  au  bord  même  du  ruisseau  de  ce 
nom  et  se  trouve  également  aujourd'hui  remplacée  par  une 
croix.  Autrefois,  on  y  suspendait  des  oignons.  Cet  usage 
assez  singulier,  peut  s'expliquer  par  le  culte  même  de  Ste  Odile 
que  l'on  a  toujours  invoquée  contre  la  maladie  des  yeux,  mala- 
die dont  l'oignon  peut  être  considéré  comme  l'emblème  ou  le 
symbole  populaire.  Dans  notre  vieux  château  du  Ringelstein, 
que  les  Suédois  achevèrent  de  détruire,  se  trouvait  une  chapelle 
dédiée  à  Ste  Catherine,  et  riche  en  beaux  et  nombreux  revenus. 
Une  partie  du  grand  pré  de  Cernay  lui  appartenait.  On  a  découvert, 
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tout  récomment  sur  une  dminence  en  face  du  Ringelstein,  des 
vestiges  d'un  petit  ('dince  religieux  de  forme  carrée.  11  est  pos- 
sible que  ce  sanctuaire  fut  dédié  à  St  Michel,  et  que  le  monti- 
cule sur  lequel  il  se  trouvait  et  qui  s'appelle  communément 
Endeherg,  s'appelât  autrefois  Engelberg.  montagne  de  l'Ange. 
On  voit  encore,  sur  la  route  de  Houbach,  une  chapelle  de  ce 
genre  placée  sous  le  vocable  de  la  Ste  Vierge,  santé  ou  refuge 
des  malades.  Une  autre  semblable,  construite  en  pierres,  existe 
au-dessus  du  village  de  Sickert  :  elle  est  consacrée  k  St  Séve- 
rin,  contemporain  de  8t  Martin  et  patron  des  tisserands.  —  Les 
communes  de  Niederbruck  et  de  Sickert,  faisant  partie  de  la 
paroisse  de  Massevaux,  ont  encore  chacune  leur  chapelle  vouée, 
l'une  à  St  Wendelin,  et  l'autre  à  St  Etienne.  C'est  le  oulte  que 
Ton  rend  à  St  Etienne,  dont  une  des  fêtes  se  trouve  au  quatre 
août,  qui  explique  pourquoi  la  fête  de  la  ville,  ou  Kilbe,  se  tient 
vers  cette  épo(jue  de  l'année,  bien  que  le  patron  religieux  de 
l'Eglise  soit  St  Martin,  dont  la  fête  se  célèbre  le  onze  novem- 
bre. Enfin  il  y  a  la  chapelle  de  Ste  Catherine,  située  au  col  de 
ce  nom  et  en  face  du  col  de  Ste  Catherine,  la  chapelle  de  Hou- 
bach. Les  deux  chapelles  sont  érigées  dans  un  lieu  isolé  au 
bord  d'une  source  d'eau.  Celle  de  Houbach  est  très  fréquentée. 
On  y  monte  en  i)élerinage  et  en  procession  deux  ou  trois  fois 
par  an,  cest-à  dire  vers  Pâques,  vers  la  Pentecôte  et  à  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge,  le  huit  septembre.  Dans  l'an- 
cien sanctuaire,  démoli  en  1869,  on  vénérait  St  Meinrad  et  Si 
Antoine,  ermites.  Dans  le  nouveau,  joli  édifice  de  style  roman, 
les  deux  vieux  saints  ermites  sont  remplacés  par  des  saints, 
dont  le  culte  n'a  plus  rien  de  traditionnel  en  ces  lieux  Cette 
chapelle,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  a  encore 
ceci  de  particulier,  c'est  que  jadis  on  y  vénérait  une  Vierge  noire 
et  que  l'eau  de  la  source  passe  pour  guérir  les  maux  d'yeux. 

II 

Les  chapelles  isolées  ne  sont  pas  rares.  Aussi  n'est-ce  pas  en 
raison  de  leur  rareté  que  nous  en  parlons  ici  ;  à  llonchamp, 
Uougegoutte.  Gewenheim,  Bourbach,  Rammerschmatt,  on  en 
voit  dans  les  mêmes  conditions. 

Nous  avons  parlé  de  chapelle  au  vieux  château  du  Ringel- 
stein, mais  il  s'en  trouvait  dans  tous  nos  vieux  mçinoirs féodaux. 
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L'Engelburg  à  Thann  avait  sa  chapelle  de  Ste-Catherine  qui 
partageait  sans  doute  avec  celle  du  Ringelstein  le  grand  pré  de 
Cernay. 

Ce  qui  nous  serait  utile  de  connaître,  c'est  l'origine  de  toutes 
ces  petites  chapelles  perdues  on  ne  sait  plus  pourquoi,  soit  au 
fond  d'un  vallon  solitaire,  au  milieu  des  bois,  au  sommet  d'une 
montagne,  ou  encore  au  bord  de  quelque  vieille  route. 

C'est  là  le  but  de  nos  recherches  et  tout  l'objet  de  ce  travail. 

Il  faut  remonter  au  XIIP  siècle  pour  découvrir  l'origine  de  la 
plupart  de  nos  églises  et  chapelles.  C'est  l'époque  de  la  grande 
ferveur  religieuse  ;  beaucoup  de  nos  vieux  pèlerinages  et  de 
nos  vieux  sanctuaires  de  la  Sle  Vierge  datent  de  cette  époque. 

Nos  plus  vieux  monuments  religieux  ont  été  construits  au 
1X«  siècle. 

Nos  vieilles  églises  de  la  vallée  n'étaient  guère  autrefois  quedes 
tours  carrées,  très  solides  où  l'on  gardait  les  fonts  baptismaux 
et  les  saintes  espèces. 

III 

Nous  venons  de  parler  de  fonts  baptismaux  :  ces  fonts  peuvent 
à  peine  remonter  au  X®  siècle.  Où  donc  s'administrait  le  Sacre- 
ment de  baptême  dans  nos  pays  antérieurement  à  cette  époque  ? 
Pourrait-on  retrouver  nos  anciens  lieux  de  baptême  ?  Ailleurs 
qu'ici,  on  a  fait  des  recherches  sur  cette  intéressante  question 
et  elles  n'ont  pas  toujours  été  infructueuses.  —  Pour  arriver  à 
quelque  résultat,  il  faut  pouvoir  opérer  et  porter  ses  investiga- 
tions sur  une  certaine  étendue  de  pays.  —  Il  est  nécessaire  éga- 
lement d'en  connaître  les  traditions  et  les  usages  locaux.  L'éty- 
mologie  des  noms  de  lieux,  vient  parfois  au  secours  de  ces  con- 
naissances locales  ;  mais  la  preuve  historique  tirée  de  la  science 
étymologique  serait  de  peu  de  valeur,  si,  par  ailleurs,  elle  con- 
tredisait la  tradition  populaire.  La  vie  des  saints  fournit  quel- 
quefois des  indications  précieuses  :  assez  fréquemment,  il  y  est 
fait  mention  de  sources  miraculeuses  que  font  jaillir  les  saints 
alors  que  l'eau  nécessaire  au  baptême  vient  à  leur  manquer. 
Sans  sortir  des  limites  de  la  Normandie,  dit  l'abbé  Corblet  (1), 


(1)  Voir  l'abbé  Corblet.  Des  lieux  consacrés  à  radministration  du  Sacrement 
de  baptême,  page  /\. 


Digitized  by 


Google 


—  132  — 

nous  pouvons  indiquer  d'assez  nombreuses  fondations,  rendez- 
vous  actu'els  de  pèlerinage,  que  la  tradition,  souvent  confirmée 
par  des  documents  hagiographiques,  considère  comme  d'an- 
ciennes piscines  baptismales  :  telles  sont  les  fontaines  de  Vaux 
près  Triel,  où  St  Nicaise  baptisa  trois  cent  dix-huit  infidèles  ; 
celle  de  St-I)enis  dlléricourt  où  baptisait  St  Mellon  ;  la  baignc- 
rie  de  Charles  Mesnil  qui  se  rattache  au  souvenir  de  St  Kibert, 
celle  de  St-Firmin  à  Som mesnil.  qui  perpétue  la  mémoire  des 
premiers  évêques  d'Amiens,  etc. 

Après  le  triomphe  de  la  religion  chrétienne,  c'est-à-dire  dans 
nos  pays,  aprèsle  baptême  de  Clovis,  l'Eglise  abandonna  peu  à  peu 
l'usage  de  baptiser  a  ciel  ouvert  et  consacra  à  l'administration  de 
ce  Sacrement  des  monuments  spéciaux,  mais  on  comprend  que 
l'Eglise  frappée  des  inconvénients  de  ces  baptistères  isolés-, 
surtout  dans  nos  ])ays  pauvres  cl  tourmentés  par  des  guerres 
incessantes,  ait  songé  de  bonne  heure  à  confier  l'administration 
du  Sacrement  de  baplême  à  des  chapitres  réguliers  ou  à  rap- 
procher du  moins  le  baptistère  du  lieu  où  se  tenait  d'ordinaire 
l'assemblée  des  Fidèles. 

L'existence  d'anciens  lieux  de  baptême  ne  peut  pas  être  mise 
en  doute.  Toutefois  leur  emplacement  dans  nos  pays,  ne  peut- 
être  qu'une  conjecture  plus  ou  moins  plausible. 

Un  fait  nous  parait  être  hors  de  conteste,  c'est  que  la  fonda- 
tion de  communautés  religieuses  au  Vil"  et  VIII''  siècle,  suppose 
toujours  dans  le  voisinage  une  chrétienté  considérable  préexis- 
tante à  cette  fondation.  Cette  observation  est  de  M.  J.  Velter  et 
s'applique,  ce  me  semble,  à  tout  le  bassin  du  Ilhin. 

Une  autre  remanjue  de  M.  Vetter  et  qui  peut  s'adressera  nos 
pays  et  particulièrement  à  notre  vallée  de  Massevaux,  c'est  que 
les  vieilles  églises  et  chapelles  isolées  supposent  et  indiquent 
une  organisation  territoriale  disparue,  mais  existante  encore 
au  moment  de  leur  fondation- 

Ainsi  notre  église  St-Martin,  dont  l'origine  remonte  au  IX' 
siècle,  et  qui  se  trouvait  située  sur  un  emplacement  isolé,  hors 
de  la  ville,  emplacement  qui  sert  encore  de  cimetière,  accuse 
un  groupe  d'habitants  et  une  organisation  territoriale  tout 
autres  que  ceux  qui  existèrent  plus  tard.  C'est  à  un  déplace- 
ment considérable  et  rapide  de  la  population,  c'est  à  la  forma- 
tion de  la  ville  et  du  ban  communal  de  Massevaux,  qu'il  faut 
attribuer  l'isolçmentdc  notre  église  St-Martin,  jadis  fort  impor- 
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tante,  et  qui  eut  pour  annexes  non  seulement  Iloubach  et  StœckcA, 
mais  encore  Sickert,  Niederbruck,  Bourbach  et  Lauw.  J'ai  à  faire 
la  même  remarque  pour  nos  chapelles  de  Iloubach,  de  St-Nicolas 
et  de  Ste-Odiie.  Leur  isolement  me  semble  provenir  dune  modi- 
fication importante  qui  a  dû  se  produire  dans  le  régime  de  la 
propriété  et  dans  le  groupement  de  la  population  du  IX^au  XTI' 
siècle. 

M.  L.  Spach  qui,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace,  a  fait  en  1869 
un  résumé  très  intéressant  des  études  de  M.  J.  Votter,  sur  l'o- 
rigine des  villes  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Allemagne,  relève  et 
indique  plusieurs  églises  situées  extra  muros  et  construites 
sur  l'emplacement  d'anciens  burgs  ou  castels  romains. 

Ces  vieilles  églises  qui  desservent  parfois  des  villes  impor- 
tantes, restent  ainsi  isolées  pendant  des  siècles,  et  ne  sont  incor- 
porées dans  l'enceinte  de  la  ville  qu'après  des  agrandissements 
successifs. 

L'isolement  d'une  église  est  donc,  à  plus  d'un  titre,  une  preuve 
de  son  ancienneté,  d'où  nous  croyons  pouvoir  conclure  que 
notre  église  St-Martin,  ainsi  que  notre  vieille  abbaye,  indiquent 
dans  leur  voisinage,  une  chrétienté  importante,  remontant 
aux  temps  gallo-romains,  c'est-à-dire  à  répo(|ue  où  la  popula- 
tion de  la  vallée  était  partagée  en  deux  ou  trois  groupes  rele- 
vant de  nos  burgs  et  de  nos  camps.  Et  n'est-ce  pas  précisé- 
ment dans  le  voisinage  de  nos  camps  et  de  nos  burgs  que  se 
trouvent  nos  vieilles  chapelles  ;  c'est-à-dire  dans  le  voisinage 
du  Ilingelstein,  nos  chapelles  de  Ste-Catherine  et  de  Ste-Odile, 
notre  église  du  cimetière  et  notre  chapelle  dite  Helsekappelé  et 
dans  les  environs  du  lleuscbburg,  celles  de  St-Nicolas,  de  St- 
Etienne  et  de  St-Séverin  ? 

Les  sources,  les  rivières,  les  ruisseaux  étaient  l'objet  d'un 
culte  religieux,  tant  chez  les  Gaulois  que  chez  les  Germains. 
Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir  tant  de  sources  porter 
encore  aujourd'hui  des  noms  de  saints,  les  ruisseaux  eux  aussi 
être  spécialement  i>Iacés  sous  leur  patronage.  Il  est  très  proba- 
ble que  nos  Michelbach  et  nos  Kaltebach  (ruisseaux  de  St- 
Michel  et  de  Ste-Catherine)  furent  jadis  dos  ruisseaux  entourés 
d'une  vénération  particulière.  Ce  culte  remonte  aux  temps  payens 
ainsi  que  le  culte  de  la  Vierge  de  Iloubach. 

Déjà  l'abbé  Braun  avait  pressenti  que  la  Vierge  noire  de 
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Houbach  avait  succédé  en  ces  lieux  à  la  déesse  Isis.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  légendes  du  Florival  : 

Notre  chronique  (il  s'agit  ici  de  la  chronique  de  Guebwiller) 
relève  cette  circonstance  importante  pour  nous,  que  dans  l'an- 
cienne chapelle  de  St-Nicolas  au  Heisenstein  (Pierre  d'Isis),  on 
vénérait  la  Ste  Vierge.  Il  y  a  toutlieu  de  croire  que  cette  Vierge 
du  Heisenstein,  en  face  du  Schimmelrain,  était  comme  celle  de 
Houbach,  près  de  Massevaux  en  face  du  Schimmel,  une  de  ces 
Vierges  noires  dont  il  existe  encore  quelques-unes  et  qui  n'ont 
pas  toujours  été  noircies  par  le  temps,  mais  qu'on  aura  cru 
pouvoir  représenter  ainsi  pour  les  opposer  à  l'ancienne  déesse 
de  la  nuit,  c'est-à-dire  à  Isis.  Ainsi  du  côté  de  Iloubach,  la 
reine  des  ombres  et  de  la  nuit  et  de  l'autre  côté,  vers  le  Schim- 
mel, la  reine  de  jour  la  dame  blanche. 

La  source  de  Houbach  n'a  pas  de  nom  particulier,  mais  ses 
eaux  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  passent  pour  guérir  les 
maux  d'yeux.  Cette  tradition  populaire  nous  est  venue  peut-être 
de  ce  que  les  eaux  ont  servi  à  l'administration  du  Sacrement 
de  baptême.  Le  miracle  de  Ste  Odile  était  trop  présent  à  la 
pensée  de  tous  pour  qu'on  ne  fût  pas  tenté  d'attribuer  aux  eaux 
qui  avaient  servi  aux  ablutions  baptismales  quelque  vertu  cura- 
tive  pour  les  yeux. 

Ailleurs,  les  eaux  passaient  pour  guérir  de  la  lèpre  :  de  là, 
sans  doute,  sur  la  route  de  Houbach,  notre  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  santé  et  refuge  des  malades.  Ailleurs,  elles  étaient  mau- 
dites et  comme  chargées  des  péchés  des  hommes.  Les  eaux  du 
ruisseau  de  St-Odile,  derrière  Stœcken,  auraient-elles  aussi 
servi  aux  ablutions  baptismales  ?  Cette  hypothèse  ne  nous  paraît 
nullement  invraisemblable.  Et  que  penser  à  cet  égard  de  notre 
petit  ruisseau  surnommé  le  Hasebachlé,  le  ruisseau  du  lièvre, 
si  proche  de  l'église  St-Martin  ?  ^ 

Faut-il  y  voir,  puisque  le  lièvre  fut  dans  l'antiquité  un  sym- 
bole d'impureté  et  de  lubricité,  un  ruisseau  aux  eaux  souillées, 
et  chargées  de  toutes  les  impuretés  humaines  ?  Peut-on  croire 
que  sur  ses  bords  s'administrait  le  Sacrement  du  Baptême  ?  Ce 
sont  là,  évidemment,  de  simples  conjectures.  Ajoutons  pour- 
tant que  dans  notre  vieille  église  du  cimetière,  il  y  avait  non 
seulement  un  autel  ou  plutôt  une  chapelle  consacrée  à  St  Mi- 
chel et  à  St  Jean-Baptiste,  mais  il  y  en  avait  encore  une  autre 
spécialement  consacrée  aux  Trois  Rois.  Or,  dans  l'octave  de  la  fête 
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des  Trois  Rois,  fête  si  populaire  jadis  à  Massevaux,  on  trouvé 
la  comm'ération  du  baptême  de  Notre  Seigneur. 

La  chapelle  de  St-Nicolas,  non  loin  du  ruisseau  de  Villerbach, 
ne  nous  paraît  pas  devoir  être  tout  à  fait  étrangère  à  notre  su- 
jet. Elle  se  trouvait  dans  le  voisinage  du  lïeuschburg,  le  burg 
d'Tsis,  et  nous  rappelle  ainsi  la  chapelle  du  Ileisenstein  à  Gueb- 
willer,  dédiée  elle  aussi  à  St  Nicolas.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le 
culte  de  ce  saint  a  de  commun  avec  celui  d'Isis,  mais  je  com- 
prends le  patronage  de  St  Nicolas  dans  un  sanctuaire  ou  dans 
un  lieu  qui  servait  h  la  cérémonie  du  baptême,  car  ce  grand 
saint,  par  une  inspiration  céleste  et  contrairement  h  l'usage  du 
temps,  fut  baptisé  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  la  légende- veut 
quil  se  tînt  debout  dans  la  cuve  baptismale  où  il  avait  été 
plongé,  bien  qu'il  n'eut  que  trois  mois  d'âge.  De  là  parfois  dans 
nos  vieux  baptistères  le  culte  de  St  Nicoljis  «  in  Undis  ». 

La  vallée  de  Massevaux  avait-elle  d'autres  lieux  de  baptême 
que  ceux  que  nous  avons  signalés?  Tout  nous  porte  à  le  croire. 
Si  la  source  de  Iloubach  fut  changée  en  piscine  baptismale,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  la  source  de  Ste-Catherine  n'aurait  pas  été 
aiïectée  au  même  usage.  Nous  pensons  également  que  Sewen 
avait  aussi  un  emplacement  destiné  à  ce  ])ut,  soit  au  bord  du 
lac,  au  lieu  dit  Kirchen^vuest,  soit  au  Rappelle  Wasen. 

Nous  avons  dit  que  les  chapitres  réguliers  et  plus  tard  les 
églises  paroissiales  firent  disparaître  les  chapelles  baptismales 
situées  au  bord  de  nos  ruisseaux  ou  de  nos  sources  d'eaux. 

Toutefois,  en  souvenir  de  ces  vieux  sanctuaires  et  des  nom- 
breuses générations  qui  y  avaient  été  régénérées  dans  l'eau 
sainte  du  baptême,  ces  lieux  ne  furent  pas  livrés  à  l'oubli.  De 
là  ces  chapelles  de  Ste-Odile  et  de  St  Nicolas  qui  n'ont  disparu 
que  depuis  un  siècle  et  celles  si  populaires  de  Ste-Catherine  et 
de  Notre-Dame  de  Iloubach.  On  comprend  du  reste  que  dans  le 
pays  même  de  Ste  Odile  (car  une  pieuse  tradition  veut  que  le 
domaine  de  Massevaux  ait  été  la  propriété  particulière  de  Ste 
Odile),  les  anciens  lieux  de  baptême  durent  être  en  honneur. 

Propriété  de  révê([ue.  nos  anciens  baptistères  s'enrichirent 
bientôt,  grâce  à  la  libéralité  des  néophytes  et  il  est  probable 
que  ces  trésors  allèrent  plus  tard  avec  le  privilège  baptismal, 
soit  au  monastère  de  Mason  dont  l'origine  remonte  au  VIII°  siè- 
cle, soit  à  l'église  paroissiale.  Ainsi  dépouillés  de  tout  revenu, 
ces    lieux    vénérables  durent,  tout    nous    porte   à    le    croire, 
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être  confiés  à  des  ermites.  De  là  pour  Iloubach  le  titre  d'Ëre- 
mus  minor  Dei  parse  et  pour  Sewen  celui  d'Eremus  major 
beat»  Mariœ  Virginis.  Un  ermite  séjourna  près  de  la  source  de 
Ste-Catherine.  Userait  pour  nous  du  plus  grand  intérêt  de  con- 
naître nos  anciens  ermitages.  Est-ce  à  dire  que  tout  ermitage 
avait  été  un  baptistère  ;  non.  mais  il  est  très  probable  qu'un 
bon  nombre  d'anciens  lieux  de  baptême  devinrent  des  ermi- 
tages. 

Il  existe  pour  Ste-Catherine  comme  pour  Iloubach  d'autres 
indices  qui  révèlent  l'existence  d'un  ancien  emplacement  bap- 
tismal. Nous  nous  réservons  dans  un  prochain  article  de  revenir 
sur  celui  de  Ste-Catherine.  Nous  signalerons  aujourd'hui  ce  qui  se 
rapporte  à  Houbach.  Ainsi  vers  cet  endroit,  du  côté  du  col  de 
Bourbach,  il  y  a  un  lieu  appelé  le  Tauferguth,  c'est-à-dire  le 
domaine  du  Baptiseur,  un  autre,  le  Butzelersloch,  nom  que  nous 
croyons  pouvoir  traduire  par  «  le  domaine  ou  la  demeure  de 
celui  qui  essuie  »  ;  le  Schirm  ce  qui  signifie  abri  ou  montagne 
de  l'abri  ;  le  Hanzi,  c'est-à-dire  la  montagne  de  St-Jean,  le  pa- 
tron de  toutes  les  chapelles  baptismales.  Il  y  a  l'Angli,  c'est-à- 
dire  l'Ange  ou  la  montagne  de  l'Ange.  Le  ruisseau  de  Bour- 
bach s'appelle  encore  le  Michelbach.  Il  existe  cet  usage  de  pro- 
cessions aux  fêtes  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  jours  et  fêtes 
consacrés  jadis  à  l'administration  du  Sacrement  de  Baptême. 
Enfin,  il  y  a  la  fête  de  la  Nativité,  car  les  chapelles  baptismales 
étaient  dédiées,  soit  à  Notre  Dame,  soit  à  Notre  Seigneur.  Les 
fêtes  correspondant  à  ce  titre  étaient  alors,  pour  Notre  Dame, 
la  Nativité  et  pour  Notre  Seigneur,  la  Transfiguration. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  porter  nos  investigations  sur 
nos  vieux  pèlerinages  de  Thicrenbach  et  de  Ronchamp,  mais  il 
me  semble  y  reconnaître  à  plus  d'un  trait,  d'anciens  lieux  de 
baptême  ;  il  ne  nous  permet  pas  davantage  de  conduire  nos  lec- 
teurs à  travers  la  région  où  l'on  peut  voir  :  au  bas  du  rocher  du 
Rosemont,  la  Fontaine  des  Dames  et  une  Dame  Blanche  comme 
à  Ste-Catherine  ;  à  Rougegoutte  :  la  Fontaine  St-Georges  ;  à 
Lepuix  :  la  Fontaine  Notre-Dame  ;  à  Munster,  en  Alsace  :  un 
Ileidebach,  ruisseau  des  payens  ;  à  Buschweiller:  un  Heide- 
brunn  ou  fontaine  des  payens  ;  à  Walbach  :  une  source  de 
l'Ange,  un  Engelsod  ;  à  Ilartmanswiler  :  une  fontaine  de  l'Ange 
ou  Engeisbrunnen  ;  à  Ueberstrass  :  une  Fontaine  St-Jean  ;  à 
Kaysersberg  :  une  source  St-Jean  et  jadis  un  ermitage  de  même 
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nom  ;  à  Steinhach,  près  Cernay  :  rermitage  Marie-Madeleine  ;  à 
Jungholz  :  une  Fontaine  Stc-Odiie  ;  à  Ileimsbrunn  :  une  vieille 
chapelle  dédiée  à  St-Nicolas  ;  à  Guebwiller  enfin  :  le  Vivier  des 
Pèlerins,  c'est-à-dire  l'Etang  Ste-Catherine,  où  d'après  la  tra- 
dition, St  Pirmin  séjourna  avant  de  se  fixer  à  Murbach. 

D'autres  que  nous,  voudront  peut-être  se  rendre  compte  de 
l'origine  et  de  la  signification  de  toutes  ces  anciennes  dénomi- 
nations topographiques  que  nous  avons  extraites  du  diction- 
naire de  G.  Stoffel. 

Puissent  du  moins  nos  conjectures,  au  sujet  de  nos  anciens 
lieux  de  baptême,  conjectures  qui  me  semblent  bien  projeter 
quelque  lumière  sur  l'origine  si  obscure  de  nos  anciennes 
chapelles,- se  vérifier  et  se  confirmer  un  jour,  par  d'autres  décou- 
vertes plus  concluantes  que  celles  dont  nous  avons  fait  l'exposé 
fort  écourté  et  fort  incomplet,  dans  les  quelques  pages  qui  pré- 
cèdent. 

A.  GENDRE. 
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NOTICE  BOTANIQUE 


Au  commencement  d'une  notice  parue  en  1880  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  M.  Coutejan  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Loin  de  rester  immobiles  les  flores  subissent  des 
modifications  incessantes  qui  peuvent  à  la  longue  en  altérer  la 
physionomie  ». 

Si  telle  était  «alors  l'opinion  de  l'auteur  de  la  flore  de  Montbé- 
liard,  c'est  que  déjà  bien  auparavant  il  avait  constaté  l'appari- 
tion dans  ce  pays  de  quelques  fleurs  nouvelles,  entre  autres 
l'Elodea  Canadensis,  et  que  déjà  aussi  il  avait  dû  déplorer  la 
disparition  d'autres  plantes  qu'il  pouvait  cependant  croire  bien 
acclimatées  ou  naturalisées. 

Kien  d'étonnant.  Tout  comme  les  êtres  du  règne  animal,  les 
plantes  sont  soumises  à  certaines  lois  qui  les  régissent  dune 
façon  universelle  et  immuable.  La  propagation  est  la  principale. 
Différentes  causes  contribuent  à  la  propagation  des  plantes  :  le 
mouvement,  la  température  et  le  terrain. 

Le  mouvement  des  plantes  est  de  deux  sortes  :  Le  mouvement 
général  et  le  mouvement  automatique. 

Le  mouvement  général  est  celui  qui  les  transporte  d'un  lieu  à 
un  autre  et  dont  les  moyens  ordinaires  sont  le  vent,  la  main  de 
l'homme  et  les  déjections  des  animaux.  Le  vent,  plus  encore 
que  les  deux  autres  moyens,  contribue  à  la  propagation  des 
plantes  et  conséquemmcnt  à  changer  la  flore  d'un  pays.  Il  n'y  a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  considérer  les  prairies.  Ainsi  cette 
année  on  les  a  vues  couvertes  de  grandes  marguerites.  En  cer- 
tains cantons  ce  n'était  qu'un  immense  tapis  blanc  composé  de 
ces  jolies  chrysanthèmes  Le  vent  seul,  comme  un  semoir  ma- 
gi(|ue,  en  avait  pu  répandre,  d'une  manière  aussi  uniforme,  les 
semences  aigrettées.  Quelcjnefois  on  est  très  surpris  de  trouver 
dans  un  endroit  isolé  ou  à  l'abri  du  vent  une  plante  dont  rien 
n'y  justifie  la  présence.  C'est  un  animal  quelconque  de  la  race 
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des  herbivores,  qui  a  passé  là  et  qui  s'étîint  arrêté  un  instant  y 
a  laissé  la  graine  d'une  fleur  qu'il  avait  broutée  la  veille.  Quant 
à  la  participation  de  l'homme,  nul  n'ignore  comment  elle  s'o- 
père. Les  plantations  et  les  semis  sont  les  principaux  modes  de 
propagation. 

Le  mouvement  automatique  est  celui  inhérent  à  chaque 
plante,  la  faisant  croître  et  s'élever,  mouvement  qui  en  fait,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  un  être  animé  possédant  au  même  titre 
toutes  les  sensibilités  nécessaires  à  son  existence.  Ceci  toutefois 
n'ayant  rien  à  voir  dans  ma  notice  je  n'en  parle  qu'en  passant. 

En  ce  qui  concerne  la  température  et  le  terrain,  je  ne  dirai 
rien  non  plus  que  personne  ne  sache.  Si  chaque  plante  a  besoin 
pour  germer  et  croître  d'un  terrain  qui  lui  soit  favorable,  il  lui 
faut  également  la  chaleur  proportionnée  à  sa  constitution  et 
égale  à  celle  du  pays  dont  elle  est  originaire. 

Ces  diverses  causes,  plus  ou  moins  régulières,  contribuent 
puissamment  aux  modifications  dont  a  parlé  M.  Coutejean.  Ces 
modifications  sont  plus  sensibles  encore  dans  un  petit  coin  de 
pays  comme  notre  territoire  que  dans  le  grand  arrondissement 
de  Montbéliard.  En  clTet,  plus  un  pays  est  grand,  plus  les  plan- 
tes comme  les  hommes  peuvent  s'y  mouvoir  à  l'aise.  Ge  qui  leur 
manque  ici,  jour,  soleil  ou  nature  du  sol,  elles  le  trouvent  plus 
loin  et,  le  vent  aidant,  ainsi  que  les  autres  moyens  que  je  viens 
de  décrire,  naturellement,  elles  changent  de  position  ou  émi- 
grent,  soit  seules,  soit  en  masse,  pour  aller  s'implanter  autre 
part  sous  un  climat  ou  dans  un  terrain  meilleur. 

Il  a  fallu  à  M.  Parisot  de  regrettée  mémoire,  plusieurs  années 
pour  établir  sa  flore  des  environs  do  llelfort  et,  détail  à  noter, 
cette  flore  n'est  cependant  à  proprement  parler  ([u'une  nomen- 
clature, très  détaillée,  il  est  vrai,  mais  pour  l'intelligence  de 
laquelle  il  faut  quand  même  avoir  recours  aux  flores  les  plus  en 
usage.  Parmi  les  plantes  qu'indique  la  flore  Parisot,  trouvées 
par  lui  au  début  ou  signalées  à  son  attention,  plusieurs  avaient 
certainement  déjà  disparu  lorsqu'elle  fut  livrée  à  la  publicité  ; 
par  contre,  dans  le  même  intervalle,  d'autres  étaient  survenues 
dont  son  auteur  ignorait  la  présence  ou  qu'il  n'avait  pu  consi- 
gner. Ces  changements  ont  évidemment  augmenté,  dans  un 
sens  comme  dans  l'autre,  depuis  1882.  Personne  jusqu'ici  n'a 
songé,  je  ne  dis  pas  à  s'en  occuper,  mais  à  en  entretenir  la 
Société  d'Emulation. 
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En  ce  qui  me  concerne  jai  trouvé  quelques  fleurs  nouvelles, 
sur  lesquelles  je  veux  appeler  rattention  de  ceux  de  mes  collè- 
gues qui  s'occupent  spécialement  de  botanique.  Je  signalerai 
aujourd'hui  les  suivantes  : 

La  Nicotiana  rustica. 

La  Solidago  Canadensis. 

La  Nicotiana  rustica 

Cette  plante  classée  par  Linnée  appartient  à  la  famille  des 
Solancés.  On  n'en  connaît  en  France  que  deux  espèces  :  la  Ni- 
cotiana Tahacum  (Nicotianc  tabac),  et  la  Nicotiana  rustica 
(Nicotiane  rustique). 

La  nicotiana  tabacum  ou  tabac  h  fleurs  roses  cultivée  en 
grand  dans  certaines  parties  de  la  France  ne  figure  dans  nos 
jardins  que  par  plants  isolés  et  comme  ornement.  Elle  est  origi- 
naire d'Amérique  Elle  était  appelée  Petun  par  les  habitants  de 
l'île  de  Tabago,  d'où  le  premier  tabac  fut  apporté  en  Espagne, 
et  qui  lui  a  donné  son  qualificatif  tabacum,  tabac.  C'est  sous  ce 
dernier  nom  qu'on  la  connaît  plus  particulièrement.  Celui  de 
Nicotiane,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  rappeler,  lui  vient  de  Jean 
Nicot,  seigneur  de  Villemain,  diplomate  et  érudit,  né  à  Nîmes 
en  1530,  mort  à  Paris  le  5  Mai  1600.  Dans  une  description  qu'il 
a  donnée  lui-même  de  la  Nicotiana  tabacum,  Nicot  dit  que  c'é- 
tait une  plante  d'une  merveilleuse  vertu  contre  toutes  les  plaies, 
ulcères,  etc.  Son  dictionnaire  français  paru  à  la  fin  du  XVI"" 
siècle  consacre  à  la  Nicotiane  un  article  dans  lequel  nous  appre- 
nons que  c'est  en  l'an  1560  que  Jean  Nicot,  ambassadeur  en 
Portugal  envoya  en  France  cette  herbe  de  vertu  admirable  dont 
toutes  les  provinces  du  royaume  ont  été  peuplées  à  cause  de 
quoi  ladite  herbe  a  obtenu  et  porté  le  nom  de  Nicotiane,  Au- 
jourd'hui la  principale  vertu  du  tabac  est  d'être  l'un  des  meil- 
leurs et  plus  solides  revenus  de  l'Etat. 

La  Nicotiana  rustica  ou  tabac  à  fleurs  jaunes  est  de  la  même 
provenance  mais  bien  moins  connue  que  la  précédente,  sa  con- 
génère. C'est  une  plante  de  port  beaucoup  plus  petit.  Voici 
d'ailleurs  la  description  qu'en  donilent  Lamarck  et  de  Candolle 
dans  leur  flore  de  1805,  tome  III,  page  609  :  «  sa  tige  est  droite, 
cylindrique,  velue  et  haute  de  six  centimètres  ;  ses  feuilles  sont 
épaisses,  ovales,  obtuses,  un  peu  glutineuses,  couvertes  d'un 
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duvet  fin  et  portées  par  de  courts  pétioles  ;  la  corolle  des  fleurs 
semblable  a  celle  de  la  nicotiane  tabac  est  d'un  jaune  pâle  à 
divisions  toutefois  obtuses  Cette  plante,  originaire  d'Amérique, 
se  resème  si  facilement  d'elle-même  dans  les  lieux  où  on  l'a 
une  fois  apportée,  qu'elle  est  maintenant  commune  et  presque 
naturalisée  dans  nos  climats.  Elle  est  détersive,  anodine,  pur- 
gative et  émétique.  On  la  cultive  en  grand  dans  plusieurs  pro- 
vinces du  Midi  de  la  France.  On  la  nomme  Priapée  à  Mar- 
seille ». 

On  remarquera  les  propriétés  médicales  de  la  Nicotiana  rus- 
tica  Je  l'ai  trouvée,  il  y  a  deux  ans  déjà,  dans  l'un  des  jardins 
qui  bordent  la  roule  du  cimetière  de  Brasse.  Voici  comment. 
Un  jour  (jue  mes  pas  m'avait  dirigé  de  ce  côté,  je  m'arrêtai  con- 
tre une  palissade  de  droite,  attiré  par  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre de  fleurs  jaunes  éparses  au  milieu  d'autres  légumes  de  tou- 
tes espèces.  A  l'instant  survint  une  femme,  la  propriétaire  du 
jardin  qui  me  dit  :  •  vous  regardez  cette  fleur  ;  je  ne  sais  ce  que 
c'est,  elle  a  poussé  comme  du  chiendent  ».  J'entrai  et  en  ayant 
arraché  un  pied  je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  la  nicotiana 
rustica  avec  son  calice  en  godets  à  limbe  ouvert  divisé  en  cinq 
lobes  égaux,  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle,  style 
uni(iue,  capsule  ovoide  conique,  creusée  de  quatre  stries  et 
s'ouvrant  au  sommet  en  quatre  parties  ;  embryon  des  graines 
courbé  et  placé  dans  l'axe  du  périsperme  (flore  parisienne). 

Comment  cette  plante  était-elle  venue  la  ?  Par  quel  moyen  de 
locomotion  ?  Par  le  vent  sans  doute,  et  de  loin.  Elle  aurait  pu  se 
propager,  mais  les  nombreux  plants  qui  se  trouvaient  dans  le 
jardin  de  Brasse  en  furent  tous  arrachés,  mis  au  fumier  proba- 
blement et  la  graine  perdue,  car  l'année  suivante,  j'eus  beau 
passer  et  repasser  au  môme  endroit,  je  ne  trouvai  plus  de  trace 
de  la  Nicotiana  rustica.  Peut-être  cependant  la  verrons  nous 
reparaître  plus  tard  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  sinon 
dans  le  même  jardin,  du  moins  dans  le  voisinage  V  C'est  pour  ce 
motif  que  j'ai  néanmoins  tenu  à  en  consigner  la  courte  appari- 
tion. 

La  Solidago  Ganadensis 

Depuis  deux  ans,  en  allant  à  Délie,  j'apercevais  dans  les  mois 
de  Juillet  à  Septembre,  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  à 
droite  et  à  gauche,  depuis  le  passage  à  niveau  de  Joncherey, 
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de  grandes  plantes  à  fleurs  jaunes.  Je  ne  les  connaissais  pas.  Je 
n'en  avais  encore  trouvd  nulle  part  dans  les  bois,  les  prairies  ou 
dans  les  terrains  incultes.  Je  voulus  en  avoir  le  cœur  net. 

Donc  un  jour  de  l'an  dernier,  vers  la  fin  de  l'été,  étant  des- 
cendu à  la  gare  de  Dellc,  j'allai  prendre  l'ancienne  route  de 
Faverois.  Arrivé  un  peu  au-dessus  du  pont  du  chemin  de  fer,  je 
m'engageai  à  gauche  dans  un  chemin  de  défruitement  qui  longe 
la  tranchée.  A  cent  cinquante  mètres  environ,  le  long  de  la 
haie,  en  dehors,  je  trouvai  déjà  quelques  pieds  de  cette  fleur  et, 
ayant  traversé  la  clôture,  j'en  découvris  aussitôt  de  grandes 
({uantités  sur  les  talus  de  la  voie. 

Ce  dont  je  pus  à  l'instant  me  rendre  compte  c'est  que  cette 
plante  ne  croit  qu'en  massifs  souvent  très  grands  et  très  épais. 
Sa  tige  est  cylindri([ue,  droite,  ligneuse,  haute  de  cinquante 
centimètres  à  un  mètre  et  plus,  ses  racines  sont  traçantes,  ses 
feuilles  gla])res  comme  la  tige  sont  un  peu  emhrassantées,  elles 
sont  de  plus  lancéolées  et  finement  dentelées  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  fleurs  jaunes  sont  disposées  au  sommet  des 
tiges  en  panicules  allongées  et  unilatérales  portées  sur  des  pédi- 
celles  garnis  de  petites  bractées.  J'ajoute  que  les  feuilles  radi- 
cales sont  également  ovales  et  dentelées. 

C'était  la  Solidago  Canadensis,  Solidaije  du  Canada^  de  la 
famille  des  composées.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  comme  son  qualificatif  l'indique  d'ailleurs.  Son  nom  qui 
dérive  de  solidare,  consolider,  vient  des  propriétés  vulnérêiires 
de  la  plante  en  général.  La  Solidagc  du  Canada  n'a  jamais  été 
cultivée  que  comme  plante  d'ornement  ;  elle  est  vivace  et  s'ac- 
climate facilement  ;  elle  aime  particulièrement  les  terrains  glai- 
seux et,  de  préférence,  croît  sur  les  talus.  Il  en  existe  plusieurs 
autres  espèces  indigènes,  mais  notre  flore  ne  possédait  jusqu'à 
présent  que  la  Solidago  Virgo  aurea.  la  Solidage  Verge  d'Or. 

En  m'en  retournant  à  Délie  par  le  côté  opposé  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  je  me  demandais  d'où  et  comment  cette  solidage 
avait  pu  s'implanter  là.  Ainsi  réfléchissant,  j'arrivai  sans  pres- 
que m'en  douter,  près  du  cimetière.  Je  le  contournai  et  y  entrai 
par  Tune  de  ses  grandes  portes.  J'eus  à  peine  jeté  un  coup  d'œil 
dans  l'intérieur  de  cette  nécropole  que  j'eus  le  mot  de  mon 
émigme.  Sur  un  grand  nombre  de  tombes  se  dressaient  raides, 
balancées  par  le  vent  de  grandes  tiges  de  ma  solidage.  Semée 
depuis  plusieurs  années,  dans  une  terre  grasse,  par  des  parents 
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désolés,  sur  les  restes  vénérés  d'un  père,  d'une  mère  ou  d'un 
cnfunl  chéris,  cette  plante  s'y  trouvait  acclimatée  et  naturali- 
sée. Du  cimetière  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  il  n'y  a  pas 
loin.  11  est  donc  bien  certain  qu'à  lépoque  de  la  défloraison  les 
akènes  des  fleurs  garnis  de  leurs  aigrettes  poilues  se  sont  trou- 
vés emportés  par  le  vent  et  que.  passant  par  dessus  le  mur  de 
clôture,  ils  sont  allés  tomber  sur  les  talus  de  la  voie  pour  y  for- 
mer peu  îi  peu  les  énormes  massifs  que  je  viens  de  signaler. 

Voilà  donc  encore  une  fleur  que  nous  pouvons  ajouter  à  la 
flore  du  Territoire  de  Belfort. 

Avant  de  terminer  qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  que  dans 
chaque  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  un  article  sur  la 
botanique  vienne  mettre  un  peu  plus  de  variété  dans  ses  com- 
munications. La  botanique  est  une  branche  d'études  aussi  ins- 
tructive et  aussi  attrayante  môme  que  n'importe  laquelle.  On 
recherche  sans  cesse  ce  qu'ont  fait  nos  ancêtres,  ce  qu'ont  été 
nos  cités,  nos  villages.  Pourquoi  donc  toujours  fouiller  le  passé  ? 
La  nature  n'est-elle  pas  toujours  là.  vivante  manifestation  de 
Dieu,  sans  cesse  disposée  à  nous  montrer  tous  ses  trésors  ! 
J'aime  donc  à  penser  que  ma  petite  notice  sera  continuée  par 
d'autres  amateurs  ;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  bien  légère  con- 
tribution à  la  flore  de  Belfort  et  de  son  Territoire. 

Belfort,  le  30  Septembre  1894. 

L.  IIeiuielin. 
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Dans  le  Bulletin  X«  5  de  la  Société  Helfortaine  d'Emulation 
des  années  1880-1882,  MM.  Parisot  et  Pourchot  ont  donné  une 
deuxième  édition  des  plantes  qui  croissent  dans  les  environs  de 
Delfort. 

Depuis  cetle  époque,  il  n'avait  pas  été  rendu  compte  des  dé- 
couvertes faites  par  plusieurs  botanistes  qui  ont  habile  pendant 
quelque  temps  le  Territoire. 

Nous  avons  aussi  parcouru  la  région  et  avons  pu  récolter  un 
certain  nombre  d'espèces  nouvelles. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  nous  venons  aujour- 
d'hui ajouter  à  celles  de  MM.  Parisot  et  Pourchot. 

Plusieurs  localités  qui  n'avaient  pas  été  signalées  précédem- 
ment ont  été  mentionnées  à  la  suite  de  plantes  plus  ou  moins 
rares. 

Nous  maintiendrons  l'ordre  de  classification  adopté  par  les 
premiers  auteurs  de  la  Flore  et  ferons  suivre  chaque  plante  du 
nom  de  celui  qui  l'a  découverte  en  premier  lieu. 

BONNAVMÉ. 


FAMILLE  DES  NYMPHÉ.\CÉES. 

NUP!L\R.  Smith, 

N.  pumilum  Smith,  variété  Spenncriamun  GiuuL  Vivace, 

juin  —  septembre.  —  Découvert  eii  1891  par  M.  lîetier  dims  le 

i®  étang  d'Eloie.  au  Nord  du  3",  à  gauche  de  la  route  de  Delfort 

à  El  oie.  Assez  abondant.  —  NupJiar  nain. 

FAMILLE  DES  CRUCIFÈRES. 
DTPLOTAXIS.  D  C. 
D.  muralis  D  C,  Annuel,  mai  —  septembre.  Ballast  du  che- 
min de  fer  à  la  gare  de  Beifort,  tranchée  des  Barres,  Bas  Evette: 
assez  commun.  (Bonnaymé),  —  Diplotaxis  des  murs. 
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EHUCASTRUM.  Spenn, 

E  Pollichii  Spenn  (Diplotaxis  bracteataGren.etGod,)BissLn. 
mai  —  octobre.  Ballast  du  chemin  de  fer  aux  gares  de  Belfort, 
Petit-Croix,  décombres  à  Belfort  ;  assez  corn.  (Bonnarjmé).  — 
Erucsistre  de  Pollich. 

E.  obtusangulum  Rchb.  (Diplotaxis  erucastrum  Gren.  et 
God.)  Bisan.  mai  —  septembre.  Décombres  h  la  Justice  à  Bel- 
fort;  rare.  (Bonnaymé).  —  Erucastre  à  angles  obtus, 

ERYSIMUM.  L. 

E.  virgatum  Roth.  Bisan.  mai  —  juillet.  Récolté  en  1891  par 
M.  Iletier  au  bord  du  chemin  allant  de  la  route  du  Vallon  au 
fort  de  la  Miotte  à  Belfort  ;  assez  ab.  -r—  Velar  effilé, 

E.  perfoliatum  Crantz.  (Erysimum  orientale  iî.  Br.)  Ann. 
mai  —  juin.  Lieux  vagues,  Beaucourt,  Danjoutin  ;  disséminé. 
(Bonnaymé).  —  Velar  perfolié. 

E.  cheiriflorum  Wallr,  Bisan.  juin  —  juillet.  Talus  du  che- 
min de  fer  à  la  gare  de  Giromagny  ;  juillet  1889.  (Bonnaymé). 

—  \'e/ar  violier. 

NASTUHTIUM.  fi.  Br. 
N.  sylvestre  R.  Br.  Viv.  juin  —  août.  Tranchée  des  Barres 
et  quai  militaire  à  Belfort;  ab.  (Bonnaymé).  —  Roquette  sau- 
vage. 

ALYSSUM.  L. 
A.  incanum  L.  (Berteroa  incana  D  C.)  Bisan.  juin  —  septem- 
bre. Talus  de  la  tranchée  des  Barres,  à  côté  du  pont  de  TAve- 
nue  du  Lycée  à  Belfort,  dépôt  des  locomotives  de  la  gare,  per- 
siste depuis  1888  ;  assez  ab.  (Bonnaymé).  —  Alysson  blan- 
châtre. 

COCHLEARTA.  L. 
C.  armoracia  L.  (Roripa  rusticana,  Gren.  et  God.}  Viv.  mai 

—  juillet.  Cultivé  dans  quelques  jardins,  lieux  vagues  humi- 
des; disséminé.  [Bonnaymé).  --  Cranson,  grand  raifort. 

LEPIDIUM.  L. 

L.  ruderale  L.  Ann.  juin  —  août.  Faubourg  de  Montbéliard, 
gare  de  Belfort  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Passerage  des  décombres, 
herbe  aux  puces. 

L.  draba  L.  Viv.  juin  —  juillet.  Bord  de  la  route  d'Offemont 
à  proximité  du  pont  du  Magasin,  chemin  du  Dépotoir  de  Belfort 
à  Bavilliers  ;  disséminé.  (Bonnaijmé).  —  Passerage' draue. 
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L.  latifolinm  L.  Viv.  juin  —  août.  Bord  du  canal  du  moulin, 
près  de  la  station  de  Bourognc  :  peu  rép.  (Bonnaymé).  —  Pas- 
serage  à  larges  feuilles. 

L.  virginicum  L.  Ann.  juin  —  août.  Cette  plante,  située  en 
dehors  du  Territoire,  a  été  trouvée  en  1887  à  l'entrée  de  la  cour 
de  la  gare  aux  marchandises  de  Vesoul  (Haute-Saône),  elle 
continue  à  s'y  multiplier.  {Bonnayiné).  —  Passerage  de  Vir- 
ginie. 

FAMILLE  DES  SILÉNÉES. 
VISCARL\.  Rùhl. 

V.  purpurea  Wimm.  (Lychiiis  viscaria  L  ).  Viv.  mai  — 
juin.  Prairies  au-dessus  du  Champ  de  Mars  à  Belfort,  au  pied 
du  Salbert,  vers  Bas-Evette  ;  très  ab.  (Bonnaymé),  -^  Lychnide 
visqueuse,  attrapc-mouche, 

HOLOSTEUM.  L. 
H.  umbellatum  L.  Ann.  avril  — juin.  —  Talus  de  la  route  de 
Chèvreniont  non  loin  de  Pcrouse  ;   ass.   ab.  (Bonnaymé),  — 
Ilolostée  en  ombelle,  morgeline  du  printemps. 

MALACIIÏUM.  Pries. 
M.  aquaticum  Fries,  variété  arenaria  Xobl.  Viv.  juin  — 
septembre.  Bord  de  la  Savoureuse  au  Champ  de  Mars  à  Bel- 
fort;  rare.  [Bonnaymé).- —  Malachie  aquatique. 

FAMILLE  DES  ÉLATINÉES. 
ELATINE.  L. 
E.  hezandra  D  C.  Ann.  juin  —  septembre.  Bord  de  l'étang 
de  Malsaussé  à  Bas-Evette  ;  ab.  (Hetier).  —  Elatine  à  six  éia- 
mines. 

FAMILLE  DES  GÉRANIÉES. 
GERANIUM.  L. 
G.  palustre  L.  Viv.  juillet  —  août.  Bord  du  ruisseau  à  Egue- 
nigue  ;  ass.  ab.  Jletier).  —  Géranium  des  marais. 

FAMILLE  DES  RHAMNÉES. 

RIIAMNUS.  L. 
R.  catliartica  L.  Arbuste,  mai  —  juin.  —  Buissons  au  pied 
de  là  Tour  do  la  Miotte  [Bonnaymé),  crôte  des  roches  de  la  Jus- 
tice à  Belfort.  ^Alb.  Mathieu).  —  Xerprun  purgatif,  épine  de 
cerf. 


Digitized  by 


Google 


—  147  — 

FAMILLE  DES  PAPILIONACÉES. 
MEDICAGO.  L. 
M.  maculata  Willd.  Ann.  juin  —  juillet.  Bord  de  la  route  de 
Belfort  à  Danjoutin  ;  diss.  {Hetier).  —  Luzerne  tâchée. 
MELTLOTUS.  Tourn. 
M.  alba  Lam.  Bisan.  juillet  —  septembre.  Bord  du  chemin 
de  fer,  en  face  de  l'usine  à  gaz  de  Belfort  ;  ass.  ab.  (Bonnaymc). 

—  Mélilot  blanc, 

THIFOLTUM.  L. 
T.  hybridum  L.  Viv.  juin  —  août.  Berges  de  la  Savoureuse, 
principalement  la  rive  droite,  au  Champ  de  Mars  à  Belfort  ;  ass. 
ab.  {Bonnaijmê).  —  Trèfle  hijbricle. 

VICLV.  L. 
V.  dumetorum  L.  Viv.  juillet  —  août.  Lisière  du  bois  du 
Mont,  vers  les  usines  de  Belfort;  ass.  ab.  {Bonnaymc}.  — Vesce 
des  buissons. 

LAÏHYRUS.  L. 
L.  vernus  Wimm.  Viv.  avril  —  mai.  Bois  près  de  la  gare  de 
B^aucour.t,  château  de   Florimont  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Ges^e 
printanière. 

FAMILLE  DES  ROSACÉES. 
ROSA.  L. 
R.  pomifera  Herm.  Arbuste,  mai  — juin.  Môle  au  Jîosa  ca- 
nina,  sur  les  rocailles  jdes  glacis  du  fort  de  la  Justice  à  Belfort  ; 
ass.  ab.  (Bonnaymé).  —  Rosier  pommier. 

FAMILLE  DES  POMACÉES. 
SORBUS.  L. 
S.  torminalis  Crantz.  Arbre,  mai.  Planté  sur  la  route  de 
Perouse  à  Vézelois  ;  ab.  [Bonnaymé).  —  Alisier  tranchant  ou 
des  bois^  torminal. 

FAMILLE  DES  ONAGRARIÉES. 
EPILOBIUM.  L. 
E.  Dodonaei  Vill.  Viv.  juillet  —  septembre.  A  côté  de  la  pou- 
drière supérieure  du  Vallon  à  Belfort  ;  ass.  ab.  (C.  A.   Gérard). 

—  Epilobe  de  Dodonaeus. 

FAMILLE  DES  CALLITRICHINÉES. 
CALLITRICIIE.  L. 
C.  hamulata  Kûtz.  Viv.  mai  —  septembre.  Rivière  de  la  Sa- 
voureuse, au  Champ  de  Mars  à  Belfort  :  ass.  ab.  (Bonnaymé^). 

—  Callitriche  en  crochet. 


Digitized  by 


Google 


—  148  — 

FAMILLE  DES  PORTULACÉES. 
PORTULACA.  Tourn, 
P.  oleracea  L.  var.  angustifolia  Bauh.  Ann.  mai  —  septem- 
bre. Pied  du  mur  du  quartier  Gérard,  rue  des  Barres  à  Belfort; 
peu  ab.  (Bonnaymé).  —  Pourpier  sauvage, 

FAMILLE  DES  GRASSULACÉES. 
SEDUM.  L. 
S.  spurium  Bieb.  Viv.  juillet  —  août.  Naturalisé  au  bord  du 
chemin  de  la  Forge  à  Belfort  ;   ab.  (Bonnaymé).  —  Orpin  à 
fleurs  roses, 

S.  sexangulare  L.  (Sedum  Boloniense  Lois),  Viv. juin— juil- 
let. Talus  du  chemin  de  halage  du  canal,  entre  Bourogne  et 
Froidefontaine  ;  ass  ab.  {Bonnaymé).  —  Orpin  du  Bois  de 
Boulogne, 

FAMILLE  DES  SYiNANTHÉRÉES. 

SOLIDAGO.  L. 

S  canadensis  L.  Viv.  juillet  —  septembre.  Talus  du  chemin 

de  fer  à  Délie  (L.  llerbelin),   décombres  près  du  dépotoir  de 

Belfort;  ass.  ab  [Bonnaymé], —  Solidago  duCanada^  gerbe  d'or. 

INULA.  L. 
J.  salicina  L.  Viv.  juin  —  août.  Bord  du  bois  de  la  Miolte, 
côté  de  la  roule  de  Roppe  ;  ab.  (Bonnaymé),  —  Inule  à  feuilles 
de  saule. 

ONOPORDON.  L. 
0.  acanthium  L.  Bisan.  juin  —  août.  Terrain  inculte  près  du 
chemin  du  dépotoir  de  Belfort  à  Bavilliers  ;  ass.  ab.  en  1892. 
[Bonnaymé),  —  Chardon  acanthe,  pet  d'âne,  épine  blanche, 
artichaut  sauvage. 

IIYPOCHAERIS.  L. 
H.  glabra  L.  Ann  juin  —  août.  Champs  sablonneux  des  en- 
virons de  l'étang  Rudolphe  à  Offemont  ;  ass.  ab.  [Iletier),  — 
Porcelle  glabrs, 

IIELMINTHIA.  Juss. 
H.  echioides  Gaertn,  Ann.  juillet  —  septembre   Pied  du  mur 
à  l'intérieur  de  la  nouvelle  enceinte  Nord  de  Belfort.;  ass  ab. 
en  1888.  (Alb,  Mathieu).  —  Helminthe  vipérine. 

LACTUCA.  L. 
L.  saligna  L.  Bisan.  juillet  —  août.  Ballast  à  la  gare  de 
Meroux  ;  peu  ab.  (Bonnaymé).  —  Laitue  à  feuilles  de  saule* 
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L.  scariola  L.  Bisan.  juillet  —  septembre.  Lieux  vagues,  im- 
passe du  quartier  Gérard  à  Bel  fort,  bord  du  chemin  de  fer  à  la 
station  de  Bourogne  ;  ass.  ab.  (Bonnaymé),  —  Laitue  sauvage, 
scariole. 

FAMILLE  DES  AMBROSIACÉES. 
XANTIITUM.  L. 

X.  spinosum  L.  Ann.  juillet  —  septembre.  Deux  pieds  en 
1889,  près  du  quai  découvert  du  passage  à  niveau  de  la  gare  de 
Belfort  et  détruits  la  môme  année.  (Bonnaymé),  —  Lampourde 
épineuse. 

X.  strumarium  L.  Ann.  août  —  septembre.  Bord  du  chemin 
du  front  N.  du  fort  des  Barres,  en  face  de  la  ferme  à  Belfort.  Un 
pied  en  1891  (Hetier),  plusieurs  en  1894  {Bonnaymé),  —  Lam- 
pourde glouteron, 

FAMILLE  DES  APOCYNÉES. 
VINCETOXTCUM.  Moench. 
V.  officinale  Mœnch.  (Asclepias  vincetoxicum  L.  Viv.  juin 

—  juillet.  Haies,  rocailles  au  bord  du  chemin  de  la  poudrière 
supérieure  du  Vallon  à  Belfort  ;  peu  ab.  (Bonnaymé).  —  Dompte 
venin  officinal,  ipecacuanha  des  Allemands,  herbe  de  saint 
Laurent, 

FAMILLE  DES  GENTIANÉES. 

EHYTIIRAEA.  Renealm, 
E.  pulchella  Ilorn.  Ann.  ou  bisan.  juin  —  septembre.  Bord 
du  sentier  humide  de  Cravanche  aux  usines  de  Belfort,  chemin 
d'OfTemont  à  l'étang  Rudolphe  :  ab.  (Hetier).  —  Erythrée  élé- 
gante. 

GENllANA.  Tourn. 
G,  campestris  L.  Ann.  août  —  septembre.  Prairies  au  front 
N.-O.  du  fort  des  Barres  à  Belfort  ;  ab.  en  1889  (Alb,  Mathieu). 

—  Gentiane  des  champs. 

FAMILLE  DES  BORRAGINÉES. 

ECHINOSPERMUM.  Schwartz, 
E.  lapulla  Lehm.  Ann.  ou  bisan.  juillet —  août.  Ballast  du 
chemin  de  fer  à  la  station  de  Bourogne,  empierrement  du  quai 
découvert  du  passage  à  niveau  de  la  gjire  de  Belfort  :  peu  ab. 
(Bonnaymé).  —  Bavdanetle  faux  myosotis,  grippe. 
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FAMILLE  DES  SOLANÉES. 
IIYOSCYAMUS.  L. 
H.  niger  L.  Ann.  ou  bisan.  juin  —  juillet.  Champ  de  Mars, 
chemin  des  usines,  route  de  Danjoutin,  avenue  de  l'Arsenal  à 
Belfort  :  fugace.  (Bonnaymé),  —  Jusquiamc  noire. 

NICOTLVNA.  L. 
N.  rustica  L.  Ann.  juillet  —  septembre.  Chemin  du  cimetière 
de  Belfort,  à  proximité  des  habitations  ;  peu  ab.  (L.  Ilerbelin). 
Tabac  à  fleurs  jaunâtres. 

FAMILLE  DES  SCROPHULARIÉES. 
MELAMPYRUM.  Tourn. 
H.  cristatum  L.  Ann.  juin  —  juillet.  Champ  de  seigle  entre 
le  Salbert  et  le  Valdoie  ;  ab.  en  1892  [Ileiier).  —  Melampijre  à 
crête. 

FAMILLE  DES  LABIÉES. 
S  AL  VI  A.  L. 
S.  verticillata  L.  Viv.  juin  —  août.  —  Gare  intérieure  de  Gi- 
romagny,  origine  du  chemin  de  la  Forge  de  Belfort  vers  le  bord 
du  canal  ;  peu  ab.  (Bonnaymé).  —  Sauge  verticillée. 

LEOXUUUS.  L 
L.  cardiaca  L.  Viv.  juin  —  août.  Bord  de  la  route  à  l'extré- 
mité de  Giromagny,  Auxelles-llkut,  derrière  le  collège  libre  de 
Belfort;  ass.  ab.  {Bonnaymé).  — Agripaumo  cardiaque. 

FAMILLE  DES  AMARANTACÉES. 
AMAUANTUS.  L. 
A.  retroflexus  L.  Ann.  juillet  —  août.  Intérieur  de  la  gare  de 
Belfort  ;  ab.  depuis  1889  (Bonnaymé),  —  Amarante  réfléchie. 

FAMILLE  DES  SALSOLACÉES. 
CHENOPODIUM.  L. 
Ch.  vulvaria  L.  Ann.  juin  —  septembre.   Ballast  de  la  gare 
de  Belfort  ;  ab.  depuis  1889  [Bonnaymé).  —  Ansérine  fétide. 

FAMILLE  DES  POLYGONÉES. 
RUMEX.  L. 
R.  maritimus  L.  Bisan.  juillet  —  septembre.  Bord  de  Tétang 
de  Malsaussé  à  Bas-Evette  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Patience  ma- 
ritime. 
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R.  hydrolapatbum  Huds,  Viv.  juillet  —  août.  Bord  du  canal 
du  Rhône  au  Rhin  à  Bourogne  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Patience  II 
longues  feuilleSy  grande  patience  des  eaux,  parelle  des  marais, 

FAMILLE  DES  ARISTOLOCHIÉES. 
ARISTOLOCÏIIA.  L. 
A.  clematitis  L.  Viv.  mai  —  juin.  Bord  du  chemin  stratégi- 
que du  Bosmont  ;  peu  ab.  (L.  Ilerbelin).  —  Aristoloche  clé- 
matite. 

FAMILLE  DES  SALICINÉES. 
SALTX.  L. 
S.   nigricans  Sm.  (S.  jDhilicifolia  Wahl).  Arbuste,  avril  — 
mai.  Deux  individus  femelles  aux  sablières,  près  des   fours  à 
chaux  de  Belfort  {Alb,  Mathieu),  —  Sauie  noircissant, 

FAMILLE  DES  HYDROCHARIDÉES. 
ELODEA.  Rich. 
E.  canadense  Rich.  Viv.  juin  —  juillet.  Mares  à  Bourogne, 
canal  près  de  la  gare  de  Petit-Croix:  très  ab.  (Bonnaymé).  — 
Elodie  du  Canada, 

FAMILLE  DES  CYPERACÉES. 
CAREX.  L. 
C.  pilosa  Scop.  Viv.  avril   —  mai.  Forêts  des  environs  du 
chalet  Bonaparte  au  Ballon  de  Giromagny  ;  ass.  ab.  (Alb,  Ma- 
thieu, Hetier).  —  Carex  poilu. 

FAMILLE  DES  GRAMINÉES. 
PHALARIS.  L. 
Ph.  canariensis  L.  Ann.  juin  — juillet.  Décombres  à  Belfort; 
ass.  ab.  (Bonnaymé).  —  Phalaris  des  Canaries, ^alpiste. 

AVENA.  L. 
A.  fatua  L.  Ann.  juin  —  août.  Moissons  à  Eguenigue  ;  ass. 
ab.  (Hetier).  —  Folle  avoine. 

POA.  L, 
p.  fertilis  Ilost.  Viv.  juin  —  juillet.  Bord  du  canal  de  la 
Forge  à  Belfort;  ass.  ab.  (Bonnaymé),  —  Paturin  des  marais. 
ERAGROSTIS.  P.  B. 
E.  megastachia  Linft.  Ann.  juillet  —  septembre.  Pied  du  mur 
de  la  caserne  Bougenel,  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Barres  à  Bel- 
fort  ;  persiste  depuis  1892  ;  ass.  ab.  [Bonnaymé).  —  Eragrostis 
amourette. 
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FAMILLE  DES  LYCOPODIACÉES. 
LYCOPODTUM.  L. 
L.  inundatttm  L.  Viv.  juillet  —  août.  Bord  de  l'étang  Rudol- 
phe,  à  droite  en  venant  d'OfTemont  ;  ass.  ab.  {Bonnaymé).  — 
Lycopode  inondé, 

L.  Chamaecyparissus  AL  Br,  Viv.  juin  —  août.  Forêt  du  ver- 
sant Nord  du  Salbert  à  Belfort  (Parisof,  juillet  1886).  —  Lyco- 
pode aplati,  cyprès  nain. 
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ESSAI  D'UNE  MINÉRALOGIE 

DES  ENVIRONS  DE  BELFORT 

PAR 

Lucien  MEYER 

Membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar,  et  de 
/a  Société  Belfortaine  d'Emulation, 


Au  Lecteur, 

En  livrant  à  la  publicité  l'étude  qui  va  suivre,  je  n'ai,  certes, 
pas  la  prétention  de  m'ériger  en  minéralogiste,  ni  de  produire 
un  travail  de  haute  valeur.  Je  ne  fais  que  céder  au  désir  de 
communiquer  à  d'autres  naturalistes  le  résultat  d'observations 
faites  pendant  près  de  10  ans  dans  nos  environs. 

Déjà  nous  avions,  comme  ouvrages  utiles  à  consulter  sur  la 
minéralogie  du  Territoire,  entre  autres,  les  anciens  rapports 
sur  les  mines  de  Giromagny,  l'ouvrage  de  M.  Voltz,  et  surtout 
rcxcellente  statistique  minéralogique  contenue  dans  la  descrip- 
tion géologique  du  Département  du  Haut-Rhin,  par  MM.  Delbos 
et  Kœchlin-Schlumberger  ;  mais  ces  divers  ouvrages  ont  été 
faits,  les  uns  au  point  de  vue  purement  technique  ou  industriel, 
les  autres  au  point  de  vue  de  la  statistique  départementale,  et 
ces  derniers,  embrassant  tout  l'ancien  Département  du  Haut- 
Rhin,  passent  sous  silence  maint  détail  intéressant.  D'autre 
part,  depuis  la  publication  des  études  que  je  viens  de  citer,  il  a 
été  exécuté  des  travaux  de  nature  diverse  qui  m'ont  permis  de 
faire  des  observations  nouvelles.  La  récente  reprise  des  travaux 
d'extraction  et  de  sondage  dans  les  mines  de  Giromagny  et 
d'Auxelles  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  plusieurs  espèces 
minérales  non  encore  signalées  dans  ces  mines.  En  outre,  les 
petites  tranchées  pratiquées  dans  divers  terrains  pour  l'établis- 
sement de  la  voie  stratégique  ont  révélé  la  présence  de  filons  et 
gisements  intéressants.  La  publication  d'une  étude  minéralogi- 
que comprenant  ces  éléments  nouveaux  et  venant  combler  une 
lacune  semblait  donc  tout  indiquée. 

M.  Parisot,  à  la  fin  de  son  excellent  travail  sur  la  géologie  du 
Territoire  de  Bclfort,  a  fait  insérer  une  note  annonçant  son 
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intcntion  de  publier  ultérieurement  une  statistique  minéralogi- 
que.  Mais  la  mort  l'a  enlevé  avant  qu'il  n'ait  pu  mettre  son  pro- 
jet à  exécution  ;  et  cela  est  fort  regrettable,  car  le  savant  bel- 
fortain,  je  l'avoue,  eût  été  à  même  de  traiter  cette  matière  avec 
plus  de  compétence  que  je  ne  saurais  le  faire.  J'ai  cependant 
l'espoir  que  ce  petit  essai,  si  modeste  qu'il  soit,  sera  favorable- 
ment accueilli  par  le  lecteur,  et  surtout  par  les  naturalistes  dé- 
butants, et  je  serai  heureux  d'avoir  pu  faciliter  leurs  recher- 
ches. 

Simple  amateur,  j'ai  parcouru  le  pays  en  tous  sens,  afin  de 
former  une  colfëction  aussi  complète  que  possible  de  nos  miné- 
raux et  roches  et  afin  de  réunir  les  éléments  nécessaires  à  mon 
étude.  Suivant  en  ceci  l'exemple  de  M.  Leymerie,  je  considère 
la  minéralogie  comme  une  branche  de  l'histoire  naturelle,  et 
c'est  comme  telle  que  je  l'ai  envisagée  dans  mes  courses  aussi 
bien  que  dans  mon  travail,  ne  m'occupant  aucunement  de  la 
partie  technique  de  l'exploitation  minière,  partie  qui  n'est  pas 
de  ma  compétence,  et  qui,  du  reste,  a  fait  l'objet  de  rapports 
longs  et  détaillés.  J'ai,  de  même,  complètement  négligé  la  partie 
historique,  laissant  à  d'autres  chercheurs  le  soin  de  cette  étude 
assurément  intéressante.  Je  n'ai,  toutefois,  pu  me  dispenser 
d'insister  sur  les  caractères  chimiques  de  quelques  espèces, 
afin  de  bien  en  fixer  la  nature. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  mes  remerciements  sin- 
cères aux  personnes  qui  m'ont  favorisé  de  leur  concours  ou  de 
leur  générosité,  notamment  à  M.  Gasc,  ingénieur-directeur  des 
mines  de  Giromagny,  qui  m'a  fait  visiter  les  travaux  miniers, 
et  m'a  surtout  communiqué  les  plans  qui  ornent  mon  travail, 
et  à  mon  ami  Ackcrmann,  ingénieur  civil  des  mines. 

Un  mot  de  gratitude  aussi  à  la  Société  d'Emulation,  qui  a 
mis  à  ma  disposition  les  colonnes  de  son  Bulletin. 

Février  1895.  Lucien  MEYER. 
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1806.  —  Graffenauer.  Essai  d'une  minéralogie  économico- 
technique  des  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin.  Strasbourg, 
chez  Louis  Eck. 

1828.  —  VoLTz.  Aperçu  des  minéraux  des  deux  départements 
du  Rhin.  Strasbourg  (supplément  à  «  l'Alsace  »,  par  J.-P'r.  Auf- 
schlager). 

1834.  —  RozET.  Description  géologique  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  chaîne  des  Vosges.  Paris,  librairie  Roret. 

1838.  —  Renoir.  Bullet.  soc.  géolog.  de  France,  année  1838, 
l'«  série,  tome  IX. 

1847-53.  —  Delesse.  Mémoire  sur  la  constitution  minéralogi- 
que  et  chimique  des  roches  des  Vosges.  Annales  des  Mines,  4 
série,  tomes  XII,  XIÏÎ,XVI,XVIIÏ.  XIX,  XX, 5"«  série,  tome  HT. 

1848.  —  Delesse.  Notice  sur  les  caractères  de  TArkosc  dans 
les  Vosges.  Genève. 

1850.  —  A.  Daubrée.  Notice  sur  les  filons  de  fer  de  la  région 
méridionale  des  Vosges,  et  sur  la  corrélation  des  gîtes  métalli- 
fères des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire.  Strasbourg. 

1850.  —  D'  Carrière.  Recherches  sur  la  chaux  carbonatée 
dans  les  Vosges.  Mémoires  soc.  du  Muséum  d'hisf^*  nat"®  de 
Strasbourg. 

1856-59.  —  DuFRÉNOY.  Traité  de  Minéralogie.  2"'«  édition. 
4  volumes  et  atlas. 

1862.  —  J.  Kœchlin-vSchlumberger  et  W.-Ph.  Schimper.  Le 
terrain  de  transition  des  Vosges.  (Extrait  des  mémoires  de  la 
soc.  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

1866.  —  Delbos  et  Kcechlin-Schlumberger.  Description  géo- 
logique et  minéralogique  du  département  du  Haut-Rhin.  2  volu- 
mes et  planches. 

1875.  —  Alf.  Caillaux.  Tableau  général  et  description  des 
mines  métalliques  et  des  combustibles  minéraux  de  la  France. 
Paris,  librairie  Baudry. 

1877.  —  L.  Parisot.  Description  géologique  du  Territoire  de 
Belfort.  Bull.  Société  Belfortaine  d'Emulation. 

1885.  —  E.  Tbautmann.  Etude  des  gîtes  minéraux  de  la 
France.  Bassin  houiller  de  Ronchamp.  Paris,  imp.  Quantin. 

1890.  —  A.  DE  Lapparent.  Cours  de  minéralogie.  2"®  édition. 
Librairie  Savy,  Paris. 

1890.  —  MoNET  et  Gasc.  Rapport  sur  les  mines  de  Giroma- 
gny.  Lille. 
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1890.  —  HiNTZE,  Handbuch  der  Minéralogie  (encore  en  cours 
de  publication).  Leipzig,  chez  Veit  et  C*. 

1890.  —  D'  Carrière.  Etudes  et  observations  sur  la  nature, 
les  caractères  et  la  constitution  minéralogique  des  roches  des 
Vosges.  Bull.  Société  philomatique  Vosgienne,  St-Dié. 

1894.  —  D'  Bleicher.  Recherches  sur  la  structure  et  le  gise- 
ment du  minerai  de  fer  pisolithique. 

N.-B.  —  Cette  bibliographie,  nous  le  savons,  est  incomplète. 
La  bibliothèque  de  Belfort  n'est  rien  moins  que  riche  en  ouvra- 
ges scientifiques  concernant  le  pays.  Nous  avons  donc  dû  faire 
des  emprunts  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg. 
Ces  emprunts  ont  eu  lieu  par  l'obligeant  intermédiaire  de 
M.  Dubail-Roy,  secrétaire  de  la  Soc.  Belf.  d'Emul..  à  qui  nous 
exprimons  ici  nos  remerciements.  Nous  n'avons  cependant  pu 
nous  procurer  la  notice  de  M.  Collard  sur  les  mines  de  Giro- 
magny. 


DESCRIPTION  PHYSIQUE 

La  description  physique  du  pays  de  Belfort  a  été  faite  par 
M.  Parisot,  et  nous  n'avons  aucun  motif  pour  y  revenir. 

GITES  FILONIENS 

Parmi  les  différents  genres  de  gisements  minéraux  il  en  est 
un  qui  doit,  avant  tous  les  autres,  attirer  l'attention  du  minéra- 
logiste :  ce  sont  les  gîtes  filoniens,  ces  admirables  dépôts  de 
richesses  minérales  variées,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  recher- 
ches et  travaux  opiniâtrement  poursuivis,  et  qui  ont  tant  exercé 
la  perspicacité  des  mineurs.  Aussi,  quoique  l'étude  des  phénomè- 
nes qui  ont  présidé  et  président  encore  à  la  formation  et  aux  re- 
maniements des  minéraux  soit  du  domaine  de  la  géologie,  nous 
avons  jugé  qu'il  serait  important  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce 
que  nos  courses  ont  pu  nous  apprendre  sur  les  gîtes  métallifè- 
res du  pays,  gîtes  auxquels  nous  portons  un  intérêt  particulier. 

Les  environs  de  Belfort,  et  plus  particulièrement  ceux  de  Gi- 
romagny,  sont  riches  en  formations  filoniennes  (1),  et  l'histoire 

(1)  On  appelle  filons  des  fentes  ff raclures)  du  sol  remplie?  de  minéraux  divers 
qui  y  ont  éié  déposés  postérieurement  à  la  formntion  des  fractures.  On  distin- 
gue, dan-5  un  filon:  sa  direction  ou  orientation  de  son  horizontale;  son  incli- 
naison ou  pendage,  soit  l'angle  que  forme  sa  ligne  de  plus  grande  pente  avec 
l'horizontale  ;  les  éponies  ou  parois  stériles  de  la  rochs  encaissante.  Celle  de  ces 
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des  mines  exploitées  sur  ces  filons  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Il  y  aurait  une  belle  étude  à  faire  sur  ces  gîtes  miné- 
raux, sur  leurs  allures  dans  les  roches  encaissantes,  leur  for- 
mation, leurs  relations  avec  les  phénomènes  éruptifs  qui  ont 
bouleversé  notre  coin  de  terre  pendant  les  périodes  géologi- 
ques, et  enfin  sur  leurs  relations  avec  les  filons  qu'on  observe 
sur  l'autre  versant  des  Vosges,  etc.  Ce  sont  là  des  objets  dont 
l'étude  présente  des  difficultés  matérielles  qui  ne  sauraient  être 
aplanies  que  par  la  continuation  active  de  l'exploitation  minière. 
Nos  investigations  ne  sont  guère  avancées,  et  ne  comportent 
que  quelques  observations  que.  faute  de  mieux,  nous  allons 
exposer  ici  : 

I.  Filons  de  quartz  sauvage  ou  improductif. 

La  syénite  des  Ballons  est  traversée,  en  certains  endroits, 
par  des  filons  de  quartz  compacte,  blanc,  rougeâtre  ou  veiné  de 
rouge  (entre  la  Grand'Goutte  et  le  Ballon  d'Alsace).  Il  en  existe 
aussi  dans  le  terrain  de  transition.  De  puissants  filons  de  quartz 
traversent  la  montagne  du  SalJ)ert. 

II.  Filons  de  fer  oligiste. 

Il  en  existe,  avec  gangue  quartz  euse  dans  la  syénite  (sentier 
des  cascades,  Grand'Goutte,  etc.). 

Dans  la  montagne  du  Salbert  les  travaux  de  creusement  effec- 
tués pour  les  abris-cavernes  ont  mis  àdécouvert  un  filon,  parais- 
sant assez  important,  de  beau  fer  oligiste  spéculaire  associé  à 
de  l'hématite  rouge  et  à  du  carbonate  de  chaux  et  de  fer  cris- 
tallisé. Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  voir  ce  gisement,  dont, 
cependant  nous  avons  pu  nous  procurer  de  bons  échantillons.  Il 
semble  que  ce  filon  est  de  formation  indépendante  de  celle  des 
filons  quartzeux  qui  traversent  en  nombre  considérable  la  mon- 
tagne y 

III.  Filons  de  plomb  (cuivre,  argent,  etc.). 

Sous  ce  titre  nous  réunissons  les  filons  métallifères  de  Giro- 
magny  et  d'Auxelles,  et  nous  donnons  ci-après  un  tableau 
des  principaux  d'entre  eux,  avec  les  observations  que  nous 
avons  pu  faire. 

parois  sur  laquelle  repose  le  filon,  lorsqu'il  n'cnt  pas  vertical,  est  dénommée  le 
mur  ;  celle  qui  recouvre  le  filon,  le  ioit.  Les  malières  du  fi!on  «ont  souvent 
réparées  des  épontes  par  des  zones  détritiques  ou  argileuses,  qui  portent  le  nom 
de  salbanties.  On  appelle  gangues  les  parties  inutiles  ou  nuisibles  d'un  filon 
métallifère. 
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Tous  ces  filons  ont  leur  origine  dans  les  éruptions  de  la  syé- 
nite  et  des  porphyres  qui  forment  le  massif  des  Ballons,  érup- 
tions qui  ont  disloqué  le  terrain  de  transition,  occasionnant  de 
nombreuses  fentes  et  failles  qui  ont  ensuite  été  remplies  par  des 
minéraux  divers.  Nous  n'insistons  pas  sur  le  mode  de  remplis- 
sage, que  nous  n'avons  pu  suffisamment  étudier.  Disons  seule- 
ment qu'il  a  été  complexe  ;  qu'il  y  a  eu  plusieurs  venues  miné- 
rales, et  que  les  phénomènes  des  sources  thermales  ont  dû  jouer 
un  rôle  important  dans  le  remplissage. 

A  mentionner  ici  les  filons  métallifères  de  la  vallée  du  Rabin, 
qui  ont  donné  lieu  aux  mines,  actuellement  entièrement  aban- 
données, de  Plancher-les-Mincs  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion 
de  visiter  ces  anciens  travaux. 

IV.  Filons  de  baryte. 

Il  en  existe  probablement  plusieurs  qui  traversent  les  cou- 
ches du  muschelkalk.  On  peut  notamment  voir  la  partie  supé- 
rieure d'un  de  ces  filons  sur  le  talus  du  chemin  de  fer  Decau- 
ville  dans  le  vallon  entre  Oiïemont  et  la  Miotte.  Mais,  la  tran- 
chée étant  peu  profonde,  on  ne  peut  saisir  les  allures  de  ce  filon 
(inclusion  ?)  La  baryte  en  est  très  altérée  et  accompagnée  de 
concrétions  siliceuses.  De  rares  mouches  de  galène  peuvent 
aussi  s'apercevoir.  Nous  avons  vu  les  traces  d'un  filon  de  baryte 
dans  le  môme  muschelkalk,  près  de  la  ligne  de  jonction  de 
celui-ci  avec  le  grès  bigarré,  dans  les  environs  de  l'étang  de 
l'Autruche. 

V.  Filons  de  calcite. 

Ils  sont  assez  nombreux  dans  les  étages  calcaires  :  dans  le 
marbre  dévonien  à  Chènebier,  dans  le  bathonien  à  Essert,  au 
Vallon,  etc.,  dans  le  corallien  à  Perouse,  dans  l'astartien,  etc. 
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Classification  '*>  et  Nomenclature  des  Espèces 
Minérales  observées  dans  les  environs  de 
Belfort. 


ÉLÉMENTS  DES  ROCHES  FONDAMENTALES 


1"  Ordre.  —  Eléments  silicates  des  roches  acides 
1"  Classe.  —  Eléments  essentiels 

FAMILLE  DE  LA  SILICE 

Quartz.  —  Si  0*,  poids  spécifique,  2,5  à  2,8  ;  dureté  =  7. 

Quartz  cristallisé.  —  On  le  trouve  principalement  dans  les 
gangues  des  filons  métallifères  de  Giromagny,  Lepuix  et  Auxel- 
les.  Ordinairement  il  s'y  présente  en  simples  pyramides  hexa- 
gonales ;  quelquefois  cependant  on  trouve  des  tronçons  de  pris- 
mes hexagonaux  surmontés  de  leur  pointement.  Les  plus  grands 
cristaux  que  nous  ayons  pu  observer  avaient  des  faces  de  deux 
centimètres  de  côté.  Les  cristaux  de  grande  taille  sont  généra- 
lement recouverts  d'une  couche  ferrugineuse  jaune  ;  il  n'y  a 
que  les  petits  qui  soient  limpides. 

Les  travaux  de  St-Daniel.  à  Giromagny,  de  St-Martin,  Ba- 
gralle,  un  filon  situé  au-dessus  des  étangs  Boigeol,  rive  droite, 
au  milieu  des  broussailles,  à  Auxelles-Ilaut,  les  haldes  de  St- 
André,  à  Lepuix,  nous  ont  fourni  un  grand  nombre  d'échantil- 
lons, de  même  que  les  récentes  recherches  dans  la  mine  Elba, 
à  Storkensohn  (prisme  hexagonal  avec  pointement).  Nous  avons 
trouvé,  sur  les  anciennes  haldes  de  St-Nicolas  des  Bois  (Goutte 
des  Forges)  une  petite  géode  de  fluorine  sur  laquelle  sont  fixés 
deux  cristaux  de  quartz  bi-pyramidé  d'une  limpidité  parfaite. 
Pareille  observation  a  été  faite  à  St-Daniel  (Giromagny).  Dans 
la  syénite  des  environs  de  la  Vieille  Hutte  (vallée  du  Rabin)  il 
existe  des  druses  de  quartz  hyalin  en  cristaux  de  petite  taille. 

Suivant  M.  Parisot  on  aurait  trouvé  dans  le  terrain  Callovien 
de  l'ancien  étang  de  la  Mèche  des  rognons  de  quartz  hyalin  : 
nous  n'avons  pu  faire  aucune  observation  personnelle  à  ce 
sujet. 

Le  quartz  en  grains  cristallins  est  l'un  des  éléments  de  nos 
porphyres  quartzifères  (vallée  de  la  Beucinière)  et  se  trouve 

(1)  Nous  avons  adopté  la  classification  proposée  par  M.  A.  de  Lapparent. 
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également,  quoique  moins  fréquemment  dans  la  syénite,  roche 
formant  le  massif  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Servance. 

Les  grès  rouge,  vosgien  et  bigarré  renferment  le  quartz  à  l'é- 
tat de  grains. 

Quartz  compacte,  quartzite.  Des  travaux  de  diverse  nature 
exécutés  dans  la  montagne  du  Salbert  ont  révélé  la  présence  de 
nombreux  filons  de  quartz  compacte  blanc  ou  rougeâtre,  avec 
accidents  de  pyrite  de  fer.  La  base  de  la  montagne,  du  côté  du 
village  de  Salbert  contient  d'énormes  quantités  de  quartz  com- 
pacte. A  gauche  de  la  route  de  Giromagny  au  Ballon  d'Alsace 
à  peu  de  distance  au-dessus  du  chemin  de  la  Papeterie,  on  peut 
voir  la  tôte  d'un  énorme  filon  de  quartz  compacte  dans  lequel 
les  anciens  ont  percé  une  galerie  étroite  dont  l'orifice  est  à  peu 
près  au  niveau  de  la  route.  Ce  filon  paraît  être  stérile.  Le  che- 
min qui  mène  de  la  Haute- Planche  à  la  Grand'Goutte*  est,  par 
endroits,  parsemé  de  fragments  de  quartz  blanc  compacte  pro- 
venant de  veines  et  filons  dans  la  syénite.  On  y  rencontre  par- 
fois des  cristaux  de  quartz  hyalin.  Le  même  fait  se  remarque 
sur  le  chemin  de  la  Grând'Goutte  au  Ballon  d'Alsace. 

Les  dépôts  diluviens  offrent  en  quantité  des  galets  roulés  de 
quartzites  compactes.  La  variété  ferrugineuse  de  quartz  com- 
pacte (Eisenkiesel)  se  rencontre  en  veines  et  filons  dans  la  syé- 
nite (chemin  de  la  Planche  des  Belles  Filles  à  la  Grând'Goutte). 

Silex,  On  trouve  fréquemment,  dans  les  terrains  jurassiques 
de  nos  environs,  des  fossiles  entièrement  silieifiés,  notamment 
dans  le  terrain  à  chailles,  où  les  polypiers  et  articles  d'encrines 
sont  presque  toujours  passés  à  l'état  de  silex.  Le  même  étage 
géologique  renferme,  le  long  de  la  route  de  Danjoutin  (La  Côte), 
de  larges  nodules  de  silex  brunâtre,  qui,  à  l'extérieur,  sont 
recouverts  de  Cacholong. 

Quartz  en  pseudomorphoses.  Des  pseudomorphoses  par  mou- 
lage (pléromorphoses)  de  quartz  se  trouvent  assez  fréquem- 
ment dans  les  gangues  des  filons  métallifères  ;  il  en  existe  un 
magnifique  échantillon  au  Musée  de  Belfort,  provenant  du 
Grand  St-Jean,  d'Auxelles-IIaut  ;  c'est  un  moulage  de  quartz 
un  peu  jaunâtre  sur  des  cristaux  de  fluorine  préexistants,  etquj 
ont  ensuite  disparu.  Nous  avons  trouvé  dans  les  environs  de  la 
a  Roche  la  Dame  »  près  Auxelles-Haut,  un  échantillon  de  quartz 
en  pseudomorphoses  de  calcite.  C'est  une  plaque  de  silice  à 
cristallisation  confuse  hérissée  de  cristaux  (scalénoèdres  aigus} 
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creux,  se  brisant  au  moindre  choc.  Ces  cristaux  ont  un  dclat 
mat,  et  au  toucher  ils  sont  un  peu  rugueux.  La  cavité  existant 
à  l'intérieur  de  chaque  cristal  est  elle  même  tapissée  de  cris- 
taux microscopiques  de  quartz. 

Catc(5doine.  La  venue  de  la  barytine  dans  le  gros  filon  exis- 
tant dans  le  muschelkalk  supérieur,  entre  la  Miotte  et  le  village 
d'OlTemont,  a  été  accompagnée  d'émissions  calcédonieuses.  En 
effet,  on  trouve  très  fréquemment  aux  abords  de  ce  filon  des 
nodules  de  silice  présentant  les  caractères  de  la  calcédoine  : 
couleur  bleuâtre  ou  grise,  texture  compacte,  cassure  imparfai- 
tement conchoïdale  et  esquilleuse,  translucidité  assez  pronon- 
cée. Ces  rognons  affectent  des  formes  tantôt  plus  ou  moins 
sphéroîdales,  tantôt  bizarres,  et  sont  recouverts  extérieurement 
de  petits  cristaux  de  quartz.  Leur  grosseur  est  fort  variable,  et 
va  de  celle  d'une  noix  à  celle  du  poing.  Ceux  de  petite  taille 
semblent  être  les  plus  régulièrement  sphéroidaux. 

Jaspe.  Le  calcaire  astartien  de  Boncourt  (Milandre)  et  des 
environs  de  Ferrette  contient  de  la  silice  jaspoîde  blanchâtre, 
rubannée  de  gris  ou  de  gris-brunâtre.  Elle  se  présente  en  no- 
dules de  fortes  dimensions,  couverts  à  l'extérieur  d'une  couche 
cacholonnée  blanche,  happant  à  la  langue  et  très  friable.  C'est 
à  Milandre  notamment  que  nous  avons  rencontré  des  échantil- 
lons magnifiquement  zones.  Ces  nodules  semblent  manquer 
dans  Tastartien  de  nos  environs  immédiats  (Perches,  Perouse, 
Beaucourt,  Réchésy,  etc.). 

Cacholong.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  les  nodules  de 
silex  que  l'on  rencontre  dans  le  terrain  à  chaillcs  de  La  Côte  de 
Danjoutin  sont  recouverts  extérieurement  par  du  cacholong 
mamelonné  blanc  ou  jaunâtre,  donnant  beaucoup  d'eau  dans  le 
tube.  La  teinte  jaunâtre  est  produite  par  de  l'hydrate  de  pero- 
xyde de  fer. 

FAMILLE  DES  FELDSPATIIS  (1) 

Orthose  —  Orthoklas.  —  K^  Al*  Si^  0*».  —  Poids  spécifique  : 
2,551  ;  dureté:  6;  cassure  inégale;  éclat  vitreux,  souvent  un 
peu  nacré.  L'orthose  est  difficilement  fusible  au  chalumeau,  en 

(1)  M.  Achille  Delesse,  dans  son  mémoire  sur    la  constitution  minéralogique, 

féologique  et  chimique  des  roches  des  Vosges  (1847  ^^  années  suivantes)  a  pu- 
lié  une  étude  approfondie  et  savante  des  ^Idspaths  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  nos  environs.  Cet  ouvrage  ayant  conservé  toute  sa  valeur  scientifique, 
quoique  l'époque  de  sa  publication  soit  déjà  un  peu  reculée,  nous  y  renvo}rons 
le  lecteur  désireux  d'avoir  plus  de  détails,  et  nous  ne  ferons  que  rappeler  ici  !es 
principaux  caractères  de  nos  feldspaths. 
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Un  Verre  bulleux  et  blanchâtre,  et  laisse,  étant  chaufTé  avec  le 
carbonate  de  soude,  un  squelette  siliceux  ;  il  est  insoluble  dans 
les  acides.  C'est,  comme  Tindique  la  formule,  un  silicate  d'alu- 
mine et  de  potasse  ;  mais  bien  souvent  la  potasse  y  est  en  par- 
tie remplacée  par  de  la  soude,  et  on  y  constate  aussi  une  teneur 
plus  ou  moins  forte  de  fer,  de  chaux,  de  magnésie,  et  des  traces 
de  manganèse. 

L'orthose  est  Tun  des  minéraux  constituants  de  la  syénite, 
roche  qui  forme  les  beaux  massifs  des  Ballons  de  Giromagny  et 
de  Scrvance.  Dans  cette  roche  notre  minéral  se  trouve  en  cris- 
taux de  dimensions  fort  variables,  dont  les  formes  sont  ordinai- 
rement celles  figurées  dans  la  minéralogie  de  Dufrénoy,  plan- 
che 162,  figures  100  et  suivantes  ;  mais  presque  toujours  les 
cristaux  sont  maclés  (Dufrénoy,  pi.  165,  fig.  117).  Lorsque  les 
cristaux  sont  de  grandes  dimensions  (de  3  à  5  et  même  7  centi- 
mètres de  longueur)  la  roche  prend  un  aspect  porphyroïde,  les 
autres  éléments,  plus  fins,  prenant  le  rôle  de  la  pâte.  Les  cris- 
taux d'orthose  sont  facilement  clivables  suivant  p  et  g*  ;  ils  sont 
presque  toujours  de  couleur  rose-fauve,  plus  ou  moins  foncée. 
Gomme  ils  résistent  bien  plus  longtemps  que  les  autres  élé- 
ments de  la  roche,  à  la  kaolinisation,  qui  est  la  conséquence  de 
l'action  des  intempéries,  les  cristaux  d'orthose  situés  à  la  sur- 
face des  blocs  de  syénite  se  dégagent  peu  à  peu  de  la  pâte  qui 
les  entoure,  et  font  saillie,  tandis  que  l'argile  qui  résulte  de 
l'altération  de  la  pâte  est  entraînée  par  les  eaux  de  pluie. 

Nous  trouvons  aussi  l'orthose  en  cristaux  plus  ou  moins  im- 
parfaits et  décomposés  dans  diverses  roches  :  tuf  porphyritique 
(ancienne  grauwacke  métamorphique),  porphyre  rouge  du  Ro- 
semont,  porphyre  quartzifère  de  la  vallée  de  la  Beucinière, 
arkosc  ou  grès  feldspathique  (Tête  des  Planches  à  Giromagny 
et  Arsot),  etc. 

Andésite  —  Andésine.  —  Poids  spécifique  :  2,65  ;  dureté  :  un 
peu  moindre  que  6  ;  plus  facilement  fusible  au  chalumeau  que 
l'orthose.  La  perle  obtenue  avec  le  carbonate  de  soude  est  opa- 
que et  blanc-jaunâtre. 

M.  Delessc  a  rattaché  au  type  andésine,  créé  par  M.  de  Hum- 
boldt,  le  second  feldspath  qui  entre  dans  la  composition  de  la 
syénite  du  Ballon  d'Alsace.  Dans  les  échantillons  qui  n'ont  subi 
aucune  altération  par  l'action  de  l'air,  il  se  présente  ordinaire- 
ment avec  une  couleur  blanche,  jaunâtre  ou  verdàtre,  et  avec 
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un  éclat  gras.  Mais  par  l'action  atmosphérique,  il  se  colore  en 
jaune  et  même  en  rouge  corail.  Les  cristaux  d'andésite  de  la 
syénite  sont  loin  d'être  aussi  gros  et  aussi  bien  formés  que  ceux 
d'orthose,  et  n'ont  généralement  que  quelques  millimètres  de 
côté.  Les  cristaux  non  encore  altérés  contiennent,  suivant 
M.  Delesse,  1,30  7©  d'eau  de  combinaison,  et  leur  couleur  est 
d'autant  plus  verdâtre  qu'ils  sont  plus  riches  en  fer. 

Nous  donnons  ici  la  moyenne  de  trois  analyses  faites  par 
M.  Delesse  sur  un  échantillon  recueilli  au  Ballon  de  Servance 
(variété  couleur  de  cire)  : 

Oxygène.   Rapports. 

Silice 58,92      30,614        8 

Alumine,  traces  d'oxyde  de  fer  et  de 

chrome 25,05      11,708        3 

Protoxyde  de  manganèse,  trace.     .     .  »                »           »> 

Chaux 4,64/ 

Magnésie 0,41 1 

Soude 7,20j      4,044        1 

Potasse 2,06/ 

Eau 1,27\ 

99,55 

Labrador  —  Labradorit.  —  (Ca  Na^)  Al^  Si3  0*o.  -  Poids 
spécifique  :  2,719  ;  dureté:  6. 

M.  Delesse  (1)  a  publié  une  étude  très  détaillée  et  documentée 
du  feldspath  qui  constitue  essentiellement  le  porphyre  type  (mé- 
laphyre)  de  Belfahy,  dont  notre  circonscription  possède  quel- 
ques lambeaux.  Il  a  montré  que  ce  feldspath  est  du  labrador. 

Résumons  les  principaux  caractères  de  cet  intéressant  miné- 
ral :  Les  cristaux  (dans  le  porphyre  de  Belfahy)  sont  blancs  ou 
blanc-verdâtres,  et  quelquefois,  après  un  commencement  de 
décomposition,  un  peu  roses.  Ils  sont  presque  toujours  maclés 
et  réunis  en  groupes  ;  ils  appartiennent  au  système  triclinique 
et  afïectcnt  ordinairement  des  formes  parallélépipédiques  On 
n'observe  pas  le  chatoiement  si  fréquent  dans  les  cristaux  de  la 
Côte  du  Labrador.  Le  labrador  de  notre  porphyre  fond  au  cha- 
lumeau, quoique  difficilement  en  un  émail  blanc,  translucide  et 
bulleux  ;  chauffé  dans  le  tube  fermé,  il  donne  de  l'eau  (de  com- 
binaison) ;  avec  le  borax  :  dissolution  facile,  perle  transparente  ; 
avec  le  sel  de  phosphore  :  perle  jaune  à  chaud,  incolore  après 
(1)  Auteur  cité. 
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refroidissement,  squelettes  de  silice.  Avec  le  carbonate  de 
soude  :  dissolution  incomplète,  squelettes.  Notre  minéral,  réduit 
en  poudre  fine,  est  attaqué  par  Tacide  sulfurique,  plus  difficile- 
ment et  lentement  par  Tacide  chlor hydrique. 

Le  feldspath  Labrador  du  porphyre  de  Belfahy  se  kaolinise 
facilement  et  complètement,  tandis  que  la  pâte  (feldspathique 
et  augitique)  offre  une  plus  grande  résistance  aux  actions  atmos- 
phériques. Le  porphyre  dont  il  s'agit  affleure  en  différents  endroits 
de  notre  région  :  à  la  montagne  Ste-Barbe  à  Lepuix,  au-dessus 
du  Querty,  àla  Planche-des-Belles-Filles,  au  Mont  Ménard,  etc. 

FAMILLE  DES  MICAS 

Mica.  —  Poids  spécifique  :  2,80  à  3  ;  dureté  :  2,5.  Silicate  d'a- 
lumine, de  fer  et  de  potasse  ;  peu  fusible,  se  présentant  ordi- 
nairement en  paillettes  brillantes. 

Le  grès  bigarré  renferme  souvent  de  grandes  quantités  de 
mica  blanchâtre  et  brillant,  inégalement  distribué  dans  les  dif- 
férentes assises  de  la  roche  (carrières  d'Offemont,  de  Claire- 
goutte,  de  Chagey,  etc.). 

Aux  environs  des  étangs  du  Petit-Haut  (région  du  Ballon 
d'Alsace)  il  existe  un  épais  filon  d'une  roche  (minette)  presqu'en- 
tièrement  composée  de  mica  de  couleur  foncée,  à  éclat  vif  et 
bronzé,  en  paillettes  brouillées.  Contiennent  également  du  mica 
ou  substances  micacées  :  le  porphyre  quartzifère  à  pinite  de  la 
vallée  de  la  Beucinière  (peu)  ;  la  syénite  du  Ballon  d'Alsace  ;  les 
galets  du  diluvium  alpin  aux  environs  de  Froidefontaine,  Bre- 
botte,  etc.  :  le  grès  rhétien  à  Ofïemont,  Mandrevillars,  etc. 

2"'  Classe.  —  Silicates  accessoires  des  roches  acides 

Pinite.  —  Poids  spécifique  :  2,9  ;  dureté  ;  3. 

Ce  minéral,  qui  se  rattache  à  Tespècc  Cordiérite,  dont  il  est 
une  variété,  se  compose  de  silice,  d'alumine,  de  magnésie  et  de 
fer  ;  sa  formule  n'est  pas  bien  déterminée. 

Se  trouve  en  prismes  allongés  à  huit  ou  douze  faces  (les  pre- 
miers sont  les  plus  nombreux)  de  couleur  vert-poireau  ou  vert- 
olive,  souvent  nuancée  de  brun,  dans  les  porphyres  quartzifè- 
res  qui  affleurent  à  droite  et  à  gauche  de  la  Beucinière,  derrière 
le  village  de  Lepuix.  Les  cristaux  de  pinite  sont  très  irrégulière- 
ment disséminés  dans  la  pâte  de  ces  porphyres  ;  c'est  la  variété 
rougeàtre  de  la  roche  en  question  qui  en  contient  ordinairement 
le  plus. 
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Sphéne.  —  Oa  Ti  Si  0^  (avec  petites  quantités  de  peroxyde  de 
fer).  Poids  spécifique  :  3,3  ;  dureté  :  5  ;  éclat  vitreux,  un  peu 
adamantin  ;  couleur  :  le  rouge  grenat  ou  le  brun  ;  translucide. 

Ce  silico-titanate  de  chaux  et  de  fer  se  trouve  disséminé  dans 
la  syénite  des  Ballons  en  très  petits  cristaux  à  facettes  brillan- 
tes, mais  à  peine  perceptibles.  Les  cristaux  sont  trop  petits 
et  trop  engagés  dans  la  roche  pour  pouvoir  être  déterminés 
avec  assurance.  Cependant  M.  Delesse  (1)  leur  attribue  la  forme 
représentée  dans  la  minéralogie  de  Dufrénoy,  planche  219, 
figure  452. 

2"®  Ordre.  —  Eléments  silicates  des  roches  basiques 

Pyrozône  Âugite  —  Âugit.  —  Poids  spécifique  :  3,3  à  3,5  ; 
dureté  :  6  ;  silicate  d'alumine,  de  chaux,  de  fer  et  de  magnésie. 

Le  pyroxène  augite  se  rencontre  en  petits  cristaux  mal  défi- 
nis, ou  en  petits  globules  de  couleur  vert-sombre  ou  noire,  dans 
le  porphyre  diabasique  du  type  de  Belfahy  (Chauveroche,  Plan- 
che des  Belles  Filles).  Il  est  facile  à  reconnaître,  surtout  dans 
les  échantillons  à  pâte  un  peu  claire. 

Amphibole  Hornblende. — Poids  spécifique  :  3, 11 4  ;  dureté  :  5,5. 

L'amphibole  hornblende  est  un  silicate  d'alumine,  de  fer,  de 
chaux  et  de  magnésie  et  forme  le  troisième  élément  essentiel  de 
la  syénite  (Ballon  d'Alsace,  Langcnberg,  Grand'Goutte,  Ballon 
de  Servance).  Il  s'y  présente  en  cristaux  d'un  beau  vert  foncé, 
ayant  ordinairement  la  forme  d'un  prisme  hexagonal  aplati, 
fibreux  dans  le  sens  de  la  longueur.  Il  est  rare  de  trouver  ou  de 
pouvoir  dégager  un  cristal  bien  défini.  Souvent  on  observe  des 
cristaux  groupés  en  étoiles. 

L'amphibole  hornblende  se  rencontre  aussi  en  cristaux  mal 
définis  dans  le  porphyre  quartzifère  de  la  vallée  de  la  Beuci- 
nière.  MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  (2)  citent  de  l'am- 
phibole globuliforme  dans  le  même  porphyre. 

3"'  Ordre.  —  Silicates  de  métamorphisme 

1"  Classe.  —  Silicates  d'alumine 

Argiles.  —  D'importantes  masses  d'argiles  plus  ou  moins  sa- 
bleuses ont  été  charriées  et  déposées  dans  nos  environs  par  les 
courants  d'eau  des  périodes  glaciaire  et  post-glacière.  Cesargi- 

(1)  Auteur  cité  (mémoires  sur  la  constitution,  etc.   Annales   des   Mines   18481 
page  1,83. 

(2)  Auteurs  cités  page  364,  tome  II. 
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les,  connues  ordinairement  sous  la  dénomination  de  lehm,  doi- 
vent être  divisées,  selon  leur  provenance,  en  lehm  vosgien  et 
lehm  alpin. 

Le  lehm  vosgien  est  le  produit  de  l'érosion  de  nos  montagnes, 
et  a  été  déposé,  par  les  eaux,  à  la  base  des  Vosges  et  dans  les 
parties  basses  du  pays.  Dans  les  environs  immédiats  de  Belfort 
on  peut  l'observer  entre  le  Fort  de  Belle-Vue  et  le  village  de 
Bavilliers,  où  des  tuileries  l'utilisent  pour  leur  industrie.  Les 
dépôts  d'argiles  vosgiennes  s'étendent  sur  les  territoires  de 
Chaux,  Bavilliers,  Cravanche,  Bessoncourt,  Menoncourt,  etc. 

Le  leh^  alpin  ou  rhénan  occupe,  au  Sud-Est,  une  grande 
partie  du  Territoire  de  Belfort  :  fînages  de  Brebotte,  Froidefon- 
taine,  Boron,  Lepuix  (D),  Suarcc,  Chavannes,  etc.  11  sert  égale- 
ment à  la  confecticn  de  tuiles  et  briques.  A  Brebotte  il  atteint 
une  puissance  considérable  :  dans  certains  endroits  elle  dépasse 
4  mètres. 

Les  argiles  quaternaires  tant  d'origine  vosgienne  que  d'ori- 
gine alpine  sont  presqu'entièrement  dépourvues  de  carbonate 
de  chaux  et  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides.  On  n'y 
voit  aucune  trace  de  stratification. 

Les  fentes  qui  existent  souvent  dans  les  couches  des  calcaires 
jurassiques  (bajocien,  bathonien,  callovien)  sont  ordinairement 
remplies  d'une  argile  très  ferrugineuse,  de  couleur  rouge -brun, 
plastique  et  se  divisant  en  fragments  prismatiques  par  la  des- 
siccation. Cette  argile  est  sans  doute  le  produit  de  la  lixiviation 
de  la  roche  par  les  eaux  météoriques,  action  qui,  en  dissolvant 
et  entraînant  dans  les  profondeurs  l'élément  calcaire  de  la  ro- 
che, en  laisse  subsister  les  parties  argileuses. 

Halloysite.  —  A  signaler  avec  doutes  dans  les  cavités  de  la 
gangue  du  filon  St-Daniel,  à  Giromagny.  (De  très  petites  quan- 
tités d'une  matière  blanche  à  cassure  conchoîdale.  savonneuse 
au  toucher). 

Kaolin  —  Porzellanerde. 

Les  feldspaths  (orthosc,  andésite,  labrador),  qui  occupent  le 
plus  grand  volume  de  la  masse  de  nos  roches  cristallisées,  se 
décomposent,  sous  l'action  prolongée  des  agents  atmosphéri- 
ques, en  kaolin,  qui  est  entraîné  par  les  eaux.  Cette  décompo- 
sition est  plus  rapide  dans  l'andésite  et  le  labrador  que  dans 
l'orthose. 

Dans  le  filon  St-Jcan,  d'Auxelles,  il  existe,  par  endroits,  des 
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enduits  ou  faibles  masses  de  kaolin  qui  atteignent  une  épais- 
seur de  15  millimètres.  Il  est  à  supposer  que  ce  kaolin  provient 
également  de  la  décomposition  de  la  roche  encaissante  et  qu'il 
n'a  aucun  lien  avec  l'action  filonienne  thermale. 

2"*  Classe.  —  Silicates  non  exclusivement  alumineux. 

Epidole.  —  H«  Ca*  (Ar^  Fe«j»  Si«  0».  Poids  spécifique  :  3,32  à 
3,5  ;  dureté  :  6  à  7. 

L'épidote  est  signalée  par  plusieurs  auteurs  dans  les  spilites 
de  la  montagne  Sainte-Barbe,  à  Lepuix. 

Delessite.  —  Minéral  du  genre  chlorite  (silicate  hydraté  d'a- 
lumine, de  magnésie  et  de  fer)  que  l'on  rencontre  dans  les  spi- 
lites dé  la  même  montagne,  à  Lepuix  (Gy).  Peut-être  pourrait- 
on  citer  ici  les  petites  masses  de  substance  terreuse  verte  et 
tendre  qui  se  voient  souvent  dans  le  porphyre  rouge  du  Mont- 
Jean  et  du  Rosemont  ? 

Talc.  —  H^  Mg3  Si*  0«  ;  dureté  :  1 . 

Nous  attribuons,  avec  doutes,  au  talc,  de  légers  enduits  blancs, 
onctueux,  à  éclat  un  peu  nacré,  dans  les  schistes  à  l'entrée  de 
la  galerie  inférieure  des  travaux  de  Saint-André,  à  Lepuix  (au 
fond  du  jardin  de  l'auberge  Kolb).  Nous  croyons  aussi  avoir  re- 
marqué des  enduits  talqueux  âur  certaines  parties  des  épontes 
du  filon  St-Jean,  à  Auxelles. 


Eléments  des  gîtes  minéraux 

1"  Ordre.  •—  Oxysels  non  métallifères 

Carbonates. 

Chaux  carbonatée.  —  Calcite.  —  Spath  calcaire.  —  Chaux 
carbonatée  cristallisée. 

Dans  les  carrières  d'Essert  on  trouve  de  la  chaux  carbonatée 
cristallisée  en  gros  scalénoèdres  métastatiques  ordinaires  dont 
les  angles  latéraux  sont  émoussés  par  les  faces  du  prisme 
hexaèdre  régulier  et  dont  les  sommets  sont  remplacés  par  cel- 
les du  rhomboèdre  équiaxe.  (Dufrénoy,  traité  de  miner.,  pi.  31, 
fig.  191).  Nous  croyons  pouvoir  citer  aussi,  comme  se  trouvant 
dans  la  même  carrière  (1),  le  scalénoèdre  métastatique  ordinaire 

(1)  Notre  échantillon  est  trop  imparfait  pour  nous  permettre  d'affirmer. 
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émoussé  par  Téquiaxe,  mais  ne  portant  pas  les  faces  du  prisme. 
Les  mêmes  formes  se  rencontrent,  en  cristaux  souvent  volumi- 
neux, mais  de  nuance  laiteuse,  dans  les  calcaires  bathoniens  à 
la  Miotte  (Vallon)  et  au  Mont  de  Cravanche.  Nous  avons  remar- 
qué sur  un  échantillon  venant  des  carrières  d'Essert,  une  forme 
hémitrope  de  scalénoèdre  se  rapprochant  de  la  figure  208,  plan- 
che 34,  de  Dufrénoy. 

On  a  recueilli,  dans  les  calcaires  marneux  mis  à  découvert 
par  les  travaux  du  fort  du  Bois  d'Oie,  une  belle  druse  de  calcite 
formée  de  cristaux  dits  en  têtes  de  clous.  Ces  cristaux  sont  dé- 
veloppés et  assez  purs. 

A  Ronchamp,  sur  les  haldes  du  puits  du  Magny,  nous  avons 
trouvé,  au  milieu  d'un  bloc  de  schiste  liouiller,  une  géode  de. 
calcaire  spathique  très  pur,  en  rhomboèdres  obtus.  Cette  calcite 
était  associée  à  de  la  sidérose  également  en  rhomboèdres 
obtus,  et  à  de  la  pyrite  de  fer.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Gasc,  ingénieur  des  mines  à  Giromagny,  un  échantillon  inté- 
ressant de  chaux  carbonatée  provenant  des  travaux  récents  de 
St-Daniel.  Cette  calcite,  dont  la  limpidité  laisse  à  désirer,  est 
cristallisée  en  rhomboèdres  très  obtus.  Les  cristaux,  lisses  vers 
les  sommets,  sont  rugueux  vers  les  arêtes  latérales,  qui  ont 
perdu  de  leur  netteté. 

Sur  différents  points  de  nos  environs  (carrière  de  Perouse, 
route  de  Bessoncourt,  route  de  Meroux,  calcaire  dévonien  à 
Chènebier)  il  existe,  dans  les  couches  de  pierre  calcaire,  des 
filons  de  calcite  plus  ou  moins  impure,  laiteuse  ou  rougeàtre, 
parfaitement  clivable  selon  la  forme  primitive  p.  C'est  sans 
peine  que  nous  avons  obtenu  des  rhomboèdres  de  clivage  en  ne 
nous  servant  que  d'un  marteau  à  biseau.  Le  terrain  à  chailles 
de  La  Côte  de  Danjoutin  (au  bord  de  la  route,  près  de  la  cave  à 
bière)  contient  du  carbonate  de  chaux  cristallisé  en  compagnie 
de  silice.  Sur  un  fond  de  calcaire  saccharoîde  se  trouvent 
groupés  des  cristaux  plus  ou  moins  parfaits  de  calcite  trouble. 
Ce  sont  des  prismes  hexagonaux  (e*)  combinés  avec  le  rhom- 
boèdre équiaxe,  ce  dernier  formant  pointement..  (Dufrénoy, 
planche  26,  fig.  161).  Quelquefois  les  facettes  du  prisme  sont 
raccourcies  presque  jusqu'à  disparition,  et  alors  le  cristal  prend 
la  forme  dite  en  tête  de  clou,  sans  que  la  netteté  des  faces  soit 
amoindrie.  Dans  certains  échantillons  cependant  les  arêtes  for- 
mées par  les  lignes  d'intersection  des  faces  e'  et  b^  sont  oblité- 
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rées,  ce  qui  donne  au  cristal  un  aspect  lenticulaire.  La  même 
forme,  bien  développée,  se  rencontre  dans  la  gangue  du  filon 
Saint-Jean,  à  Auxelles-Haut, 

Cliaux  carbonatée  k  cristallisation  confuse.  En  veines  dans  la 
grauwacke,  à  Lepuix  (Gy)  à  droite  de  la  route  du  Ballon  ;dansle 
calcaire  sinémurien  à  la  Forge  de  Belfort,  à  Bue,  à  Mandre- 
villars. 

Sous  forme  de  gangue  dans  les  travaux  miniers  de  Gironia- 
gny  et  d'Auxelles. 

On  peut  classer  ici  le 

Calcaire  stalacmitique.  Les  grottes  de  Cravanche,  qui  sont 
en  passe  de  devenir  célèbres  à  cause  de  l'importante  station 
préhistorique  qu'elles  constituent,  sont  tapissées  intérieurement 
de  stalactites  et  stalagmites.  Malgré  qu'elles  aient  été  impitoya- 
blement pillées  par  les  visiteurs,  on  peut  encore  voir  dans  ces 
grottes  de  beaux  échantillons,  depuis  la  stalactite  de  l'épaisseur 
d'une  plume  d'oie  jusqu'aux  imposantes  stalagmites  en  forme 
de  troncs  de  cônes  ayant  jusqu'à  1  mètre  de  diamètre.  Les  con- 
crétions en  forme  de  draperies  y  sont  très  communes,  et  font 
souvent  un  eiïet  merveilleux.  La  petite  grotte,  accidentellement 
découverte  en  1890,  a  été  aussitôt  munie  d'une  porte  parles 
soins  du  Club  Alpin,  et  a  été  ainsi  protégée  des  actes  de  van- 
dalisme que  beaucoup  de  touristes  se  croient  permis.  Elle  pré- 
sente des  groupes  admirables  de  stalagmites  et  de  colonnes. 

A  mentionner  aussi  les  grottes  de  Milandre,  près  Boncourt 
(Suisse),  de  Reclère,  et  enfin  celles  situées  au  bord  de  la  route 
de  Chènebier,  dans  le  calcaire  dénovien.  Toutes  ces  cavernes 
sont  tapissées  de  concrétions  calcaires. 

Calcaire  compacte.  Il  est  très  répandu  dans  le  Territoire,  no- 
tamment dans  les  étages  géologiques  suivants  ;  Dévonien 
(marbre  de  Chènebier;,  sinémurien,  liasien  (calcaire  marno- 
compacte  à  ciment),  astartien  (calcaire  lithographique). 

Chaux  carbonatée  fibreuse.  Dans  le  calcaire  à  chailles  (Côte 
de  Danjoutin)  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  échantillons  de 
chaux  carbonatée  à  texture  fibreuse,  ou  plutôt  fibro-cristalline. 
Les  fibres  ont  au  plus  4  à  5  centimètres  de  longueur  et  présen- 
tent une  cassure  spathique.  Ces  échantillons,  que  l'on  prendrait 
volontiers  pour  du  bois  fossile,  sont  des  fragments  de  tests,  de- 
venus fibreux  dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  de  grandes  bival- 
ves du  genre  Pinna.  Les  fragments  provenant  des  parties  voisi- 


Digitized  by 


Google 


—  175  - 

nés  de  la  charnière  de  ces  bivalves  sont  les  plus  épais  ;  ceux 
provenant  des  bords  des  valves  n'atteignent  souvent  que  quel- 
ques millimètres  d'épaisseur. 
GrafTenauer  cite  de  la  chaux  carbonatée  fibreuse  à  Giroma- 

Calcaire  crayeux.  Se  trouve  en  masses  assez  importantes 
dans  les  assises  de  l'étage  Corallien,  à  Perouse,  Dorans.  Nos 
villageois  l'appellent  «  patate  ». 

Calcaire  oolithique.  Les  étages  Bajocien  (oolithe  ferrugi- 
neuse), Bathonien  (grande  oolithe)  et  Corallien  (oolithe  coral- 
lienne) sont  en  grande  partie  composés  de  calcaires  oolithi- 
ques.  Mais  il  y  a  une  grande  variété  dans  ces  calcaires,  qui  dif- 
fèrent entre  eux  par  la  grosseur  des  oolithes,  la  manière  dont 
ceux-ci  se  comportent  lorsqu'on  brise  la  roche,  leur  teneur  en 
fer  oxydé  hydraté,  etc. 

Calcaire  incrustant.  A  20  minutes  environ  du  village  de  Bou- 
rogne,  au  lieu  dit  la  Côte,  on  rencontre  une  source  dite  Fon- 
taine Minarie.  ayant  un  assez  fort  débit  ;  son  lit  est  d'un  jaune 
ocreux  qui  attire  l'attention  du  simple  promeneur  aussi  bien 
que  celle  du  naturaliste.  A  leur  sortie  de  la  colline,  les  eaux  de 
cette  source  laissent  déposer  du  carbonate  de  chaux  impur  qui 
s'y  trouvait  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique  en  excès. 
Ce  calcaire  se  concrétionne  sur  tous  les  objets  qui  se  trou- 
vent submergés,  tels  que  feuilles  mortes,  mousses,  frag- 
ments de  bois,  pierres,  etc.,  et  les  incruste  peu  a  peu,  de 
manière  à  les  recouvrir  complètement  de  couches  jaunâtres 
superposées.  Le  phénomène  continuant  sans  cesse,  les  ob- 
jets ainsi  incrustés  finissent  par  se  souder  ensemble,  et  font 
alors  partie  intégrante  du  dépôt  de  tuf  qui  forme  le  lit  de  la 
source. 

Quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  après  avoir  dépassé 
une  source  ordinaire,  on  arrive  à  une  seconde  source  incrus- 
tante, dont  le  dépôt  de  tuf  est  plus  apparent  et  plus  important 
que  celui  de  la  première.  Les  eaux  sortent  du  flanc  de  la  col- 
line en  traversant  une  petite  tranchée,  et  viennent  se  déverser 
en  petites  cascades  sur  un  sol  moutonné  de  tuf  calcaire.  On 
trouve,  incorporés  dans  ce  tuf,  une  foule  d'objets  incrustés,  no- 
tamment de  la  mousse  et  des  morceaux  de  bois.  Nous  suppo- 
sons que  le  dépôt  a,  en  certains  endroits,  une  épaisseur  de 
2  mètres  environ. 
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Voici  le  résultat  d'une  analyse  chimique  (l)  d'un  échantillon  de 
calcaire  incrustant  prélevé  sur  le  dépôt  de  la  seconde  source  : 

Silice 4,95 

Alumine 0,65 

Fer •         0,69 

Chaux 50.20 

Magnésie 0,14 

Perte  au  feu  (eau,  acide  carbonique) 43,  » 

Matières  non  dosées,  potasse,  soude,  etc 0,37 

100,  p 
Calcaire  bitumineux.  Les  assises  à  Posidonies  du  terrain 
Toârcien  h  Bue  renferment  un  calcaire  très  bitumineux  d'un  gris- 
brun  foncé.  Mais  nous  no  connaissons  pas  d'afTleurement  du 
calcaire  en  question  :  on  ne  peut  le  constater  que  par  le  creuse- 
ment de  puits.  Nous  en  possédons  un  échantillon  recueilli  à 
Bue,  il  l'état  erratique,  il  est  vrai,  et  provenant  de  quelque  tra- 
vail de  creusement.  Il  se  compose  d'une  partie  fossilifère  de 
nuance  gris-foncé,  séparée  d'une  partie  très  bitumineuse  par 
une  veine  spathique  brune.  Cette  dernière  est  composée  de  car- 
bonate de  chaux  bitumineux  renfermant  de  l'oxyde  de  fer  et  de 
la  magnésie.  La  partie  très  bitumineuse  est  d'un  noir  brunâtre 
luisant,  à  structure  feuilletée  et  à  cassure  inégale.  Grillée  au 
chalumeau,  sur  le  charbon,  cette  dernière  partie  répand  une 
forte  odeur  de  bitume  brûlé,  en  se  couvrant  d'une  pellicule 
grise  très  légère. 

Chaux  carbonatée  en  pseudomorphoses.  On  peut  considérer 
comme  pseudomorphoses  de  chaux  carbonatée  les  nombreux 
fossiles  que  renferment  les  couches  calcaires  des  étages  Juras- 
siques (2). 

Marnes  calcaires.  Les  marnes  (argiles  calcaires)  de  toutes 
couleurs  nous  sont  olTertes  par  les  étages  géologiques  sui- 
vants :  Keuper  (marnes  irisées),  liasien,  toârcien,  bathonien, 
callovien,  oxfordien,  terrain  à  chailles,  astartien,  et  les  terrains 
tertiaires  (à  Froidefontaine,  Charmois,  Foussemagne)  ;  tous  ces 
terrains  sont  suffisamment  décrits  dans  l'ouvrage  de  M.  Pa- 
risot. 


(1)  Nous  devons  cette  analyse  à  notre  ami   Ackcrmann,   ingénieur  civil  des 
mines,  chef  de  laboratoire  à  Boulogne-sur-Mcr. 

(2)  Abstraction  faite  des  fossiles  pyritisés  ou  silicifîés. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  177  — 

Dolomie.  —  Chaiix  carbonatée  magnésifère.  -  Dolomit.  — 
Bitterspath. 

Ce  minéral,  qui  prend  quelquefois  l'allure  d'une  roche,  ac- 
compagne, dans  notre  région,  le  muscheikalk,  et  on  peut  en 
voir  des  aflleurements  restreints  à  Roppe,  dîins  les  environs  de 
l'étang  de  l'Aiitruche,  et  sur  la  petite  butte  longeant  le  terrain 
de  manœuvre,  aiix  Forges  de  Belfort. 

Sulfates. 

Baryte  sulfatée.  —  Barytine.  —  Schwerspath.  —  Ba  SO*  ; 
Poids  spécifique  :  4,48  à  4,70;  dureté  :  3  à  3,5. 

La  barytine  se  montre  tant  comme  minéral  principal  de  filon 
ou  d'inclusion  (Oiïemont),  que  comme  gangue  dans  les  filons 
métallifères  (Giromagny).  Nous  n'avons  rencontré,  dans  nos 
environs,  le  moindre  cristal  bien  défini  de  barytine.  Sur  les 
anciennes  haldes  de  Saint-Paul,  à  Lepuix,  nous  avons  recueilli 
un  échantillon  portant  des  cristaux  tabulaires  de  petite  taille, 
dont  la  réunion  en  groui)es  forme  de  petites  crêtes  (baryte  cré- 
tée).  Ces  cristaux,  accompagnés  de  quartz  et  de  fluorine  cubi- 
que, reposent  sur  de  la  barytine  lamellaire.  C'est  l'unique 
échantillon  de  baryte  cristallisée  que  nous  ayons  eu  la  chance 
de  trouver. 

La  baryte  sulfatée  lamellaire  n'est  pas  aussi  rare.  On  la  ren- 
contre dans  le  vallon  situé  entre  la  Miotte  et  le  village  d'Offe- 
mont,  où  les  travaux  du  chemin  de  fer  stratégique  ont  mis  à 
découvert  des  masses  de  baryte  sulfatée  ayant  l'apparence  de 
filons  ou  inclusions  dans  le  muscheikalk  supérieur.  Cette  bary- 
tine est  tantôt  à  grandes,  tantôt  à  petites  lames,  et  passe  alors 
à  la  variété  compacte  ;  sa  couleur  est  le  blanc  pur  ou  jaunâtre. 
Elle  porte  fréquemment  des  dendrites  (de  manganèse?)  Nous  y 
avons  aussi  constaté  de  rares  accidents  de  galène.  En  cet  en- 
droit la  barytine  est  accompagnée  de  dolomies  et  de  nodules  de 
calcédoine  bleuâtre,  à  surface  cristalline. 

A  droite  du  chemin  qui  mène  du  milieu  du  village  de  Roppe 
vers  l'étang  de  l'Autruche,  on  trouve,  à  l'état  erratique,  de  la 
barytine  laminaire  associée  à  de  la  limonite,  et  formant  même 
noyau  à  des  concrétions  de  ce  dernier  minéral.  Ces  fragments 
])roviennent  probablement  du  muscheikalk.  Ce  dernier  offre 
encore  un  affleurement  de  baryte  sulfatée  blanche,  avec  dolo- 
mies, sur  une  pente  assez  escarpée  que  forment  ses  couches 

14 
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non  loin  de  leur  ligne  de  contact  avec  le  grès  bigarré,  près  de 
Roppc,  au  Sud-Ouest  do  l'étang  de  l'Autruche. 

Nous  relrouvons  la  barytine  lamellaire  à  Gironiagny,  sur  les 
haldes  du  nouveau  St-L)aniel,  tantôt  en  lames  larges  et  bien 
développées,  associées  au  quartz  et  à  la  limonite,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  ayant  unô  couleur  jaune  brunâtre,  tantôt  en  lames 
plus  petites,  d'un  blanc  pur,  accompagnées  de  cuivre  gris  et  de 
chalcopyrile.  Lorsque  le  cuivre  gris  se  décompose  en  mala- 
chite, il  arrive  que  le  sulfate  de  baryte,  qui  l'avoisine,  est  co- 
loré légèrement  en  vert.  Nous  avons  constaté,  sur  les  haldes  de 
St-Paul,  à  Lepuix,  la  présence  de  barytine  lamellaire  blanche, 
et,  sur  les  anciennes  haldes  de  Ste-lîarbe  (Lepuix),  celle  du 
même  minéral  en  compagnie  de  plomb  carbonate. 

A  Ronchamp  on  extrait  de  temps  en  temps,  avec  des  schistes 
houillers,  de  petites  quantités  de  barytine  laminaire  hya- 
line. 

Chaux  sulfatée,  —  Gupss.  —  II*  Ca  SO^.  —  Poids  spécifique  : 
1,48;  dureté:  L5  à  2. 

Le  gypse  que  l'on  trouve  dans  nos  environs  dépend  du  ter- 
rain saliférien  ou  Kcuper  (Trias).  Il  a  été  exploité  à  la  Maye, 
commune  de  Mononcourt.  et  est  encore  exploité  à  Genéchier 
(Haute-Saône)  par  des  puits  et  des  galeries.  A  la  Maye,  comme 
à  Genéchier  on  le  trouve  à  l'état  cristallin  (Marienglas)  et  sac- 
charoïde  ;  plus  rarement  à  l'état  fibreux.  Dans  le  premier  état 
il  est  presque  toujours  d'un  blanc  pur  ;  mais  à  l'état  saccha- 
roîde  ou  compacte  il  est  diversement  coloré  en  rose,  blanc,  gris 
verdâtre  ou  bleuâtre.  Nous  n'avons  pu  observer  de  cristaux 
bien  définis. 

Les  puits  de  la  Maye  sont  abandonnés  et  remplis  d'eau  et  de  dé- 
combres, mais  on  peut  voir  encore  dans  quelques-uns  d'entre  eux 
les  anciens  revêlements  en  bois  garnissant  les  parois,  qui  sont  de 
nature  ébouleuse.  Ces  puits  sont  de  forme  carrée.  Pour  y  arri- 
ver, on  prend  le  chemin  qui,  presqu'en  face  de  celui  d'Egueni- 
gue,  à  environ  1200  mètres  de  Roppe  se  détache  de  la  roule  de 
Roppe  à  Lachapelle-sous-Rougemont.  Les  tas  de  déblais  prove- 
venant  des  travaux  de  mine  se  trouvent  à  environ  100  mètres  à 
droite  du  chemin.  On  peut  aussi  y  parvenir,  mais  moins  com- 
modément, par  le  chemin  qui  prend  naissance  à  environ  100  mè- 
tres du  village  de  Roppe,  à  gauche  de  la  route,  et  qui  passe 
devant  les  anciennes  mines  de  fer. 
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Un  assez  grand  nombre  de  puits  à  plâtre  se  trouve  à  gauche 
(le  la  route  de  Chalonvillars  à  Genéchier.  La  plupart  sont  ébou- 
lés et  remplis  d'eau.  Le  seul  en  bon  état  que  nous  ayons  pu 
voir  est  circulaire,  à  grand  diamètre,  muré  et  cimenté. 

Los  moyens  dont  on  se  sert  pour  l'extraction  de  la  pierre  à 
plâtre  sont  très  rudimentaires  ;  un  simple  treuil,  posé  directe- 
ment au-dossus  de  l'orifice  du  puits  et  mû  par  deux  hommes  au 
moyen  de  manivelles,  suffît  pour  faire  descendre  et  remonter  le 
tonneau  qui  sert  de  cage.  Il  y  a  aussi,  à  Genéchier  des  fours  et 
moulins  à  plâtre,  mais  la  production  de  ces  établissements 
n'est  pas  considérable,  quoique  la  marchandise  fournie  soit  de 
bonne  qualité. 

2'"''  Ordre.  —  Sels  haloïdes 
Fluorures. 

Chaux  fluatée.  —  Fluorine.  —  Flussspath,  —  Ca  FI*.  Poids 
spécifique  :  3.18  ;  dureté  :  4. 

La  Huoriné,  minéral  capricieux  dans  ses  couleurs  et  ses 
«'dlures,  ne  se  rencontre  guère  qu'en  filons.  Aussi,  dans 
nos  environs,  ce  sont  les  filons  métallifères  de  Giromagny  et 
d'AuxclIes  qui  nous  la  fournissent  presqu'exclusïvement. 

La  seule  forme  cristalline  que  nous  ayons  observée  est  le 
cube  sans  modifications.  Les  échantillons  cristallisés  ne  sont 
pas  rares,  et  se  rencontrent,  avec  des  couleurs  très  variées, 
dans  les  gîtes  suivants  : 

St-Nicolas-des-Bois  (bleus  et  violets). 

Teutschgrund  (incolores). 

Pfennigthurm. 

St-Daniel  (violets,  jaunes,  verts,  bleuâtres,  incolores). 

St-Georges  (?)  filon  de  fluorine  incolore  et  bleuâtre  sur  la 
rive  droite  des  étangs  Boigeol 

Ste-}3arbe,  d'Auxelles  (jaunes). 

A  ce  dernier  endroit  nous  avons  trouvé  un  échantillon  por- 
tant des  cubes  jaunes  de  1  à  2  centimètres  de  côté.  M.  Gasc  a 
envoyé  au  Musée  de  Belfort  un  gros  bloc  de  quartzite  portant 
les  empreintes  de  cubes  vraiment  énormes  de  fluorine  ayant  eu 
jusqu'à  5  centimètres  de  côté.  Ce  bloc  provient,  croyons-nous, 
des  anciens  travaux  de  Saint-Jean  d'Auxelles.  Malheureusement 
la  fluorine  a  disparu,  laissant  dans  le  bloc  des  vides  cubiques. 
Dans  les  filons  ci-dessus  énoncés  les  cristaux  de  fluorine  sont 
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généralement  bien  formés,  à  arêtes  vives  ;  le  plus  souvent  ils 
ne  sont  que  translucides,  mais  il  y  en  a  aussi  de  limpides. 

La  fluorine  à  cristallisation  confuse  abonde  dans  certains 
filons,  surtout  dans  ceux  de  Baint-Daniel,  Sainte-Barbe  et  Crc- 
sellschaft  ;  elle  est  plus  rare  dans  ceux  de  Saint-Nicolas-des- 
Bois,  Teutschgrund,  Le  Solgat.  Saint-Paul,  Saint-André.  Dans 
tous  ces  endroits  elle  est  diversement  colorée  en  vert,  bleu, 
jaune,  violet  (I),  et  parfois  ces  couleurs,  toujours  vives,  se 
mêlent  les  unes  avec  les  autres  et  produisent  ainsi  un  bario- 
lage agréable  à  l'œil.  Ce  sont  surtout  les  nuances  vertes  et  vio- 
lettes qui  se  trouvent  le  plus  souvent  associées. 

La  syénite  du  Ballon  renferme  de  la  fluorine  en  rares  veines. 
M.  Merle  nous  a  remis  un  échantillon  qu'il  a  recueilli  aux  envi- 
rons du  Uummel  icascade  de  la  Savoureuse);  c'est  un  morceau 
de  syénite  qui  porte  de  la  fluorine  violette  à  cristallisation  con- 
fuse. 

Minerais  métalliques 

t"'  OaonE.  —  1'*  Classe 
MINKRALÏSATEURS  PROPREMENT  DITS 
Soufre.  —  Sur  les  anciennes  haldes  du  Solgat,  à  Giromagny 
on  trouve  du  soufre  natif  en  petites  masses  globulaires  attei- 
gnant parfois  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  associées  à  de 
la  galène  (voir  galène  sursulfurée).  Ces  globules,  dont  la  couleur 
varie  entre  le  jaune  citron  et  le  jaune  verdàtre,  ont  une  cassure 
à  éclat  adamantin,  et  en  raison  de  leur  petitesse,  une  transluci- 
dité qui  les  distingue  du  plomb  arsénio-phosphaté  que  Ton 
trouve  >au  môme  endroit,  et  «avec  lequel  ils  pourraient  être  con- 
fondus. En  outre,  ils  sont  combustibles  et  brûlent  avec  la  flam- 
me bleuâtre  et  le  dégagement  de  vapeurs  suflfocantes  (acide 
sulfureux)  caractéristiques  du  soufre. 

Combinaisons  mutuelles  des  éléments 
minéralisateurs. 

Genre  antimoine. 

Oxijsulfure  d'antimoine.  —  Kermès,  —  Antimonblende.  — 
Rothspiessglaserz.  —  2  Sb^  S»  +  Sb^  03. 

(1)  Nous  avons  'ouvent  vu  prendre  la  fluorine  violcUe  pour  de  l'améthyste.  Il 
est  donc  bon  de  rendre  attcniifs  les  collectionneurs  commençants  à  ce  fait,  que 
l'amcihysie  ne  peai  êire  rayée  par  une  pointe  d'acier,  tandis  que  la  fluorine  est 
rayée  assez  fs^cilement. 
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Nous  signalons,  avec  doute  touterois,  la  présence  de  ce  minci- 
rai dans  les  anciens  travaux  de  la  Tête  du  Mineur. 
Sulfure  d'antimoine  et  de  plomb. 
(Voir  genre  plomb-janicsonite). 

2'"*  Classe 

Minerais  des  métaux  acidifiables. 

Genre  manganèse. 

Manganèse  oxydé. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  le  calcaire  conchylien  des 
environs  d'OiTemont  des  dcndrites  étendus  d'oxyde  de  man- 
ganèse. 

2">«  Ordre 

Minerais  des  métaux. 

Genre  fer. 

Pyrite.  —  Fer  sulfuré,  —  Eisenkies.  —  Sch-wefelkies.  — 
Pyrite  jaune  (inaltérable).  Fe  S^.  Poids  spécifique  :  4,83  à  5,2  ; 
dureté  :  6  à  6,5. 

Nous  n'avons  pu  observer  que  deux  formes  cristallisées  de 
pyrite  : 

Le  cubo-octaèdre  :  à  la  mine  Saint-Jean  à  Auxelles  (cristaux 
associés  à  du  quartz  cristallisé)  ;  et  dans  le  calcaire  à  ciment  du 
liasien  de  Koppe,  où  les  cristaux  forment  des  groupes  élégants, 
mais  rares. 

Le  dodécaèdre  pentagonal  :  dans  les  nouveaux  travaux  de  la 
mine  Elba,  à  Storkensohn. 

En  masses  imparfaitement  cristallisées  assez  importantes  on 
rencontre  la  pyrite  inaltérable  (ou  très  difficilement  altérable 
quoique  de  couleur  jaune  pâle)  à  la  mine  Saint-Jean  à  Auxelles. 
On  en  trouve  aussi,  en  masses  compactes,  dans  les  filons  de 
quartz  qui  traversent  dans  toutes  les  directions  le  Mont  Sal- 
bert  ;  en  mouches,  dans. une  roche  métamorphique  sur  le  che- 
min de  corniche  au-dessus  du  lac  des  Perches  ;  enfin,  dissémi- 
née en  très  petite  quantité  dans  le  porphyre  diabasique  connu 
sous  le  nom  de  porphyre  de  Belfahy  (vert  antique)  qui  affleure 
dans  la  vallée  de  la  Beucinière,  etc. 
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Pyrite  blanche  (altérable),  —  Fe  S*.  Poids  spécifique  :  4,6  à 
4,8  ;  dureté  :  6  à  6,5. 

Elle  est  plus  répandue  que  la  jaune,  dans  notre  région,  quoi- 
que moins  abondante.  Nous  l'avons  observée  : 

En  petits  prismes  plus  ou  moins  oblitérés  dans  les  schistes  à 
l'entrée  de  la  galerie  inférieure  de  la  mine  St- André  (au  fond  du 
jardin  de  l'auberge  Kolb  à  Lepuix)  ; 

En  masses  assez  importantes  et  cristallines  dans  les  déblais 
des  mines  de  houille  à  Ronchamp  ; 

En  concrétions  (plaquettes)  de  formes  bizarres  recouvertes 
de  cristallisations  mal  définies,  dans  les  marnes  tertiaires  gri- 
ses exploitées  à  Fousscmagne  pour  la  fabrication  de  tuiles  mé- 
caniques ; 

En  concrétions  presque  botryoïdales  dans  les  assises  du  lias 
supérieur  (toarcien)  à  Bue  ; 

En  veines  dans  le  calcaire  du  lias  inférieur  (sinémurien)  à  la 
Forge  de  Bel  fort. 

Pyrite  arsenicale,  —  MispickeL  —  Fe  As  S.  Poids  spécifi- 
que :  6  à  6,2  ;  dureté  :  5,5  à  6. 

Le  mispickel  est  un  arsénio-sulfure  de  fer  à  éclat  métallique; 
sa  couleur  est  le  gris  d'acier  clair,  ou  le  blanc  d'argent  ;  sa  cas- 
sure est  inégale,  sa  poussière  noire.  Il  est  facilement  fusible  au 
chalumeau,  en  donnant  d'abondantes  vapeurs  d'arsenic  et  un 
globule  magnétique.  Dans  le  tube  il  donne  un  sublimé  de  sul- 
fure d'arsenic  (jaune  ou  rougetitre)  et  d'arsenic  métallique. 

Les  récents  travaux  faits  sur  le  filon  du  grand  Saint-Jean 
d'Auxelles  ont  révélé  la  présence  du  mispickel.  Il  se  présente 
en  masses  amorphes,  ça  et  là  couvertes  de  petits  cristaux  mal 
définis  ou  oblitérés.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  ces  cris- 
taux, avec  doute  cependant,  à  la  forme  ordinaire  du  mispickel 
(Dufrénoy,  planche  65,  figure  79). 

Nous  avons  aussi  rencontré  des  traces  de  mispickel  sur  les 
anciennes  haldes  de  Saint-Pierre,  à  Giromagny. 

Mispickel  cobaltifère.  Nous  n'en  possédons  qu'un  échantillon 
recueilli  sur  les  anciennes  haldes  du  Solgat,  à  Giromagny,  où 
ce  minéral  semble  être  fort  rare.  En  voici  les  principaux  carac- 
tères :  sa  couleur  est  le  gris  d'étain  dans  les  cassures  fraîches, 
et  le  gris  de  plomb  passant  au  noir  de  fer  dans  les  cassures 
anciennes  exposées  à  l'action  de  l'air  ;  sa  poudre  est  d'un  gris-noir 
foncé  ;  son  éclat  est  métallique,  sa  cassure  inégale.  Sa  dureté 
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est  5,5  et  le  poids  spécifique,  5. GO.  ChaufTé  dans  le  tube  il  donné 
Heu  à  une  sublimation  cristalline  (d'acide  arsénieux)  ;  au  chalu- 
meau, sur  le  charbon,  il  répand  d'abondantes  vapeurs  arseni- 
cales et  est  très  diflicilcment  fusible  en  une  espèce  de  scorie 
peu  attirable  à  l'aimant.  La  perle  de  borax  et  celle  du  sel  de 
phosphore  en  sont  colorées  en  un  beau  bleu  caractéristique  des 
composés  de  cobalt.  Il  se  dissout  dans  l'acide  azotique  concen- 
tré et  chauffé,  en  laissant  un  dépôt  gris-blanc  et  du  soufre,  qui 
surnage.  La  solution  donne  les  réactions  caractéristiques  du 
fer  et  du  cobalt.  Ce  doit  donc  être  un  sulfo-arséniure  de  fer  et 
(ic  cobalt  ayant  une  grande  analogie  avec  le  mispickel  cobalti- 
fère  désigné  sous  le  nom  de  Cilaucodot  par  M.  Dufrénoy  (tome 
II,  page  557).  Notre  échantillon  est  à  texture  compacte,  et 
nous  n'avons  pu  trouver  trace  de  cristaux  du  minéral  en  ques- 
tion. 

Fer  oxydulé.  —  Magnetelsenerz  —  Fe^  0*.  Poids  spécifique  : 
4,9  il  5,2  ;  dureté  :  5,  5  à  6,5. 

M.  Delessc  en  a  constaté  l'existence  en  paillettes  visibles  à  la 
loupe  seulement  dans  l'amphibole  de  la  syénite  des  Ballons.  Sa 
présence  est.  en  outre,  révélée  par  l'action  sensible  des  échan- 
tillons de  syénite  non  altérée  sur  l'aiguille  aimantée. 

Fer  oligiste,  —  Eisenglajiz.  —  Rother  glashopf,  —  Fe^  O^. 
Poids  spécifique  :  4,9  à  5,3  ;  dureté  :  5,5  à  6,5 

A.  Fer  oligiste  métalloïde. 

Lors  des  travaux  de  creusement  faits  sur  le  flanc  Sud-Est  de 
la  montagne  du  Salbert  pour  les  abris-cavernes  militaires,  on  a 
découvert  un  filon  de  fer  oligiste  spéculaire.  Nous  en  avons  vu 
de  magnifiques  échantillons  ;  ce  sont  des  masses  lamelleuses  à 
éclat  métallique,  de  couleur  gris-foncé,  presque  noire,  sur  les- 
quelles on  remarque  quelques  rares  cristaux  plats  et  mal  défi- 
nis. Ce  fer  spéculaire  est  souvent  irisé  de  couleurs  vives  (rouge 
cerise,  vert,  bleu).  La  gangue  de  ce  filon  est  constituée  par  une 
quartzite  plus  ou  moins  ferrugineuse,  et  par  du  carbonate  de 
fer  et  de  chaux  cristallisé. 

Dans  la  syénite  du  Ballon  d'Alsace  on  trouve  quelques  fois 
de  petits  cristaux  plats  de  fer  oligiste  métalloïde,  mais  en  petite 
quantité. 

Autour  de  l'étang  des  Belles  Filles  on  rencontre  fréquemment 
des  quartzites  avec  du  fer  oligiste  en  cristîiux  oblitérés.  Ces 
quartzites  dépendent  vraisemblablement  d'un  ou  plusieurs  filons 
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affleurant  dans  les  environs  de  Tétang  et  entamés  par  les  tra- 
vaux d'endiguement.  En  allant  de  l'étang  à  la  Grand'Gouttc 
nous  avons  même  rencontré  un  assez  gros  bloc  de  quartz  ferrij- 
gineux  très  richement  chargé  de  petits  cristaux  de  fer  spécu- 
laire. 

L'oligiste  métalloïde  a  été  trouvé  également  à  Chalonvillars 
en  petites  écailles  accompagnant  la  variété  ci-après  décrite, 

B.  Fer  oligiste  en  concrétions  (hématite  rouge,  rother  Glas- 
kopf). 

Nous  ne  sachions  pas  que  l'hématite  rouge  ait  été  trouvée 
dans  nos  environs  autrement  que  dans  le  grès  rouge,  lors  du 
percement  du  tunnel  du  canal,  à  Chalonvillars.  L'échantillon 
que  nous  avons  sous  les  yeux  est  mamelonné,  à  structure 
fibreuse  radiée,  et  rappelle  la  forme  d'un  éclat  d'obus. 

C.  Fer  oligiste  terreux. 

Cette  variété  accompagne  très  souvent  les  deux  précédentes. 
C'est  elle  qui  donne  au  grès  rouge  sa  coloration  intense. 

Limonite.  —  Fer  oxydé  hydraté.  —  Hématite  brune  — 
Brauneisenerz.  —  BraLuner  Glaskopf.  —  H^  Fc*  0^.  —  Poids 
spécifique  :  3,6  à  4  ;  dureté  :  5  à  5,5. 

A.  En  concrétions  irrégulières. 

Les  couches  du  Muschelkalk  affleurant  sur  la  limite  du  grès 
bigarré,  à  droite  de  la  route  qui  mène  du  village  de  Roppc  vers 
TArsot,  contiennent  des  concrétions  assez  volumineuses  de  fer 
oxydé  hydraté.  Celles-ci  sont  généralement  de  couleur  jaune- 
brunâtre,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  ont  la  teinte  noirâtre  de  la 
limonite  compacte.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  un  noyau 
de  barytine,  ou  au  moins  des  inclusions  de  ce  minéral. 

L'étage  rhétien  ou  infraliasique,  aux  Forges  de  Belfort  et 
dans  le  vallon  entre  la  Miotte  et  le  village  d'Ofîemont  (tranchée 
du  chemin  de  fer  stratégique),  renferme  des  concrétions  de  li- 
monite de  formes  irrégulières  :  tantôt  ce  sont  de  petites  pla- 
quettes plus  ou  moins  corrodées  par  les  eaux  de  fîltration,  tan- 
tôt des  bâtonnets  droits  ou  courbes,  vermiformes. 

Les  couches  inférieures  du  Bajocien,  contiennent,  dans  nos 
environs,  de  la  limonite  en  nodules.  Ce  sont  des  formations 
absolument  irrégulières,  et  nous  sommes  loin  de  trouver  ici 
l'équivalent  des  masses  de  minerai  de  fer  que  ledit  étage  com- 
porte dans  d'autres  contrées,  et  qui  lui  ont  valu  le  nom  d'ooli- 
the  ferrugineuse. 
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dur  la  limite  des  terrains  astartien  et  sidérolithique  que  Ton 
peut  très  bien  observer  sur  la  partie  du  chemin  de  fer  stratégi- 
que comprise  entre  la  route  de  Belfort  à  Bessoncourt  et  celle  de 
Perouse  à  Chèvremont,  on  trouve  de  nombreuses  plaquettes  de 
calcaire  couvertes  de  concrétions  mamelonnées  de  limonite. 
Ces  dernières  ont  parfois  des  formes  bizarres.  Leur  couleur  est 
exactement  celle  de  la  rouille,  leur  cassure  est  subconchoïdale, 
rappelant  un  peu  celle  du  jaspe  ferrugineux  ;  leur  dureté  est 
égale  3,5. 

B.  Limonite  oolithique. 

L'étage  infraliasique  ou  rhétien  renferme  de  la  limonite  ooli- 
thique en  couches  étendues  et  minces,  de  couleur  rouge-som- 
bre  ou  brunâtre,  à  grains  très  petits.  A  un  examen  superficiel 
ce  minerai  pourrait  passer  pour  un  grès  rouge-foncé,  mais  sa 
nature  réelle  est  révélée  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse 
écraser  en  donnant  une  poudre  couleur  de  rouille  qui  tache  for- 
tement. C'est  aux  Forges  de  Belfort,  dans  des  tranchées  prati- 
quées à  gauche  de  la  route  d'OfTemont,  que  le  rhétien  nous  a 
fourni  ce  minerai  ;  mais  ce  dernier,  se  trouve  en  quantité  trop 
minime  pour  pouvoir  être  exploité. 

Le  terrain  callovien  supérieur  contient  aussi  des  oolithes  de 
limonite  de  taille  généralement  petite,  de  couleur  brune  ou  noi- 
râtre, empâtés  dans  une  argile  d'aspect  ocrcux.  (Ancien  étang 
de  la  Mèche,  Denney,  Argiésans,  tranchée  du  chemin  de  fer  à 
Banvillars,  etc). 

C.  Minerai  de  fer  en  grains  (en  pisolithes). 

On  le  distingue  de  la  limonite  oolithique  par  la  plus  grande 
taille  de  ses  concrétions,  dont  la  grosseur  varie  entre  celle  d'un 
grain  de  chènevis  et  celle  d'une  noisette.  Il  s'en  trouve  aussi  de 
plus  grandes,  mais  elles  sont  relativement  rares.  Les  grains 
sont  plus  ou  moins  sphéroïdaux,  et  composés  de  couches  con- 
centriques. Leur  couleur  est  le  brun  foncé.  Ils  sont,  soit  empâtés 
dans  des  argiles  de  nuances  plus  ou  moins  foncées,  soit  incrus- 
tés dans  des  calcaires  argileux.  Le  fer  en  grains  est  une  dépen- 
dance du  terrain  sidérolithique,  qui  offre,  dans  le  pays,  d'assez 
grandes  surfaces.  On  le  trouve  dans  les  banlieues  de  Perouse, 
Bessoncourt,  Eguenigue,  Chèvremont,  Andelnans,  Châtenois, 
Fesche-l'Eglise.  A  gauche  de  la  route  des  Errues,  et  â  environ 
100  mètres  du  village  de  Roppc,  on  peut  voir  un  beau  gisement 
de  fer  pisolithique  :  il  a  été  exploité  jusqu'en  1854.  On  y  voit 
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même  les  traces  d'un  puits  d'extraction,  Le  fer  fabriqué  avec 
le  minerai  de  lloppe  était,  paraît-il  très  estimé  autrefois  pour 
son  excellente  qualité.  Le  journal  des  mines  (l*""  trimestre  an  VI 
de  la  Répub.)  dit  qu'il  existait  4  mines  dans  le  terrain  sidéroli- 
tbiquc  de  nos  environs,  situées  :  à  Roppe,  à  Perouse,  à  Andel- 
nans  et  à  Cbèvremont.  Celle  de  Roppe  était  la  meilleure  et 
celle  de  Cbèvremont  la  moins  bonne.  Ces  quatre  mines  alimen- 
taient le  Fourneau  de  Belfort.  Le  Fourneau  de  Cbâtcnois  était 
alimenté  par  une  mine  située  près  de  cette  localité. 

D.  En  masses  fibreuses  mamelonnées. 
Hématite  brune.  —  BrsLuner  Glaskopf, 

Sur  les  anciennes  baldes  du  Solgat,  à  Giromagny.  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  échantillons  d'hématite- brune  mamelonnée, 
à  texture  finement  fibreuse  (cassure  en  éclat  d'obus).  Les  surfa- 
ces extérieures  en  sont  noires  ou  brunes,  luisantes  et  souvent 
irisées.  Quelques-uns  de  ces  échantillons  ont  l'aspect  de  sco- 
ries. Les  concrétions  fibreuses  dont  il  s'agit  reposent  souvent 
sur  de  la 

E.  Limonite  compacte,  de  couleur  plus  ou  moins  foncée.  On 
a  signalé  aussi  de  l'hématite  dans  les  travaux  de  Ragralle,  ii 
Auxelles-llaut. 

F.  Limonite  en^épigénics.  —  Nous  avons  trouvé,  dans  les  ar- 
giles jaunes  des  couches  inférieures  du  Sinémurien  ,  entre  la 
colline  de  la  Miotte  et  le  village  d'OlTemont  (tranchée  du  che- 
min de  fer  stratégique)  de  la  limonite  en  épigénies  de  cristaux 
de  pyrite  blanche. 

Beaucoup  de  sources  laissent  déposer,  k  leur  sortie  de  ter- 
rains ferrugineux,  de  la  limonite  rouge  brunâtre. 

For  carbonate.  —  Sidérose.  --  Fer  spathique  (en  partie 
Perlspathj.  —  Eisenspath.  —  Spathoisenstein.  —  Fe  CO^.  — 
Poids  spécifique:  3,83  à  3,88  ;  dureté  :  3,5  à  4,5. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  filons 
métallifères,  n'est  presque  jamais  composé  de  carbonate  de  fer 
pur  ;  il  renferme  d'habitude  des  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. Il  est.  par  conséquent,  dillicilc  de  tracer  la  limite  entre 
le  fer  spathique  et  la  dolomio  ferrifère  iPerlspath),  qui  passent 
insensiblement  l'un  à  l'autre. 

Le  fer  carbonate  se  trouve  dans  les  filons  métallifères  de  Gi- 
romagny, d'Auxelles,  du  SalbtM't  et  de  Storkensohn. 

Parmi  les  dilïérents  échantillons  que  nous  avons  recueillis, 
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celui  dont  la  composition  se  rapproche  le  plus  du  carbonate  de 
fer  simple,  provient  des  anciens  travaux  de  Bagralle  (Auxelles). 
Il  est  à  texture  lamellaire,  à  éclat  nacré  par  endroits  ;  sa  cou- 
leur est  brune  ;  il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  dilué  et  chauffé.  Sa  solution  est  jaune  et  ne  donne  que  très 
faiblement  les  réactions  de  la  chaux';  celles  de  la  magnésie  sont 
nulles. 

Les  échantillons  provenant  de  Saint-Daniel,  du  grand  Shint 
Jean  et  de  Storkensohn  (Elba)  présentent  une  texture  plus  ou 
moins  cris  alline  (rhomboèdres  obtus  souvent  oblitérés)  ou  la- 
mellaire, un  éclat  nacré,  une  couleur  jaune  ou  brunâtre  sur 
les  surfaces  extérieures,  blanche  sur  les  cassures  fraîches  ;  ils 
se  dissolvent  à  froid  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau, 
avec  effervescence,  et  accusent  une  teneur  très  appréciable  de 
chaux  et  de  magnésie.  Certains  échantillons  provenant  du  grand 
Saint-Jean  sont  bien  nacrés  et  pourraient  être  qualifiés  de 
Perlspath. 

Le  filon  de  fer  oligiste  découvert  dans  le  flanc  Sud-Est  du 
Mont  Salbert  a  pour  gangue  un  carbonate  de  fer,  de  chaux  et  de 
magnésie  qui  se  présente  sous  forme  de  rhomboèdres  obtus 
assez  bien  développés,  et  aussi  sous  la  forme  lamellaire.  Jau- 
nâtre ou  brunâtre  à  l'extérieur,  il  est  blanc  sur  les  surfaces 
fraîchement  cassées,  mais  toujours  opaque  ;  son  éclat  est  quel- 
quefois nacré.  Ce  fer  carbonate  est  facilement  clivable  et  entiè- 
rement soluble  dans  Pacide  chlorydrique. 

Par  oxydation  et  dégagement  d'acide  carbonique,  le  fer  spa- 
thique  se  transforme  en  fer  oxydé  hydraté,  sans,  pour  cela, 
qu'il  y  ait  nécessairement  changement  de  forme. 

Fer  sulfaté. 

On  ne  le  trouve,  dans  nos  environs,  que  comme  produit  de  la 
décomposition,  par  oxydation  et  hydratation,  des  pyrites  de  fer. 
Tl  forme  souvent,  à  la  surface  des  haldes  des  houillères  de  Ron- 
champ,  surtout  aux  environs  du  puits  Saint-Joseph,  des  cfflo- 
rescences  blanchâtres  et  légères,  de  saveur  styptique. 

Sur  les  pyrites  des  filons  Saint-Jean  a  Auxelles,  et  du  Salbert 
nous  avons  vu  aussi,  accidentellement,  des  efllorescences  gri- 
ses de  fer  sulfaté. 

Fer  phosphaté. 

MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger,  dans  leur  ouvrage  bien 
connu  sur  le  Haut-Rhin,  citent  le  fer  phosphaté  bleu  comme  se 
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trouvant  «  en  petite  quantité  dans  les  nodules  de  spilite  mêla- 
phyrique  et  même  dans  de  véritables  mélaphyres  faisant  partie 
du  conglomérat  à  la  roche  Sainte-Barbe,  près  le  Puix  ».  Nous 
n'avons  pas  eu  l'occasion  de  vérifier  Tcxactitude  de  cette  asser- 
tion, et  ne  faisons  que  la  rappeler  pour  mémoire. 

Genre  Cobalt. 

(Voir  Mispickel  cobaltifère). 

Cobalt  arséniaté,  —  Erythrine.  —  Fleur  de  cobalt.  —  Ko- 
baltblûthe. 

Co3  As*  0^-4-8  aq.  Nous  avons  trouvé  de  Tarséniatc  de  cobalt 
sur  les  anciennes  haldes  du  Solgat,  à  Giromagny,  mais  en  très 
faibles  quantités  disposées  en  petites  houppes  de  couleur  rose. 

Genre  linc. 

Zinc  sulfuré.  —  Blende.  —  Zn  S.  —  Poids  spécifique  :  3,9  à 
4,2  ;  dureté  :  3,5  à  4. 

Le  zinc  sulfuré  nettement  cristallisé  ne  s'est  pas  rencontré 
jusqu'ici  dans  notre  pays,  autant  que  nous  sachions.  On  en 
trouve,  en  formes  cristallines  oblitérées  sur  les  haldes  de  Sain- 
te-Barbe à  Auxelles-Haut.  Ces  cristaux  imparfaits  sont  ordinai- 
rement opaques,  de  nuance  brune  ou  noirâtre.  Mais  on  en  ren- 
contre aussi  de  translucides,  qui  ont  à  peu  près  la  teinte  de  la 
colophane. 

A  l'état  lamellaire  la  blende  existe  dans  de  nombreux  filons, 
notamment  dans  ceux  de  Sainte-Barbe  d'Auxelles,  du  grand 
Saint-Jean,  de  Saint-Georges  à  Lepuix.  Elle  est  très  facilement 
clivable.  et  de  nuances  plus  ou  moins  foncées  (brune  ou  noirâ- 
tre). A  SteBarbe  elle  est  fréquemment  associée  à  de  la  galène 
lamellaire,  et  elle  paraît  être  légèrement  argentifère.  Dans  le 
filon  Saint-Daniel,  à  Giromagny,  on  trouve  de  la  blende  noire 
ou  irisée  en  enduits  (concrétions)  très  adhérents  et  durs,  qui  re- 
couvrent, par  places,  la  gangue  quartzeusc,  et  môme  les  cristaux 
de  galène  qui  tapissent  quelques  fois  les  vides  cubiques  laissés 
dans  le  quartz  par  la  disparition  de  cristaux  de  fluorine. 

Nous  avons  constaté  des  traces  de  blende  en  compagnie  de 
pyrite  martiale  dans  le  calcaire  sinémurien  à  la  Forge  de  Bel- 
fort  (partie  entamée  par  les  tranchées  faites  par  les  militaires). 

Les  haldes  du  puits  Saint-Charles,  à  Bonchamp,  ont  fourni 
aussi  des  échantillons  de  blende  lamellaire  brune. 
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Genre  plomb. 

Gsilène.  —  Plomb  sulfuré,  —  Bleiglanz,  —  Pb  S.  —  Poids 
spécifique  :  7,4  à  7.6;  dureté  :  2,5  à  2,75. 

La  galène  est  répandue  avec  plus  ou  moins  d'abondance  dans 
presque  tous  nos  filons  métallifères. 

A  l'état  cristallisé  nous  ne  l'avons  toutefois  observée  que  dans 
les  filons  de  Saint-Danel,  à  Giromagny  et  de  Saint-Jean  à  Au- 
xelIes-Haut,  où  elle  se  présente  en  cubo-octaèdres  dans  lesquels 
les  facettes  du  cube  dominent.  C'est  de  la  mine  Saint-Daniel 
que  proviennent  les  plus  beaux  échantillons  cristallisés.  Les 
cristaux  reposent  ordinairement  sur  un  fond  de  quartz,  souvent 
en  compagnie  de  cristaux  de  fluorine,  dont  la  venue  est  mani- 
festement postérieure  à  celle  du  quartz,  mais  antérieure  à  celle 
de  la  galène.  Quoique  les  cristaux  de  galène  soient  générale- 
ment groupés,  on  en  trouve  qui  sont  absolument  isolés. 

A  létat  lamellaire,  la  galène  peut  être  constatée  sur  les  hal- 
des  suivantes  : 

Saint-Daniel  (Gy)  ;  Saint-André,  Sainte-Barbe,  Saint-Paul, 
Saint-Nicolas-des-Bois  (Lepuix)  ; 

Saint-Jean,  Saint  Martin,  Sainte-Barbe  (Auxelles). 

Elle  existe  aussi  en  rares  mouches  dans*  le  filon  de  baryline 
qui  traverse  le  calcaire  conchylien  à  Olïemont. 

La  galène  est  presque  toujours  argentifère,  et  il  arrive  sou- 
vent, comme  à  Giromagny,  qoi'elle  soit  considérée  comme  un 
minerai  d'argent.  A  titre  de  simple  renseignement,  nous  éva- 
luons la  teneur  d'argent,  de  la  galène  de  nos  mines,  à  une 
moyenne  de  750  grammes  par  tonne.  Pour  avoir  des  indications 
plus  précises,  le  lecteur  pourra  consulter  l'ouvrage  de  MM.  Del- 
bos  et  Kœchlin-Schlumberger,  ou  les  anciens  rapports  sur  les 
mines.  Les  compagnons  ordinaires  de  la  galène  sont,  outre  le 
quartz  et  la  fluorine  déjà  énoncés,  la  chalcopyrite  et  la  blende 
Sainte-Barbe,  Saint-Jean). 

Plomb  sursulfuré. 
Dans  les  travaux  du  Solgat  (anciennes  haldes)  à  Giromagny, 
nous  avons  remarqué  une  galène  dans  laquelle,  outre  le  soufre 
lié  au  plomb  à  l'état  de  combinaison  chimique,  il  existe  une 
certaine  quantité  de  soufre  libre.  Celte  galène,  analogue  à  celle 
dont  parle  M.  Dufrénoy  (traité  de  minéralogie,  tome  lîl,  page 
213),  est  tantôt  distinctement  lamelleuse  ou  lamellaire,  tantôt 
elle  passe  à  l'état  grenu  ;  dans   ce  dernier  état  son  aspect  a 
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beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  cuivre  gris  ;  toutefois 
sa  nuance  est  un  peu  plus  foncée.  Le  soufre  non  combiné  (1)  est 
visible  à  l'œil  nu  et  s'enflamme  à  l'approche  du  feu.  Le  minéral 
dont  il  s'agit  est  associé,  à  Giromagny.  au  fer  oxydé  hydraté, 
à  la  chalcopyrite  et  au  quartz  cristallisé  et  amorphe.  Il  con- 
tient une  quantité  appréciable  de  fer. 

Sulfure  de  plomb  et  d'antimoine.  Jamesonite7 

Ce  minéral  semble  avoir  été  remarqué  pour  la  première  fois 
dans  nos  environs  lors  des  recherches  récentes  faites  au  puits 
Saint-Georges  à  Lepuix.  Il  se  présente  en  masses  d'un  éclat  mé- 
tallique rappellant  celui  de  l'antimoine  sulfuré,  mais  de  couleur 
un  peu  plus  foncée  (gris  d'acier).  Sa  texture  est  lamellaire  ou 
légèrement  fibreuse.  Dans  les  cassures  de  la  gangue  on  décou- 
vre quelques  fois  de  très  petites  mouches  fibreuses  radiées  du 
môme  minéral.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  échantillons  que 
nous  avons  examinés,  le  sulfure  de  plomb  et  d'antimoine  de  la 
provenance  indiquée  est  intimement  mêlé  de  blende  lamellaire 
brune.  On  trouve  plus  rarement  des  échantillons  presque  purs, 
et  c'est  dans  ces  derniers  que  la  texture  fibreuse  semble  <>tre  le 
mieux  développée.  Au  chalumeau  et  à  l'analyse  par  voie  humido 
on  obtient  les  réactions  du  plomb  et  de  l'antimoine.  Suivant  ses 
caractères  généraux,  notre  minéral  peut  être  rapproché  de  la 
Jamesonite.  La  roche  encaissante  est  une  roche  feldspathique 
compacte,  de  couleur  foncée,  mais  par  endroits  très  kaoliniséc, 
et  entièrement  blanchie. 

Plomb  carbondité.  —  Cérussite,  —  Weissbleierz,  —  Pb  CO^. 
—  Poids  spécifique  :  6,5  ;  dureté  :  3,5. 

Le  plomb  carbonate  se  rencontre  dans  les  anciens  travaux  du 
Solgat  (Gy),  de  Saint  André  et  de  Sainte-Barbe  (Lepuix),  soit  en 
cristaux  aciculaires  très  fragiles  remplissant  de  petites  druses 
dans  la  gangue,  soit  en  faibles  masses  plus  ou  moins  cristalli- 
nes empâtées  dans  la  roche.  Il  possède  un  éclat  adamantin  qui 
permet  de  le  distinguer  facilement.  Habituellement  il  est  de 
couleur  blanche  presque  pure.  Mais  on  en  trouve  quelques  fois 
dont  la  couleur  varie  entre  le  gris  et  le  noir,  ce  qui  est  dû  pro- 
bablement à  des  sulfures  ou  à  des  impuretés  de  nature  organi- 
que. La  céruse  native  se  dissout  facilement  et  entièrement  dans 


(1)  Voir  aussi  soufre,  page  i8o. 
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lacide  azotique  dilué,  avec  eiTervesccnce  très  vive.  La  solution 
est  incolore  et  donne  les  réactions  des  sels  de  plomb. 

Le  carbonate  de  plomb  est  bien  souvent  un  produit  de  la  dé- 
composition de  la  galène,  et  on  observe  sa  présence  fréquente 
sur  des  gangues  lessivées  par  les  eaux  et  renfermant  de  nom- 
breuses cavités. 

A  Sainte-Barbe  (Lepuix)  la  cérussitc  est  parfois  accompagnée 
de  barytine  crétée  jaunâtre.  Les  nouveaux  travaux  de  Saint- 
Daniel  ont  donné  du  plomb  carbonate  en  cristaux  aciculaires 
d'un  blanc  presque  pur.  Ces  cristaux  sont  quelques  fois  intime- 
ment mêlés  dazurite  et  colorés  en  bleu  par  celle-ci. 

Plomb  (arséaioj  pJiosphaté.  —  Pyromorphite. 

On  trouve  très  fréquemment  sur  les  haldes  du  Solgat,  à  Giro- 
magny,  et  plus  rarement  sur  les  anciennes  haldes  du  grand 
Saint-Jean,  à  Auxelles,  et  de  Saint-Paul  (Lepuix)  de  petites 
masses  cristallines  à  éclat  résineux,  formant  des  enduits  d'un 
jaune  tantôt  verdâtre,  tantôt  orangé,  à  la  surface  de  la  gangue 
quartzeuse  ou  ferrugineuse.  Ce  sont  généralement  des  groupes 
de  prismes  hexagonaux  gonflés  au  milieu,  de  manière  à  offrir 
la  forme  de  barils.  On  remarque  aussi  des  prismes  hexagonaux 
réguliers,  mais  la  taille  de  ces  derniers  ne  dépasse  guère  la 
grosseur  d'une  tète  d'épingle. 

Au  chalumeau  ce  minéral  présente,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité,  les  caractères  de  la  pyromorphite  et  de  la  mimétèse.  Il 
se  réduit  sur  le  charbon,  en  donnant  un  globule  de  plomb,  mê- 
me sans  le  secours  du  carl)onate  de  soude,  et  des  vapeurs  arse- 
nicales. La  cristallisation  de  la  masse  obtenue  par  simple  fusion 
n'est  pas  toujours  bien  apparente.  Réduit  en  poudre  fine  notre 
minéral  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  régale  diluée  d'eau 
et  chauffée.  La  composition  n'est  pas  constante  :  les  acides  arsé- 
nique  et  phosphorique,  étant  isomorphes,  se  substituent,  et 
leurs  proportions  réciproques  varient  d'un  échantillon  h  l'autre. 

Sur  les  haldes  de  Saint-Martin,  à  Auxelles,  nous  avons  re- 
cueilli du  plomb  phosphaté  en  masses  ayant  l'aspect  de  gouttes 
groupées  ou  isolées,  supportées  par  de  gros  cristaux  de  quartz. 
Ces  gouttes  ou  enduits  mamelonnés  sont  de  couleur  grise,  et 
quelcjucs  fois  un  peu  nacrés.  Au  chalumeau  ce  minéral  décré- 
pite vivement  ;  avec  la  soude  on  parvient  à  le  réduire  en  globu- 
les de  plomb.  C'est  un  hydro-phosphate  de  plomb  qui  semble  se 
rapprocher  de  la  variété^appelée^plomb-gomme. 
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Genre  cuivre. 

Chalcopyrite.  —  Pyrite  cuivreuse.  —  Kupj^rkies,  —  Cu  Fe 
S^.  —  Poids  spécifique  :  4,1  à  4,3  ;  dureté  :  3,5  à  4. 

MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  signalent  «  dans  les 
fosses  de  Giromagny  »  de  la  chalcopyrite  cristallisée.  Nous  n'a- 
vons pu,  malgré  des  recherches  répétées  et  minutieuses,  trou- 
ver à  Giromagny  le  moindre  échantillon  bien  cristallisé.  Ce 
n'est  donc  qu'exceptionnellement  que  des  cristaux  de  chalcopy- 
rite ont  dû  être  découverts  dans  nos  mines.  Nous  devons  à  lo- 
bligeance  de  M.  Oasc,  ingénieur  des  mines  à  Giromagny,  un 
échantillon  recueilli  par  lui  dans  les  travaux  récents  de  Saint- 
Daniel,  et  présentant  un  commencement  de  cristallisation  ; 
mais  les  formes  cristallines  sont  trop  peu  développées  pour  pou- 
voir être  déterminées. 

En  masses  amorphes  on  rencontre  la  chalcopyrite  dans  les 
travaux  de  Saint-Daniel,  du  Solgat,  de  Saint-Pierre,  deTeutsch- 
grund,  à  Giromagny  ;  de  Sainte-Barbe,  de  Saint-André,  de 
Saint-Nicol-as-des-Bois  à  Lepuix  ;  de  Saint-Jean,  Sainte-Barbe, 
Schennmiitte,  Saint-Martin  et  Bagralle  à  Auxelles. 

Au  Saint-Daniel  elle  est  souvent  intimement  mêlée  à  du  cui- 
vre gris  ;  ses  compagnons  ordinaires  sont  la  malachite,  la  li- 
monite,  produits  de  sa  décomposition,  le  quartz  et  la  fluorine. 
Dans  tous  les  endroits  cités  plus  haut  la  pyrite  cuivreuse  pré- 
sente les  caractères  minéralogiques  ordinaires  de  l'espèce  (cou- 
leur jaune  de  laiton,  éclat  métallique,  cassure  inégale,  assez 
grande  fragilité,  poussière  noire  verdàtre,  dureté  :  3,5).  Les 
irisations  multicolores  à  sa  surface  ne  sont  pas  rares,  et  la  font 
prendre,  par  les  minéralogistes  débutants  pour  du  cuivre  pana 
ché. 

La  syénite  du  Ballon  d'Alsace  renferme  parfois  de  petites 
mouches  de  chalcopyrite.  Le  produit  principal  des  mines  de 
Storkensohn  et  de  Mollau  (vallée  de  Wesserling)  est  la  pyrite 
cuivreuse. 

Sulfure  de  cuivre  et  de  fer  (Phillipsite-Erubescite  ?) 

Le  filon  Saint-Daniel,  à  Giromagny,  a  fourni  lors  des  récents 
travaux  qui  y  ont  été  exécutés,  un  minerai  de  cuivre  non  encore 
signalé,  à  ce  que  nous  sachions,  et  dont  les  caractères  rap- 
pellent ceux  de  la  Phillipsite,  sans  toutefois  y  correspondre  en 
tous  points. 

Dans  les  cassures  fraîches,  notre  minéral  a  un  éclat  métal- 
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loïde  et  une  couleur  bleue  noirâtre  foncée;  l'éclat  se  ternit  rapi- 
dement, devient  mat,  et  léchantillon  prend  l'aspect  de  certains 
minerais  de  manganèse  (psilomélane).  Nous  n'avons  jamais  re- 
marqué dans  les  échantillons  de  Giromagny  les  nuances  rou- 
geâtrcs  si  fréquentes  chez  la  Phillipsitc.  La  densité  du  minéral 
en  question  est  de  3,8  à  4,2  ;  sa  dureté  =  3,5  à  4  ;  sa  cassure  est 
inégale. 

Chauffé  seul,  il  est  difficilement  fusible  au  chalumeau,  en 
donnant  une  sorte  de  scorie  rougeâtre  ;  avec  la  soude  on  obtient 
une  réduction  de  cuivre  ;  la  perle  de  borax  est  d'un  vert  éme- 
raude  ;  la  solution  dans  l'acide  azotique  est  verte  et  laisse  sur- 
nager do  soufre.  Il  reste  une  partie  poudreuse  grise  insoluble, 
qui  est  de  la  gangue  siliceuse.  On  obtient,  avec  la  solution,  les 
réactions  caractéristiques  des  sels  de  cuivre  et  de  fer.  C'est 
donc  un  sulfure  de  cuivre  et  de  fer. 

Outre  Ia  variété  compacte,  et  en  compagnie  de  cette  dernière,  on 
trouve  le  même  minéral  à  l'état  poudreux,  de  couleur  noirâtre. 

Ce  sulfure  de  enivre  ferrifènî  ne  semble  pas  ôtre  bien  abon- 
dant dans  la  mine  Saint-Daniel  ;  il  est  accompagné  de  silice 
cristallisée,  de  lluorine,  de  galène  et  de  malachite. 

Cuivre  gris.  —  Fahlerz, 

Le  cuivre  gris  a' été  signalé  dans  les  filons  de  Pfennigthurm 
(Fanitorne;.  Saint-Pierre,  Saint-Daniel,  Teutschgrund,  Saint- 
Xicolas  et  Saint-Georges.  Toutefois  il  est  rare,  actuellement,  de 
trouver  un  bon  échantillon  sur  les  haldes  de  ces  mines,  sauf  au 
Saint-Daniel. 

N'ayant  pu  trouver  un  seul  échantillon  cristallisé,  nous  pui- 
sons dans  l'ouvrage  de  MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger 
la  désignation  des  formes  cristallines  du  cuivre  gris  observées 
par  ces  auteurs  : 

1°  Tétraèdre  simple  ; 

2**  Tétraèdre  portant  le  biseau  b^  sur  les  arêtes  (  Dufrénoy,  fig, 

436,  pi.  1-23). 

3»  Tétraèdre  pyramidal,  dodécaèdre  de  llaiiy  (Dufrénoy,  fig. 

437,  pi.  123]. 

4**  Tétraèdre  primitif  portant  sur  les  angles  solides  le  pointe- 
ment  triple  a^  (Dufrénoy,  Ciq.  433,  pi.  122). 

T)**  Tétraèdre  portant  sur  les  angles  solides  le  pointement  a^ 
et  sur  les  arêtes  le  biseau  b^  (Dufrénoy,  flg.  439,  pi.  123). 

6**  La  forme  précédente  augmentée  des  faces  a  y^. 

15 
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A  l'état  amorphe  nous  avons  rencontré  le  cuivre  gris  aux  en- 
virons des  mines  de  Saint-Daniel  et  de  Saint-Pierre.  Celui  pro- 
venant de  la  reprise  récente  des  travaux  dans  la  première  de 
ces  mines  est  d'un  beau  gris  de  plomb  un  peu  foncé  ;  sa  cassure 
est  inégale,  sa  poudre  noire.  Il  est  très  cassant  et  se  laisse  facile- 
ment rayer  par  une  pointe  d'acier.  Au  chalumeau,  sur  le  char- 
bon il  fond  facilement  en  globules  noirs,  avec  dégagement  de. 
vapeurs  antimonieuses  et  arsenicales,  ainsi  que  d'acide  sulfu- 
reux. Suivant  une  analyse  qualitative  que  nous  en  avons  faite,  no- 
tre cuivre  gris  (de  Saint-Daniel,  nouveaux  travaux)  est  composé 
de  :  soufre,  arsenic,  antimoine,  argent,  cuivre,  fer.  Il  se  distin- 
gue surtout  par  la  co-existence  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine  en 
quantités  très  appréciables.  La  teneur  d'argent  est  relativement 
forte,  et  le  cuivre  gris  de  Giromagny  peut  être  considéré  comme 
un  excellent  minerai  d'argent.  Malheureusement  il  n'est  pas 
abondant  dans  nos  filons. 

Malachite.  —  Cuivre  carbonate  vert.  —  H*  Cu^  CO^.  —  Eclat 
soyeux  dans  les  variétés  fibreuses  ;  vert  de  gris.  Dureté  :  3,5  à 
4  ;  poids  spécifique  :  3,92  à  4. 

Ce  minéral  est  assez  répandu  dans  nos  mines.  A  l'état  de 
concrétions  fibro-radiées  et  mamelonnées,  on  le  trouve  dans  les 
filons  Saint-Daniel,  Saint-Pierre,  Teutschgrund,  etc.,  et  dans 
les  mines  de  Storkcnsohn  et  MoUau  (Alsace).  Dans  les  mêmes 
mines  on  trouve  la  malachite  en  masses  plus  ou  moins  compac- 
tes ou  terreuses.  Elle  est  fort  souvent  accompagnée  de  limonite  : 
les  deux  résultent  de  la  décomposition  des  pyrites  cuivreuses. 

Azuritc,  —  Cuivre  carbonate  bleu,  —  Kupferlasur.  —  H^ 
Cu3  C2  08.  —  Dureté  :  3,5  à  4  ;  poids  spécifique  :  3,76  à  3,83  ; 
bleu  d'azur. 

Nous  n'avons  vu  l'azurite  qu'en  petites  masses  amorphes  sur 
les  haldcs  de  Saint-Pierre,  Saint-Daniel  (Gy),  et  de  Teutsch- 
grund. Dans  les  deux  premiers  endroits  elle  est  parfois  intime- 
ment mêlée  à  du  plomb  carbonate. 

Cuivre  hydro-siliceux.  —  Chrysocolle.  —  II*  Cu  Si  0^.  — 
Poids  spécifique  :  2,1  :  dureté  :  2,50. 

Eclat  résineux  ;  couleur  vert-clair  ou  vert-poireau,  cassure 
conchoîdale  ;  translucidité  sur  les  bords. 

Le  cuivre  hydro-siliceux  existe,  avec  les  caractères  ci-des- 
sus, dans  les  nouveaux  travaux  de  Saint-Daniel,  à  Giromagny 
et  sur  les  anciennes  haldes  de  Saint-Pierre.  Il  se  dissout  diffici- 
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lement  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré,  avec  dépôt  de 
silice  pulvérulente.  Il  donne  beaucoup  d'eau  dans  le  tube  en 
prenant  une  teinte  foncée. 

Genre  argent. 
Nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  été  trouvé  dans  nos  filons  un 
minerai  d'argent  proprement  dit  (1).  L'argent  que  produisent 
les  mines  de  Giromagny  est  tiré  de  galènes  argentifères  et  du 
cuivre  gris  argentifère  (voir  galène  et  cuivre  gris). 

Combustibles  minéraux.  —  Charbons  fossiles. 

Houille.  —  Aux  houillères  de  Ronchamp. 

De  nombreux  sondages  en  vue  de  découvrir  des  gisements  de 
houilles  ont  été  faits  à  diverses  époques  à  EtuefTont-Bas,  Etuef- 
font-Ilaut,  dans  la  forêt  de  l'Arsot,  au  Nord-Ouest  de  Tétang 
de  l'Autruche,  à  l'ouest  de  cet  étang,  à  Anjoutey,  Bourg,  Ro- 
niagny,  Rougegoutte,  Giromagny,  Chaux  (2).  Malheureusement 
on  n'a  rencontré,  dans  les  meilleurs  cas,  que  des  amas  houil- 
1ers  très  irrégulièrement  distribués  et  d'aucune  importance. 

Tourbe. 

Des  gisements  de  tourbe  se  rencontrent  autour  et  au-dessus 
des  étangs  du  Petit-IIaut  (Fagnies  des  Faisans,  région  du 
Ballon  d'Alsace).  On  arrive  à  une  tourbière  exploitée  lors- 
que, laissant  à  droite  le  sentier  qui  mène  à  l'hôtel  du  Bal- 
lon, on  suit  tout  droit  le  sentier  qui  passe  devant  le  chalet  Bo- 
naparte. Fraîchement  extraite  cette  tourbe  est  très  foncée, 
presque  noire  et  compacte  ;  elle  est  de  bonne  qualité.  D'autres 
tourbières  se  trouvent  à  Auxelles-Bas,  non  loin  du  village  (non 
exploitée),  à  Eloie,  dans  l'Arsot,  sur  les  territoires  de  Gharmois 
et  Froidefontaine. 


(Il  A  rencontre  des  mines  de  Sainte-Maric-aux-Mines,  où  l'on  a  trouvé  de 
l'argent  natif,  de  l'argent  sulfuré,  de  l'argent  rouge  (antimonié  sulfuré),  de  la 
proustile,  de  la  miargyrite  et  enfin  de  l'argent  chloruré. 

(2)  Pour  plus  de  détails  voir  l'ouvrage  de  MM.  Deibos  et  Kœchlin-Schlumberger. 
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CONTRIBUTION  i  L'ETUDE  DES  DIATOMEES 

da  Territoire  de  Belfort  et  des  Environs 

PAR 

CHARLES  RŒSCH,  pharmacien  de  l'""  classe 

ET 

LUCIEN  MEYER,  naturaliste 
(suite). 


Dans  le  Bulletin  n"  13  <le  la  Société  crEmuIalion,  nous  avons 
fait  paraître  la  première  partie  d'une  étude  des  diatomées  dos 
environs  de  BelTort.  Nos  investigations  que  nous  avons  conti- 
nuées cetle  année  et  que  nous  espérons  pouvoir  continuer  en- 
core nous  ont  permis  de  donner  une  nouvelle  série  de  photomi- 
crographies et  la  liste  des  espèces  qu'elles  représentent.  Sou- 
cieux des  progrès  dont  notre  travail  pouvait  être  susceptible, 
nous  nous  sommes  appliqués  à  perfectionner  notre  méthode  de 
photographie  microscopique.  Jusquic",  étant  données  la  faible 
intensité  de  notre  source  lumineuse  électrique,  et  surtout  la 
difficulté  de  pouvoir  placer  cette  source  lumineuse  exactement 
dans  Taxe  optique  du  microscope,  à  défaut  d'un  instrument  pra- 
tique et  peu  coûteux  pour  l'éclairage  vertical  de  celui-ci,  nous 
n'avions  obtenu  qu'un  grossissement  relativement  faible  pour 
les  objectifs  que  nous  avons  à  notre  disposition.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  nous  avons  imaginé  et  construit  nous-mêmes 
un  instrument  approprié  dont  nous  donnerons  ici  la  reproduc- 
tion, heureux  si  nous  pouvons  par  ce  moyen  éviter  à  d'autres 
chercheurs  que  ce  genre  d'études  pourrait  tenter,  les  nombreu- 
ses difïicultés  matérielles  que  nous  avons  été  obligés  de  sur- 
monter. En  outre  de  ce  perfectionnement  nous  avons  pu  aug- 
menter le  voltage  de  notre  pile  électrique  ce  qui  nous  a  permis 
de  faire  usage  d'objectifs  bien  plus  puissants  et  d'obtenir  ainsi 
des  grossissements  considérables. 
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Cet  instrument  consiste  essentiellement  en  une  règle  métalli- 
que A  se  mouvant  en  avant  et  en  arrière  à  l'aide  d'une  crémail- 
lère. La  pièce  B  qui  sert  de  glissière  à  la  règle  est  elle-même 
mobile  dans  un  plan  perpendiculaire  au  premier,  ce  qui  permet 
à  l'aide  de  la  manivelle  C  de  faire  avancer  la  lampe  adroite  ou  à 
gauche  de  l'appareil  à  éclairage  du  microscope.  La' même  règle 
porte  à  son  extrémité  tournée  vers  le  microscope  une  vis  à 
écrou  modèle  1)  perpendiculaire  h  cette  règle»  sur  lequel  écrou 
est  fixée  la  tige  portant  la  lampe  F.  Cette  vis,  commandée  par 
une  manivelle  E  détermine  un  mouvement  d'élévation  ou  d'a- 
baissement de  la  lampe  électrique  suivant  les  besoins  de  l'é- 
clairage. 


A  l'aide  de  cet  appareil  très  simple,  entièrement  métallique, 
et  dont  le  poids  môme  maintient  la  fixité,  nous  obtenons  un 
mouvement  de  la  lampe  dans  six  directions  différentes,  ce  qui 
nous  a  permis  d'employer  l'objectif  à  immersion  homogène  à 
l'huile  au  Vie  ^®  Vérick. 

Ce  perfectionnement  nous  a  rendu  des  services  non  seule- 
ment pour  la  continuation  de  la  nomenclature  des  Diatomées  du 
territoire,  mais  également  pour  l'étude  d'un  autre  genre  d'al- 
gues, les  Desmidées,  étude  que  nous  avons  déjà  commencée  et 
dont  nous  nous  proposons  de  publier  une  première  partie  dans 
le  Bulletin  de  l'année  prochaine.  Espérons  que  ce  travail  sera 
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favorablement  accueilli  par  les  lecteurs  du  Bulletin  qui  verront, 
ainsi  que  l'a  dit  Pline  «  que  la  nature  n'est  jamais  si  grandiose 
que  dans  les  petites  choses  !  » 
Natura  nusquam  magis  quam  in  minimis  tota  est. 


NOMENCLATURE  ET  CLASSIFICATION 

des  Espèces  photographiées 


FAMILLE  DES   RAPHIDÉES 
Tribu  des  Gymbellées 

Cymbella  lanceolata.  Ehr.  (V.  II.  S.  Planche  II,  fig.  7.  — 
J.  Brun,  planche  III»  ùg.  19).  —  Photographiée  à  un  grossisse- 
ment de  320,  pi.  I  (fig.  1)  et  (fig.  2;  à  un  grossissement  de  1300 
diamètres  à  l'objectif  à  immersion  à  1  huile  au  Vie-  L«a  figure 
n®  2  montre  le  détail  de  la  structure  perlée  des  stries  de  cette 
cymbella.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Etang  des 
Forges.  —  Coevatto  à  Florimont. —  Assez  répandu,  assez  abon- 
dant. 

Stauroaeis  anceps  Ehr.  (V.  II.  S.,  planche  IV,  fig  4  et  5.  — 
J.  Brun,  planche  IX,  iig.  \).  Grossi  1300  fois. —  Etang  de  l'Au- 
truche. —  Etang  Karl,  Arsot.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon 
d'Alsace.  —  Goutte  des  Forges,  Ballon  d'Alsace,  —  Coevatte,  à 
Florimont.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Très  répandu,  très  abon- 
dant. 

Tribu  des  Naviculées 

Navicula  Iridis  var.  Amphigomphus.  Ehr.  (J.  Brun,  pi.  VII, 
fig.  13. —  V.  II.  S.,  pi.  XIII,  ùg.  2).  Grossie  1300  à  l'aide  de 
l'objectif  à  immersion  à  l'huile  au  Viô-  —  Etang  du  Petit-Haut, 
Ballon  d'Alsace.  —  Très  répandu,  très  abondant. 

Navicula  Sphaerophora  Kûtz.  —  Grossie  1300  fois  à  l'aide  de 
l'objectif  à  immersion  à  l'huile  au  Vie-  (V*  ^^'  S.  PI.  XII,  fig.  2. 
J.  Brun,  pl.  VIII,  fig.  16).  —  Coevatte  à  Florimont.  Assez  rare. 

Navicula  amphisboena  Bory.  (V.  II.  S.  Pl.  Xî,  fig.  7.  —  J. 
Brun,  pl.  VIII,  fig.  17).  Photographiée  à  l'aide  de  l'objectif  à 
immersion  à  l'huile  au  Vie-  Grossie  1300  fois.  —  Coevatte  à  Flo- 
rimont. —  Très  répandu,  très  abondant. 
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Navicula  Gibba  Ktz.  Pinnularia  Gibba  Ehr. 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1050.  Etang  du  Petit- 
Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Ruisseau  de  la  Fagnie  des  Faisans, 
Ballon  d'Alsace.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Assez  répandu,  assez 
abondant. 

Navicula  Bipunctata  Grun.  (V.  II.  S.  Planche  XIII,  fig.  7). 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1000. 

Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Peu  répandu,  peu 
abondant. 

Navicula  Polyonca  Bréb.  (V.  II.  S.  Planche  A  du  supplément). 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1000. 

Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Rare. 

Navicula  eUiplica  Kz.  (V.  H.  S.  PI.  X,  û^  10).  Photographiée 
à  un  grossissement  de  1000.  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Al- 
sace. —  Etang  des  Forges.  —  Coevatte  à  Florimont.  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 

Navicula  ambigua  Ehr.  (V.  H.  8.  PI.  XII,  fig.  5).  Photogra- 
phiée à  un  grossissement  de  320.  —  Etang  des  Forges,  —  Coe- 
vatte à  Florimont.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Pleurosigma  attenuatum  (Kùtz).  (V.  H.  S.  PI.  XXI,  fig.  11.— 
J.  Brun,  pi.  V,  fig.  13).  —  Etang  de  la  Forge  — Coevatte  à 
Florimont.  —  Photographiée  à  un  grossissement  de  320.  pi.  I, 
fig.  7  et  à  un  grossissement  de  1300,  pi.  I,  fi^.  8.  La  figure  8 
comprend  la  partie  du  Pleurosigna  embrassant  le  raphé. 

Tribu  des  Gomphonémées 

Gomphonema  constrictum  Ehr.(V.  H.  S.  PI.  XXIII.  fig.  6.— 
J.  Brun,  pi.  VI,  fig.  1).  Photographiée  à  un  grossissement  de 
1300.  —  Rosemontoise  au  Roscmont.  —  Ruisseau  traversant  la 
route  d'Eloie  à  Etuefïont.  —  Etang  de  l'Autruche  —  Etang 
Karl,  Arsot.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Etang 
de  la  Forge.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Gomphonema  dichotomum  W.  Sm.  (V.  H.  S.  PI.  XXIV,  fig. 
19  et  20.  — J.  Brun,  pl.VI,  fig.  2).  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon 
d'Alsace.  —  Lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  Photographiée  à  un 
grossissement  de  1300.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 
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FAMILLE  DES  PSEUDO-RAPHIDÈES 
Tribu  des  Fragilariées 

Eunotia  robusta  Ehr.  Variété  autre  que  l'Eunotia  heudecao- 
don  de  Ralfs  du  Synopsis  de  V.  II.  PI.  XXIIL  fig.  13. 

Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace. —  Rare.  Photographiée 
à  un  grossissement  de  1300. 

Synedra  acuta  Ehr.  (J.  Brun,  pi.  IV,  fig.  24).  Grossissement 
de  320.  Coevatte  h  Florimont.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la 
Praille.  —  Ruisseau  entre  Charmois  etMeroux.  —  Très  répandu, 
très  abondant. 

Meridioa  circulare  C.  Agardh.  (V.  II.  S.  PI.  Lï,  i\g,  10,  11, 
12).  Grossissement  de  320.  —  Colonie  photographiée  à  l'état  vi- 
vant. —  Ruisseau  de  la  Fagnie  des  Faisans.  —  Rosemontoise 
au  Rosemont  et  à  Eloie.  —  Savoureuse  au  pont  du  Fourneau. 
Belfort.  —  Ruisseau  traversant  la  route  d'Eloie  à  Etuefîont-Bas. 
—  Lac  du  Ballon  de  Guebvviller.  —  Ruisseau  entre  Charmois  et 
Meroux.  —  Goutte  des  Forges,  Ballon  d'Alsace.  —  Etang  de  la 
Forge.  —  Fontaine  du  Val  de  St-l)izior.  —  Très  répandu,  très 
abondant. 

Tribu  des  Surirellées 

Cymatopleura  Elliptica  (Breb)  W.  Sm.  —  Grossissement  de 
1050,  —  Etang  de  la  Forge.  —  Coevatte  à  Florimont.  —  Peu 
répandu,  peu  abondant. 

Nitschia  Sigmoïdea  \V.  Sm.  (V.  H.  S.  PI.  LXIII,  fig.  5).  — 
Grossissement  de  110.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Coevatte  à  Flo- 
rimont. —  Etang  de  l'Autruche.  —  Assez  répandu,  assez  abon- 
dant. 

Surirella  biseriata  Breb.  (V.  II.  S.  PI.  LXXII,  iig,  1  et  2).  — 
Grossissement  de  260.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  — 
Etang  de  l'Autruche.  —  Etang  Karl,  Arsot.  —  Etang  du  Petit- 
Haut.  —  Ruisseau  entre  Charmois  et  Meroux.  —  Très  répandu, 
très  abondant. 
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Fig.    1  Cymbella  lanceolata  Ehr.  Grossie  320  fois. 

2  Portion  de  la  même,  grossie  1300  fois. 

3  Navicùla  Iridis  (var.  amphigomphus)  Ehr.  Grossie 

1300  fois. 

4  Navicùla  sphaerophora  Kûtz  Grossie  1300  fois. 

5  Navicùla  amphisbaena  (Bory).  Grossie  1300  fois. 

6  Méridien  circulare  G.  Agardh.  Grossie  320  fois. 

7  Pleurosigma  attenuatum  Kûtz.  Grossie  320  fois. 

8  Pleurosigma  attenuatum  Kûtz.  Portion  du  précédent. 

photographiée  à  un  grossissement  de  1300. 

9  Gomphonema  constrictnm  Ehr.  Grossie  1300. 

10  Gomphonema  dichotomnm  (W.  Sni.).  Grossie  1300. 

11  Ennotia  robusta,  variété.  Grossie  1300  fois. 
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Fig.    1  Navicnla  Gibba  Ktz.  —  Pinnularia  Gibba  Ehr.  Gros- 
sissement (le  1050. 

2  Navicula  biponctata  Griin.  Grossissement  de  1000. 

3  Navicula  Polyonca  Bréb.  Grossissement  de  1000. 

4  Navicula  elliptica  Kz.  Grossissement  de  1000. 

5  Navicula  legumen  Ehr.  var.  decrescens  Griin  Pho- 

tographiée plus  nettement  que  la  iiQ.  20  de  la  plan- 
che I  du  Bulletin  n**  13  de  la  Société  Belfortaine 
d'Emulation.  Grossissement  de  600. 

6  Navicula  ambigua  Ehr.  Grossissement  de  320. 

7  Synedra  acuta  Ehr.  Grossissement  de  320. 

8  Surirella  Biseriata  Brcb.  Grossissement  de  260. 

9  Nitschia  sigmoîdea  W.  Smith.  Grossissement  de  110. 

10  Stauroneis  anceps  Ehr.  Grossissement  de  1300. 

11  Cymatopleura  elliptica  (Bréb).  W.Smith.  Grossisse- 

ment de  1050. 
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Le  Comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans 
le  Bulletin  toute  la  responsabilité  de  leurs  assertions. 


Le  Comité  rappelle  aux  Sociétés  correspondantes  que 
la  liste  des  ouvrages  publiée  dans  la  première  partie  du 
Bulletin  sert  daccusé  de  réception  pour  les  publications 
qu'elles  échangent  avec  la  Société  Belfortaine  d'Emula- 
tion. 
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SOCIÉTÉ  BËLFOITAINE  D'ÉIDLATION 


^3D2s^IITISTI?.^TI025r 


PRÉSIDENTS  D'HONNEUR 

MM.  le  Général  de  division  Gouverneur, 

l'Administrateur  du  Territoire  de  Belfort, 
le  Maire  de  Belfort. 


COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

MM.  JuNDT,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts    et 
chaussées,  Président. 
ScHiRMER,  proviseur  du  Lycée,  Vice-Président. 
DuBAiL-RoY,  Secrétaire. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine. 
Baumann,  peintre. 

BoNNAYMÉ,  contrôleur  principal  des  mines  en  retraite. 
ChavinColin,  professeur  de  philosophie  au  Lycée. 
CoRBis,  docteur  en  médecine. 
Godard,  professeur  d'histoire  au  Lycée. 
Ménétrez,  avocat. 
Meyer  Lucien,  naturaliste. 
Nardin,  pharmacien. 
RoESGH,  pharmacien. 
TouvET  Charles,  négociant. 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  Morvillars. 
Beck,  bibliothécaire. 
Kauffmann,  bibliothécaire-adjoint,  Trésorier. 


MM.  Anatole  de   Barthélémy,    membre   de   l'Institut,    à 
Paris. 
Contejean,  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Mont- 
béliard. 
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MM.  le  général  Munier,  à  Bayonne. 
Henner,  peintre,  à  Paris. 
Scheurer-Kestner,  sénateur, 
le  Supérieur  des  Bénédictins,  à  Deîle. 
Castre,  conducteur  des  travaux  du  Rhin,  en  retraite, 

à  Neuf-Brisach. 
Bleicher,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  à  Nancy. 
Bartholdi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuchon,  colonel  du  génie,  directeur  du  service  de 

la  télégraphie  militaire,  à  Paris. 
Berger  Philippe,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 


MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Ackermann,  médecin-vétérinaire,  à  Délie. 

Ardin,  Directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  la  Préfecture,  à  Belfort. 
Bardot  Louis,  administrateur  à  la  Direction  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  à  Paris.. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  8aint-Dié. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Ronchamp. 
Baumann,  peintre,  à  Belfort. 
Bauzon,  négociant,         id. 
Bcck,  commandant  en  retraite,  à  Belfort. 
Beck,  bibliothécaire,  id. 

Bègue,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Belfort. 
Belin,  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  Besançon. 
Bellenot,  ingénieur,  à  Giromagny. 
Bclliard,  négociant,  à  Belfort. 
Beloux  Auguste,  pharmacien,  à  Giromagny. 
Beloux  Abel,  propriétaire,  à  Belfort. 
Benner,  ingénieur.  id. 

Benoît,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Bentzinger,  directeur  des  écoles,  à  Giromagny. 
Berceot,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Bernheim  Simon,  propriétaire,       id. 
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MM.  Bernot,  sous-directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  Belfort. 

Bertin,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 
Belfort. 

Berthold,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Bétry,  vice-président  de  l'Union  belfort"*,  à  Belfort. 

Billet,  capitaine  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 

Blanchot,  ingénieur  li  la  Société  Alsac"*,  à  Belfort. 

Bischof,  médecin-major  au  11*  hussards,  à  Belfort. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  à  Délie. 

Blonde  Victor,  propriétaire,  à  Belfort. 

Blonde  fils,  négociant,  id. 

Blum,  chef  d'entretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare  en  retraite,  à  Belfort. 

Bohl,  rentier,  à  Bavilliers. 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 

Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Giromagny. 

Boigeol  Fernand,  id.  id. 

Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mines,  en  re- 
traite, à  Belfort. 

Bordes-Gesser,  négociant,  à  Belfort. 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Boucher,  procureur  de  la  République,  à  Belfort. 

Bourlier,  Capitaine   au    4™^   Bataillon    d'Afrique,  à 
Gabès. 

Bourquard  Célestin,  trésorier  à  la  Caisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bourquard.  horloger,  id. 

Bourquard,  professeur  à  l'école  normale  de  Chau- 
mont. 

Bourquard,  percepteur,  à  Belfort. 

Bosch-Stein,  industriel,  à  Danjoutin. 

Bourquin,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Bredmestre  Constant,  adjoint,  à  Giromagny. 

Bretegnier,  pasteur,  Belfort. 

Briottct  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Brun  Emile,  négociant,  à  Belfort. 
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Mm.  Brunhammer,  régisseur  de  la  fab.  Dollfus-Mieg,  à 

Bel  fort. 
Bubendorf,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Buguet,  comptable  de  l'agence  des  mines  de  Blanzy, 

à  Lons-le-Saunier. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id. 

Cacheux,  chef  de  section  aux  chemins  de  fer    de 

TEst,  en  retraite,  à  Belfort. 
Callias,  directeur-adjoint  de  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Canet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 
Cerf,  négociant,  à  Belfort. 
Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Charpiot,  marchand-tailleur,  k  Belfort. 
Charpentier-Page,  ingénieur,  à  Valdoie. 
Chaudel-Page,  id.  id. 

Chaton-Merle,  à  Belfort. 
Chavin-Colin,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Chèvre,  droguiste,  à  Belfort. 
Clavey  Célestin,  à  Foussemagne. 
Clémencet,  inspecteur  primaire,  à  Dole  (.îura) 
Clerc,  vétérinaire  au  15*  chasseurs,  à  Châlons-sur- 

Marne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
Cœurdane,  receveur  d'enregistrement,  à  Belfort. 
Cointet,  commis  principal  des  postes,  .       id. 
Corbis,  docteur  en  médecine,  id. 

Cordier,  architecte,  id. 

Corduan,  empl.  des  postes  et  télégraphes,  à  Jussey. 
Coré  Georges,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Courtot,  pharmacien-major,  id. 

Coupette  Eugène,  à  Chaumont. 
Cousin  Paul,  fab.  d'horlogerie,  à  Tramelan  (Suisse). 
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MM.  Cuenin,  directeur  honoraire  des    écoles,  à    Beau- 
court. 
Cusin,  commissaire  de  surveillance  administrative, 

à  Belfort. 
Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Nîmes. 
Cusin  Abel,  négociant,  à  Belfort. 

Dangel,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Belfort. 

Dantzer,  propriétaire,  à  Belfort. 

Danzas,  négociant,  à  Délie. 

Dardar,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Daull,  dentiste,  id. 

M""  Daval,  institutrice,  à  Beaucourt. 
MM.  Déboulet  (l'abbé),  curé  à  Magnivray  (Hte-Saône). 

Delarue,  négociant,  à  Belfort. 

Delsart,  pharmacien,       id. 

Démeusy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Démeusy,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Salernes 
(Var). 

Devillers,  lithographe,  à  Belfort. 

Deubel,  négociant,  id. 

Didier,  négociant,  à  Essert. 

Ditisheim,  horloger,  à  Belfort. 

Diény,  sous-préfet,  à  Cherbourg. 

Dietsch,  avoué,  à  Belfort. 

Dirand,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Diringer  Edouard,  employé  aux  forges  de  Châtenois. 

Dognon,  inspecteur  de  l'Association  des  propriétai- 
res d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 

DoUfus  Daniel,  manufacturier,  à  Belfort. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  Belfort. 

Donzé,  propriétaire,  à  Belfort. 

Doyen,  bijoutier,  id. 

Dreyfus,  imprimeur,       id. 

Dubail,  chef  d'état-major,  à  Remiremont. 

Dubail-Roy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Dujardin,  avoué,  id. 

Doumerc,   directeur  de    la   Société    Alsacienne,   à 
Belfort. 

Drouin,  photographe,  a  Belfort. 
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MM.  Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Belfort. 
Dupont  Philippe,  propriétaire,  id. 

Dupont  Gustave,  id. 

Duquesnoy,  médecin-vétérinaire,  id. 

Duvernoy,  docteur  en  médecine,  id. 

Eissen,  manufacturier,  à  Brie-Comte-Robert  (Seine- 
et-Marne). 
Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèche. 
Engelspach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
Engel  Alfred,  manufacturier,  id. 

Erhard  Victor,  id.        à  Rougemont-le-Château. 

Felber,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 

Feltin,  avocat,  id. 

Feltin,  notaire,  à  Délie. 

Fischer,  docteur  en  médecine,  à  Rougemont-le-Châ- 
teau. 

Fleury  de  la  Hussinière,  architecte,  à  Belfort. 

Fournier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Epinal. 

Frappier,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 

Fricker,  négociant,  à  Belfort. 

Frisch,  capitaine  au  106*  de  ligne,  à  Châlons-sur- 
Marne. 

Fritz-Lang.  archiviste  en  retraite  de  la  Préfecture,  à 
Belfort. 

Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 

Frossard  Edouard,  maire  de  Cravanche. 

Gailiot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 

Gallet  Auguste,  instituteur,  id. 

Ganguillet,    ingénieur  à    la   Société    Alsacienne,  à 

Belfort. 
Garnachc,  agent  d'assurances,  Belfort. 
Garteiser,  hôtelier,  id. 

Gasc,  ingénieur  des  mines,  à  Giromagny. 
Gasscr,  docteur  en  médecine,  à  Cliagny. 
Gasser,  pharmacien,  à  Massevaux. 
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MM.  Gasser,  directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 

Casser,  géologue,  à  Manioche  (Hte-Saône). 

Gotherot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 

Géant,  professeur  au  Lycée,  id. 

Geist  Alfred,  négociant,  id. 

Geist  Ernest,  libraire,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Masevaux. 

Genot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 

Genty,  architecte,  à  Belfort. 

George,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Giorgino,  ancien  pharmacien,  à  Golmar. 

Gérard,  chef  d'escadron  au  27«  régiment  d'artillerie, 
à  Douai. 

Gesser,  parfumeur,  à  Belfort. 

Gilles,  propriétaire,        id. 

Girard,  maire  de  Montreux-Château. 

Girardey,  huissier,  à  Belfort. 

Girardez,  négociant,  à  Lepuix. 

Giroud,  huissier,  à  Belfort. 

Giry,  sous-inspecteur  des  contributions  indirectes, 
en  retraite,  à  Belfort. 

Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

GofBneti  négociant,  id. 

Grasser,  négociant,  à  Beaucourt. 

Greiner,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France, 
à  Belfort. 

Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés,  Le  Mans. 

Grille,  serrurier,  à  Belfort. 

Gros,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Belfort. 

Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort. 

Grosborne  Charles,  étudiant,  à  Belfort. 

Grosjean,  ancien  député,  à  Montbéliard. 

Gromier,  docteur  en  médecine,  à  Délie. 

Grumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 

Gschwind,  caissier  au  Comptoir  d'Escompte,  à  Bel- 
fort. 

Guillaume,  instituteur,  à  Cravanche. 

Guldemann,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Guth,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 
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MM.  Haas  Joseph,  banquier,  Belfort. 

Haas  Prosper,      id.  id. 

HaefTelé,  directeur  de  filature,        id, 

Harmand,  professeur  au  Lycée,  à  Nancy. 

Hasenclever,  lieutenant  au  35*  de  ligne,  Belfort. 

Hattenberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

Hattich,  relieur,  id. 

Hauser  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  35®  de  ligne,  à  Belfort. 

Henry,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Heilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Paris. 

Hechinger,  dessinateur,  à  Belfort. 

Herbelin  Eugène,  propriétaire,        Belfort. 

Herbelin  Louis,  agent  d'affaires,  id. 

Herrgott,  professeur  à  la  Faculté   de  médecine,  à 
Nancy. 
M"*  Hildenbrand,  propriétaire,        Belfort. 
MM.  Hosatte,  directeur  des  écoles,       id. 

Hoffmann,  directeur  de  tissage,  à  Rougemontle- 
Château. 

Houbre  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Huckel,  libraire,  à  Belfort. 

Humbrecht  (l'abbé),  curé  de  St-Joseph,  à  Belfort. 

Huntzbuchler,  instituteur,  id. 

Ingold  (l'abbé),  à  Colmar. 

Jeanneret,  professeur  au  Lycée,  h  Belfort. 

Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 

Jundt,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Belfort. 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
teur du  Haut-Rhin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Japy  Adolphe,        id.  id. 

Japy  Gaston,  id.  id. 

JapyHenry,  id.  id. 
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MM.  Japy  René,  manufacturier,  Beaucourt. 
Joachim  Joseph,  négociant,  à  Belfort. 
Joachim,  professeur,  à  Délie. 
Jobin,  avoué,  Belfort. 

Jollibois,  dentiste,         id. 
Jolivet,  négociant,         id. 
Jourdain,  propriétaire,  à  Altkirch. 
Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort. 
Justcr  Auguste,  à  Paris. 
Juster  Louis,  agent  de  change,  à  Lyon. 
Julien,  avoué,  à  Belfort. 

KaufTmann,  propriétaire,  à  Belfort. 
Keller  Emile,  ancien  député,  à  St-Nicolas. 
Keller,  propriétaire,  à  Belfort. 
Kissel,  dessinateur,  id. 

Kcssler  Fritz,  fabi'icant,  à  Soullzmatt. 
Klcinclausz,  professeur  au  Lycée,  à  Dijon. 
Klem,  préposé  en  chef  de  Toctroi,  à  Belfort. 
Koch,  manufacturier,  à  Rougegoutte. 
Kœchlin  Georges,  manufacturier,  à  Belfort. 
Kœhler,  négociant,  •  id. 

Krœll,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  Paris. 
Kubler,  directeur  du  musée  d' Altkirch. 

Lablotier  fils,  propriétaire,  à  Bourogne. 

Lafargue,  trésorier  général,  à  Belfort. 

Lafosse,  propriétaire,  à  Belfort, 

Lalloz  Paul,  avocat,  id. 

Lamy,  médecin,  à  Petit-Croix. 

Lamy,  commissaire  spécial  de  police,  à  Belfort. 

Laubser,  directeur  de  la  Société  Générale,       id. 

Laurent,  inspecteur  des  forêts,  à  Belfort. 

Laurent-Thiéry,  rédacteur  en  chef  de  la  Frontière^ 

k  Belfort. 
Laurent  Paul,  fabricant,  a  Plancher-les-Mines. 
Lcipostolest,  ancien  avoué,  à  Belfort. 
Lapostolest  No(î1,  propriétaire,  id. 
Lachiche  Amand,  coiffeur,         id. 
Laroyénne,  agent  d'assurances,  à  Belfort 
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MM.  Launois  Adolphe,  négociant,        Belfort. 
Lorillard,  capitaine  au  35'  de  ligne,  id. 
Lauxerois,  négociant,  id. 

Lebleu  Xavier,  négociant,  id. 

*Le  Courbe  (comte),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 
Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Lehmann  Albert,  avocat,  id. 

Lehmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépine,  propriétaire,  id. 

Lesmann,  conseiller  général,  à  Roppe. 
Letterlé,  sculpteur,  Belfort. 

Lévy  Michel,  négociant,  id. 

Lévy-Grunwald  Edouard,  négociant,      id. 
Lévy-Nephtalie,  négociant,  id. 

Ley,  négociant,  id, 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  Rougegoutte. 
Lhomme  Joseph,  greffier  de  la  justice  de  paix,  à 

Giromagny. 
Lhomme  Edouard,  à  Giromagny. 
Loillier,  médecin-major  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 

Louvet,    employé   des    contributions    indirectes,   à 

Belfort. 
Lux,  agentvoyer  municipal,  à  Belfort. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar, 

Magnié,  notaire,  à  Belfort. 

Mahler,  sous-inspecteur  des  chemins  de  fer  de  TEst, 

Vesoul. 
Maillard,  propriétaire,  à  Belfort. 
Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 
Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Marchai  (l'abbé),  curé  à  Montreux-Chàteau. 
Mare,  capitaine  des  pompiers,  à  Belfort. 
Marion,  commandant  au  35*  de  ligne,  à  Belfort. 
Marmet,  employé  à  la  préfecture,  id. 

Mathey,  directeur  d'usine,  à  Senones. 
MarzlofT,  président  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 
MartzlofT,  propriétaire,  à  Belfort. 
Martz,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Nancy. 
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MM.  Mégnin,  directeur  de  filature,  à  Giromagny. 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  C**, 
à  Belfort. 

Meillière,  docteur  ès-sciences,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris. 

Meignan,  agent  d'assurance,  à  Délie. 

Ménétrez,  avocat,  à  Belfort. 

Ménétrez,  lieutenant-colonel  au  104*  de  ligne,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  du  Président  de  la  Répu- 
blique, à  Paris. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercelat,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Mercelat  (l'abbé),  curé,  à  Bavilliers. 

Mercier,  instituteur,  id. 

Mercky,  opticien,  à  Belfort. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 

Metzger,  rabbin,  à  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  houillères,  à 
Ronchamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 

Meyer,  inspecteur  d'académie,  à  Annecy. 

Meyer  Ernest,  caissier  de  banque,  à  Belfort. 

Meyer  Lucien,  naturaliste,  id. 

Michel,  négociant,  id. 

Mignerey,  professeur  au  Lycée,  id. 

Molk,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
M"*  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  Belfort. 
MM.  Monségur  (de),  colonel  d'infanterie  de  marine,  en 
retraite,  à  Morlanne  (Basses-Pyrénées). 

Morey,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,     id. 

Mouzimann,  fondé  de  pouvoirs  de  la  maison  Viel- 
lard,  à  Morvillars. 

Muenier  Alexis,  hommes  de  lettres,  à  Vesoul. 

Muller,  notaire,  à  Belfort. 
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MM.  Muller,  médecin-vétérinaire,  à  Belfort. 
Muller,  négociant,  id. 

Muller  Eugène,  propriétaire,  aux  Sables  d'Olonne. 
Muller,  agent  d'affaires,  à  Belfort. 

Mugnier,  professeur  au  Lycée,       id. 
Munérot,  id.  id. 

Mussat,  médecin-major  à  Thôpital  militaire,  à  Belfort. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 

Netzer,  professeur  honoraire,        id. 

Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Auxerre. 

Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Noël,  caporal  au  42"  de  ligne,  id. 

Ollivier,  capitaine  au  42®  de  ligne,         id. 
Oriez,  coutelier,  id. 

Page,  propriétaire,  id. 

Pajot,  professeur  au  Lycée,  id. 

Papillon,  capitaine  au  9*  bataillon  d'artillerie,  à 
Belfort. 

Parisot,  lieutenant  au  I3'  cuirassiers,  à  Chartres. 

Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 

Pellier,  professeur  à  l'école  normale,  à  Belfort. 

Pélot,  libraire,  à  Belfort. 

Pélot,  imprimeur,    id. 

Petit,  employé  à  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Petitjean,  docteur  en  médecine,  id. 

Pfiffelmann,  employé,  id. 

Phelpin,  professeur  au  Lycée,  id. 

l*icard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,        id.  id. 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

Pechverty  Simon,  entrepreneur,  à  Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 

Pétard,  propriétaire,  à  Belfort. 

Pelitclerc,  géologue,  à  Vesoul. 

Phetter,  lieutenant  au  42*  de  ligne,       à  Belfort. 

Pczct,  comptable,  id. 
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MM.  Plubel,  professeur  à  Técole  normale,  à  Belfort. 
Pinault,  capitaine  au  35*  de  ligne,  id. 

Piningre,  instituteur,  id. 

Pochard,  serrurier,  id. 

Potdevin,  négociant,  id. 

Porterai,  agent  de  la  Compagnie  de  l'Est,  à  Meaux. 
Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
Poussigae,  directeur  des  houillères,  à  Ronchamp. 
Prétet,  comptable,  à  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny. 

Quiquerez,  négociant,  à  Belfort. 

Raclot,  notaire,  id. 

Renault,  agent  d'affaires,    id. 

Richert,  pharmacien,  à  Neufchàteau. 

Ricklin  Ernest,  négociant,  à  Belfort. 

Ricklin,  notaire,  à  Rougegoutte. 

Riethmuller,  propriétaire,  à  Perouse. 

Rogenmoser,  receveur  des  postes,  à  Belfort. 

Rœsch,  pharmacien,  id. 

M"*  Rœsch,  institutrice,  id. 

MM.  Rœlly,  négociant,  id. 

Rolland,  employé,  à  Giromagny. 

Romond,  juge  de  paix,  à  Morteau. 

Romond,  greflîer  du  tribunal  de  commerce,  à  Belfort. 

Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Rozier,  commis  d'inspection  académique,         id. 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliard. 

Roy,  juge  de  paix,  à  Belfort. 

Roueche,   commis    des   Postes    et    Télégraphes,  à 
Belfort. 

Rueff  Abraham,  négociant,  à  Belfort. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris. 

Salomon,  négociant,  à  Belfort. 

Sauvageot,  instituteur,  ^  Evette. 

Schad,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Schèlle,  receveur  des  douanes,  k  Bourogne. 

Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvillars, 
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MM.  Muller.  médecin-vtMt*rinair€".  h  Beïïort. 
Muller,  négociant,  ^^' 

Muller  Eugène,  propriétaire,  aux  bables  d Oloime, 
Muller.  agent  d  afTaîres.  à  BelforV, 

Mugnier,  professeur  au  Lycée,        là, 

Munérot,  id.  ^^u  lun 

Mussat,  médecin-major  à  l'hôpital  militaire,  a  M^^n. 

Nardin,  pharmacien.  ^  Belfort. 

Netzer.  professeur  honoraire,         '«- 
Nicot,  relieur.  '**'     , 

Nicolas,  professeur  à  1  école  normale,  a  Auxenr. 
Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  BeUort 
Noël,  caporal  au  42*  de  îiG^ne,  i^- 

Ollivier,  capitaine  au  4-2«  de  ligne.         ^à. 
Oriez,  coutelier,  ^^' 

Page,  propriétaire,  ^? 

Pajot,  professeur  au  Lycce,  ™*  ^ 

Papillon,   capitaine   au   9*^    bataillon    d^artï^^^n  ■ 

Belfort.  ^  . 

Parisot,  lieutenant  au  13'  cuirassiers,  n  Chai 
Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 
Pellier,  professeur  a  IcpoIc  normale,  à  Belfor 
Pclot,  libraire,  à  Belfort. 
Pélot,  imprimeur,    id. 

Petit,  employé  à  la  Ban^juc  de  France,  à  m^^^' 
Pctitjean,  docteur  on  médecine,  [^^^ 

Pfiffelmann,  employé,  ^J 

Phelpin,  professeur  au  Lycée,  ^ 

l>icard  Alfred,  négociant,  ^' 

Picard  Gustave,        id.  ^^' 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

Pechverty   Simon,   entrepreneur,   à    Chàtilioii-^^^ 
Loire  (Loiret). 

Pétard,  propriétaire,  à  Bel  fort. 

Petitclerc,  géologue,  à  VesouL 

Phetter,  lieutenant  au  42*  de  ligne,       h  Belfort. 

Pezct,  comptable.  i^* 
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MM.  Schlatter.  pharmacien,  à  Belfort. 

Schirmer,  proviseur  du  Lycée,         id. 
Scheurer-Sahler  Fernand,  manufacturier,  à  Lure. 
Scheurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 
Schmerber    Charles,    industriel,   à    Rougemont-le- 

Château. 
Schmidt,  brasseur,  à  Belfort. 
Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de      id. 
Schultz.  entrepreneur,  id. 
Schwsederlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Schwalm,  propriétaire,  id. 

Senger,  contrôleur  des  contrib*"*  directes,  à  Belfort. 
Senglé,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,      id. 
Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arnay-le-Duc  (Côte- 

d'Or). 
Sombstay,  vice-résident  de  France,  à  Hanoi. 
Sombstay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froidefontaine. 
Souche,  Vice-Président  de  la  Société  de  botanique 

des  Deux-Sèvres,  à  Pamproux  (Deux- Sèvres). 
Stehelin,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy. 
Steiner,  industriel,  à  Belfort. 
Stoll,  procureur  de  la  République,  à  Montbéliard. 
Spetz,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  Canet  et  Les- 

mann,  à  Belfort. 
Spindler,  industriel,  à  Plancher-les-Mines. 
Spitzmuller,  imprimeur,  à  Belfort. 
Spitzmuller  Georges,   rédacteur  en  chef  du  Rallie- 

ment,  à  Belfort 
Sliegler,  propriétaire,  à  Belfort. 

Strasser,  professeur  d'allemand,     id. 

Taboureau,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Taufïlieb,  docteur  en  médecine,  à  Giromagny. 
Tessier,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Belfort. 
Thary,  professeur  au  Lycée,  id. 

Thiault  père,  avocat,  id. 

Thiault  Michel,  avocat,  id. 
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MM.  Thomas,  professeur  au  Lycée,  Belfort. 

Thomas,  employé  des  postes,  id. 

Tisserand,  architecte,  id. 

Tisserand,  géomètre,  id. 

Tourncsac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  directeur  départemental   de  l'enseignement 

primaire,  à  Belfort. 
Touvet,  négociant,  à  Belfort. 

Touvet,  chef  de  bureau  au  min""®  des  fin*'®',  à  Paris. 
Tresch,  agent-voyer  en  retraite,  à  Giromagny. 
Troyon,  employé  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Trouillat.  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix. 

Vallet  Charles,  négociant,  à  Belfort. 

Vallet  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lachapelle-sous-Rougemont. 

Yaurs  Jules,  négociant,  à  Belfort. 

Vautherin,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Vautherin,  pharmacien,  à  Paris. 

Véchambre,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Vermot  Arthur,  industriel,  à  Chàtenois. 
.   Verjiy,  contrôleur  des  douanes,  en  retraite,  à  Dijon. 

Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morviilars. 

Viellard  Armand,  député  du  Haut-Riiin,  à  Paris. 

Villemain  Paul,  hôtelier,  à  Belfort. 

Vital,  cond''des  ponts-et-chaus.  en  retraite,  à  Belfort. 

Voiland,  id.  à  Belfort. 

Voisinet  Jules,  propriétaire,  à  Belfort. 

Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major  à  l'hôpital  militaire 
d'Alger.  i 

Walser  Ferdinand,  négociant,  à  Belfort. 
Walser  Xavier,  négociant,  id. 

Weill,  professeur  au  Lycée,         id. 
Welté,  rentier,  id. 

Welté  Alfred,  pharmacien,  id. 

Wiss,  instituteur,  id. 

Wetstein]Léonard,  commis  principal  des  douanes,  à 
Belfort 
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MM.  Witzmann,   lieutenant  des  douanes    coloniales,  au 
Soudan. 
Wisht,  capitaine  au  151°  de  ligne,  à  Belfort 
Wœlflin,  ancien  notaire,  à  Nancy. 

Yvonnet,  conimissaire-priseur,  à  Belfort. 

Zœpiïel,  conseiller  de  préfecture,  à  Nancy. 
Zeller,  recleur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Zeller,  instituteur,  à  Clièvremont. 
Zeller  René,  industriel,  à  Etuefïont-Bas. 
Zweifel,  ingénieur  à  la  Société  Alsac"',  à  Belfort. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


FRANGE 

Abbevillc.  —  Société  d'Emulation. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,  agricult'*^  et  belles-lettres. 

Albi.  —  Société  des  sciences,  arls  et  belles-lettres  du  Tarn. 

Alençon.  —  Société  historique  et  archéologique  de  rOrne. 

Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  linnéennc  du  Nord  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Angers.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  nation'®  d'agriculf",  sciences  et  arts. 

Autun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Société  d'histoire  naturelle. 

Auxcrre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Avesnes.  —  Société  archéologique. 

Avranches.  —  Société  d'archéologie,  de  littérature,  scien- 
ces et  arts  des  arrondissements  d' Avran- 
ches et  de  Mortain. 

Bar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Bayonne.  —  Société  des  sciences  et  arts. 

Belfort.  —  Section  des  Hautes-Vosges  du  C.  A.  F. 

Beaune.  —  Société  d'histoire;  d'archéologie  et  de  littératf*. 

Besançon.  —  Académie  des  sciences,  belles-let"  et  arts. 
Société  d'Emulation  du  Doubs. 
Société  de  médecine. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littérai''*. 
Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

lilois.  —  Société  des  lettres  et  sciences  de  Loir-et-Cher. 

Bône,  —  Académie  d'IIippone. 

Bourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

Bordeaux.  —  Acad*' nation'*  des  scien'",  bel''*-let™*  et  arts. 
Société  archéologique. 

Brive.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

Caen.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 
Société  française  d'archéologie. 

Cahors   —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot. 
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Cambrai.  —  Société  d'Emulation. 

Cannes.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Chanibéry.  —  Société  savoisiennc  dhisf^'  et  d'archéolo^'*. 

Châlons-surMarne.  —  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
Chalon-sur-Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Société  des  scien*""  natu***  de  Saône- 
et-Loire. 
Châleaudun.   —  Société   dunoise   (archéologie,    histoire, 

sciences  et  arts). 
Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Cherbourg.  —  Sociélé  nationale  académique. 
Coutances.  —  Société  académique  du  Cotentin. 
Digne.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 
Dijon.  —  Académie  des  belles-lettres. 

Commission  des  antiquités  du  département  de 
la  Côte-d'Or. 
Douai.  —  Société  d'agricul^,  sciences  et  arts  du  Nord. 
Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 
Dunkerque.  —  Société  dunkerquoise  pour  l'enseignement 

des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Epinal.  —  Comité  d'histoire  vosgiennc. 

Société  d'Emulation  des  Vosges. 
Evreux.  —  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  l'Eure. 
Gap.  —  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires  des 

Hautes- Alpes. 
Grenoble    —  Académie  delphinale. 

Société  de  statistique  de  l'Isère. 
Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 
Langres.  —  Société  histor'que  et  archéologique. 
Laon.  —  Société  académique. 

Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 
Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin. 
Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
Revue  linnéenne,  rue  Confort,  11. 
Société  botanique. 
Lons-le-Saunier.  —  Société  d'Emulation  du  Jura. 
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Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Mainô. 
Marseille. —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Meaux.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 

de  la  Lozère. 
Montauban.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne. 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garon"«. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  et  archéolo- 
gique du  Forez. 
Moulins.  —  Société   d'Emulation    et  des  beaux-arts  du 

Bourbonnais. 
Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'FCst. 
Société  d'arch»^'*  lorraine  et  du  musée  historiq*. 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Société  lorraine  de  photographie. 
Nantes.  —  Société  archéologique. 

Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de 
la  France. 
Narbonne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes 

Maritimes. 
Nimes.  —  Académie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.   —    Société    de    statistique,    sciences    et  arts   des 
Deux-Sèvres. 
Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 
Pau.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Paris.  —  Société  nationale   des    antiquaires   de    France 
(Musée  du  Louvre). 
Société  philomatique,  rue  des  G'^'-Augustins,  7. 
Société  d'anthropologie,  rue  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine, 7. 
Association  philotechnique,  rue  Serpente,  24. 
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Paris.  —  Société  géologique  de  France,  rue  des  Grands- 
Augustins,  7. 
Société  de  l'IIistoire  de  France,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30. 
Mélusine  (recueil   de  mythologie,  traditions  et 
usages). 
Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts. 
Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Le  Puy.  —  Société  d'agricult'*,  sciences,  arts  etcommcr'*. 
Quimper.  —  Société  archéologique  du  Finistère. 
Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Rochechouart.  —  Société  :  les  amis  des  sciences  et  arts. 
La  Rochelle.  —  Société  des  sciences  naturelles. 
Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avey- 

ron. 
Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse. 
Roubaix.  —  Société  d'Emulation. 
Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  industrielle. 
Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  l'Aunis  et 

de  la  Saintonge. 
St-Dié.  —  Société  philomatique. 
St  Dizier.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 

l'agriculture  et  de  l'industrie. 
St-Etienne.  —  Société  d'agriculture,  industrie  et  sciences 

de  la  Loire. 
St-Jean  de  Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  la  Maurienne. 
St-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
St-Quentin.  —  Société  industrielle. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 
Senlis.  —  Comité  archéologique. 
Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons,  —  Société  historiq*,  archéologiq®  et  scientifique. 
Toulon.  —  Académie  du  Var. 
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Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  d'agricuU'°,  sciences,  arts  et  beP"-lctt''*. 
Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique. 
Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Vannes  —  Société  polymatique  du  Morbihan. 
Versailles.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales 

de  Seine-et-Oise. 
Vervins.  —  Société  archéologique. 
Vesoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Haute-Saône. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  arts  et  des  sciences. 

ÉTRANGER 

Berne.  —  Schwcizcrische  Naturforschendc  Gcsellschaft. 
Fribourg.  —  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Colmar.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Metz.  —  Gcsellschaft  fur  lothringische  Geschichte  und 
Altertumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arts  et  agriculture). 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâtel.  —  Société  neuchâteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Soleure.  —  Naturforschendc  Gcsellschaft. 
Strasbourg.   —   Geologische   Landesanstalt  von  Elsass- 
Lotringen. 
Gcsellschaft  fur  die  Erhaltung  der  ges- 

chichtlichen  Denkmœlcr  im  Elsass. 
Universittets  und  Lancjiesbibliothek. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  11  MARS  1896 


Rapport  du  Secrétaire 


Messieurs, 

A  notre  dernière  réunion  générale,  votre  Comité,  dans 
le  but  d'assurer  à  la  Société,  la  propriété  de  ses  acquisi- 
tions, avait  proposé  à  rassemblée  une  modification  en  ce 
sens  de  l'article  11  de  nos  statuts.  Cette  addition  fut  non 
seulement  ratifiée,  mais  donna  encore  lieu  à  une  impor- 
tante discussion  relative  au  montant  de  la  cotisation 
annuelle  qui  semblait  trop  minime,  eu  égard  aux  frais 
généraux. 

Plusieurs  membres  ayant  fait  observer  que  notre  bulle- 
tin qui,  aux  débuts  de  la  Société,  paraissait  seulement 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  était  actuellement  édité  cha- 
que année,  toujours  plus  important  en  raison  des  gravu- 
res, cartes  et  plans  accompagnant  le  texte  et  absorbait 
ainsi  une  grande  partie  dos  ressources,  proposèrent  de 
porter  la  cotisation  de  3  à  5  fr.,  afin  de  compenser  l'aug- 
mentation de  dépenses  qui  en  résultait.  Cette  motion^  quoi- 
que vivement  combattue  par  d'autres  membres,  fut  néan- 
moins acceptée  par  rassemblée  qui  vota  le  principe  de 
cette  augmentation. 

C'est  pour  donner  satisfaction  aux  partisans  du  main- 
tien de  la  cotisation  à  3  fr.  que  votre  Comité  a  pensé  qu'il 
convenait  d'apporter  une  certaine  distinction  dans  l'appli- 
cation de  cette  nouvelle  mesure  qui  pouvait  troubler  d'an- 
ciennes et  respectables  habitudes. 

En  conséquence,  il  a  été  décidé,  qu'à  partir  de  ce  jour, 
tout  nouvel  adhérent  à  la  Société  paierait  la  cotisation  de 
5  fr.  ;  quant  aux  anciens  membres,  ils  auront  la  faculté  de 
rester  au  taux  primitif  de  3  fr.  Pour  jouir  de  cette  faveur, 
il  suffira  de  prévenir  le  Président  de  la  Société  de  ce  désir 


Digitized  by 


Google 


-XXV- 

(du  reste,  une  circulaire  explicative  sera  adressée  en  temps 
utile  à  chacun  des  membres). 

La  situation  générale  de  la  Société  d'Emulation  est  tou- 
jours bonne  et  le  Bulletin  qui  est  la  manifestation  de  sa 
vitalité  indique  suffisamment  que  tous  nos  efforts  tendent 
à  mériter  une  place  honorable  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel. 

Nous  avons  été  aidés  dans  notre  tâche  cette  année, 
comme  les  précédentes,  par  do  nombreux  et  dévoués  col- 
laborateurs qui  ont  contribué  dans  la  plus  large  et  la  meil- 
leure part  aux  résultats  obtenus.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  leur  adresser  ici  nos  plus  sincères  remerciements  et 
d'exprimer  l'espoir  que  leur  précieux  concours  nous  res- 
tera encore  longtemps  acquis. 

Nos  réunions  trimestrielles  sont  très  suivies.  Nous  fai- 
sons encore  un  pressant  appel  aux  personnes  que  le  culte 
du  passé  intéresse,  pour  les  prier  de  rechercher  et  de  nous 
communiquer  ce  qu'elles  pourraient  posséder  en  pièces  et 
documents  anciens  se  rattachant  autant  que  possible  à 
Belfort  et  ses  environs.  Tout  ce  qui  nous  parviendra  à  ce 
sujet  sera  accueilli  avec  une  vive  reconnaissance. 

On  sait  que  nos  salles  de  Musée  sont  tellement  exiguës 
qu'il  n'est  plus  possible  d'accroître  nos  collections.  Il  n'y 
aura  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  nos  acquisitions,  en 
1893,  ont  été  subordonnées  à  ce  défaut  de  place.  Depuis 
plusieurs  années,  nous  ne  cessions  d'émettre  le  vœu  de 
voir  cesser  un  état  de  choses  si  préjudiciable  au  dévelop- 
pement normal  d'un  établissem'înt  si  éminemment  utile. 
Grâce  à  la  sollicitude  de  notre  municipalité,  cette  situation 
précaire  va  s'améliorer.  Ea  effet,  M.  le  Maire  vient  de 
nommer  une  commission  dans  laquelle  sont  entrés  plu- 
sieurs membres  de  notre  Comité  et  qui  a  été  chargé  des 
voies  et  moyens  pour  arriver  à  une  solution  pratique  de  la 
question.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que,  sous  peu, 
notre  Musée  reprendra  son  mouvement  progressif. 

Bibliothèqtie.  —  Parmi  les  acquisitions  faites  pour  la 
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bibliothèque,  nous  citerons  :  l'Arnaée  de  TEst  par  Grenest, 
1  vol.  ;  TAIsace-Lorraine  ci  l*Armée  française  par  Nicod  ; 
Le  bassin  houillei*  de  Ronchamp  par  Trauttmann  ;  Essai 
d'une  faune  historique  des  mammifères  de  TAIsacc  par 
Gérard  ;  Historia  plantarum  alsaticarura  de  Mapjius,  1742, 
1  vol.  in-4^  ;  Grégoire  et  l'église  constitutionnelle  d'Alsace 
})ar  Ingold  ;  les  19^  et  20^  vol.  de  la  Grande  Encyclopédie  ; 
Description  topographique  et  statistique  du  Ht-Rhin  par 
Peuchet,  1810;  Armoriai  des  villes  et  communautés  de  la 
Franche-Comté  par  Dey  ;  Des  métamorphoses  et  modifica- 
tions survenues  dans  certaines  roches  des  Vosges  par 
Puton  ;  Esquisse  de  la  géologie  des  Vosges  par  de  Billy  ; 
Statistique  géologique  et  minéralogique  du  Doubs  et  du 
Jura  par  Résal  ;  le  20^  fascicule  des  antiquités  grecques  et 
romaines  ;  Mémoires  historiques  sur  la  Franche- Comté 
par  Duronzicr  ;  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais 
et  des  Grandes  Compagnies  dans  le  duché  et  le  comlc  do 
Bourgogne  au  14®  siècle  par  Finot;  Journal  d'un  Moblot 
au  siège  de  Belfort  par  Victorin  ;  Les  Annales  fianc- com- 
toises et  la  Revue  d'Alsace  de  1895. 

Musée.  —  Notre  collègue,  M.  Tournesac  nous  a  fait  don 
d'une  gravure  rejn-ésentant  le  siège  d'Héricourt  en  163G  ; 
M.  Voulot  nous  a  envoyé  un  couteau  et  un  nucleus  en 
obsidienne,  objets  préhistoriques  provenant  du  Mexique. 
Les  fouilles  ont  été  recommencées  aux  grottes  do  Cravan- 
che  durant  l'hiver  1894-95,  grâce  à  une  subvention  de 
300  fr.  accordée  par  l'Association  française  ponr  l'avance- 
ment des  sciences  à  M.  Dubail-Roy  et  une  autre  de  2J0  fr. 
donnée  par  la  Société  d'Emulation.  Divers  objets  ont  été 
exhumés,  entre  autres  un  polissoir  en  grauwacko,  de 
forme  carrée  de  115  "V"  de  longueur  sur  15  d'épaisseur. 
Les  deux  faces  portent  une  rainure  profonde  de  5  à  G  '"/'", 
très  caractéristique,  produite  par  le  frottement  des  instru- 
ments à  polir;  une  hachette  en  aphanite,  deux  instruments 
et  bois  de  cerf,  avec  une  des  extrémités  taillée  en  biseau, 
l'un  de  22  cent,  de  long,  percé  aux  î/3  de  ia  longueur  d'une 
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ouverture  à  section  elliptique  de  25  ^/^  sur  12  ;  l'autre,  de 
135nym  gtait  également  percé  d'une  ouverture  circulaire  de 
1  cent,  de  diamètre.  Ce  dernier  avait  déjà  subi  une  perfora- 
tion apparente  qui  avait  cassé  le  bois  et  forcé  l'ouvrier  à  en 
faire  une  seconde.  Ces  deuxobjetsdevaientètre  emmanchés 
et  servir  de  haches.  Ils  seront  placés  dans  la  vitrine  spécia- 
lement affectée  aux  trouvailles  faites  aux  grottes  de  Cra- 
vanche. 

Bulletin.  —  Le  Bulletin  de  1896  est  à  l'impression.  Les 
articles  suivants  y  prendront  place  :  Règlement  colonger 
de  St-Nicolas  et  les  Correspondants  de  Grandidier,  par 
l'abbé  Ingold  ;  Châtenois,  par  H.  Bardy  ;  Perturbations 
atmosphériques  dans  la  première  moitié  du  18®  siècle,  par 
Herbelin  ;  Contribution  à  l'étude  des  Desmidiées,  par 
Rœsch  etMeyer;  Les  chapelles  aux  alentours  de  Mase- 
vaux,  par  Gendre  ;  Glossaire  du  patois  de  Châtenois,  par 
Vautherin  ;  Contiibution  à  la  flore  des  environs  de  Belfort, 
par  Bonnaymé  ;  Brace  et  les  origines  de  Belfort,  par  Du- 
bail-Roy. 

Siluation  de  la  Société.  —  A  la  fin  de  1895,  notre  Société 
comptait  11  membres  honoraires  et  493  titulaires  ;  nous 
correspondons  avec  156  sociétés  savantes  de  France  et  de 
l'étranger. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  la  mort  a  fait  des  vides 
dans  nos  rangs.  Nous  avons  à  regretter  les  décès  de 
MM.  Comte-Cogno,  Joachim  Caniille,  Zeller  Simon,  Doc- 
teur Bernard,  Schmidt.  Dirwell,  Mayer  Léon,  Clément  et 
Rey. 

Notre  situation  financière  est  toujours  satisfaisante.  A 
la  fin  de  l'année  1894,  nous  n'avions  qu'un  excédent  de 
17  fr.  ;  il  s'élevait  au  31  décembre  1895  à  258  fr. 
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M.  Kauffmann,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  finan- 
cière au  31  décembre  1895. 

Recettes 

Excédent  de  1894 16  98 

Subvention  du  département  au  Musée 200     ■ 

»                          »           à  la  Société  archéologique  300     • 

»           de  la  ville 500     » 

Vente  d'un  Bulletin  N*»  C 2     » 

Cotisation  des  sociétaires  (493) 1479     » 

Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Caisse  d'Epargne.  22  80 

2520  78 

Dépenses  """""""""^ 

Gardien  du  Musée  (4  mois) 34     » 

Allocation  à  l'aide  bibliothécaire 400     » 

Achat  de  livres,  publications  et  ports 201  95 

Reliure 2C     »» 

Impression  et  port  du  Bulletin 1259  80 

Recouvrement  des  cotisations 56  95 

Travaux  de  fouilles  aux  Grottes  de  Cravanchc  et  GITe- 

mont 205     » 

Frais  de  secrétariat 4  4  60 

Imprimés  et  fournitures  diverses 33  50 

2261  80 

Recettes 2520  78 

Dépenses 226!  80 

Excédent.     .     .       258  98 


Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  par  l'assemblée. 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  suivante  :  A  partir 
du  1®' janvier  1890,  la  cotisation  annuelle  est  portée  de  3  à  5  fr. 
Néanmoins,  elle  est  exceptionnellement  maintenue  à  3  fr.  pour 
les  anciens  membres  qui  feront  spécialement  la  demande.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  procède  au  renouvellement  partiel  des  membres 
du  Comité.  Sont  élus  pour  3  ans  :  MM.  Bonnaymé,  Chavin- 
Colin,  Godard  et  Nardin,  membres  sortants  et  M.  Meyer  Lucien, 
en  remplacement  de  M.  Merle,  démissionnaire. 
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AcquisUions  faites  en  ISOo 

ACHATS 

L'armde  de  l'Est,  par  Greiiest,  1895,  1  vol. 

L'Alsace-Lorraine  et  l'armée  française,  par  Nieot  et  Pardiel- 

lan,  1  vol. 
Le  bassin  houiller  de  Ronchamp,  par  Trautmann   (extrait  des 

études  sur  les  gîtes  minéraux  de  France),  Paris,  1885,  1   vol. 

in-4°. 
Essai  d'une  faune  historique  des  mammifères  de  l'Alsace,  par 

Gérard,  1  vol. 
Marci   Mappi   (Mappus)  Med.  1).    Ilistoria  plantnrum  Alsatica- 

rum,  Strasbourg,  1742,  1  vol.  in-4'. 
Grégoire   et   l'église    constitutionnelle   d'Alsace,    par    Ingold, 

189 i,  !  vol. 
Grande  Encyclopédie,  19"  et  20'  vol 

Histoire  de  Jeanne  de  St-Iiemi,  comtesse  de  la  Motte,  1786,  1  vol. 
Description  topographique  et  statistique  du  Ht-Uhin,  par  Peu- 

chet  et  Chanlairc,  Paris,  1810,  1  brochure. 
Armoriai  des  villes  et  communautés  de  la  Franche  Comté,   par 

Dey,  1865,  1  broch. 
Des  métamorphoses  et  modifications  survenues  dans  certaines 

roches  des  Vosges,  par  Puton,  Paris.  1838,  1  broch. 
Esquisse  de  la  géologie  des  Vosges,  par  de  Billy,  Epinal,  1850, 

1  brochure. 
Statistique  géologique  et  minéralogiquc  du   Doubs,  par  llésal, 

Besançon,  1864,  1  vol. 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  20®  fasc. 
Mémoires  historiques  sur  la  Franche-Comté,   par   Duronzier, 

Besançon,  1833,  1  vol. 
Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et  Grandes  compa- 
gnies dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  au  14*  siècle, 

par  Finot,  Vesoul,  1874,  1  broch. 
Journal  d'un  Moblot  au  siège  de  Belfort,  par  Pascal  Victorin, 

1895,  1  vol. 
Annales  franc-comtoises,  1895,  6  liv. 
Revue  d*Alsace,  1895,  4  liv. 
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DONS 
Contribution  à  l'étude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace  [Extrait  du 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France),  par  Bleicher, 

1  broch.,.  don  de  l'auteur. 
Uecherches  sur  la  structure  du  gisement  de  fer  pisolithique  de 

France,  par  Hleiciier,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Biographie  du  l)*"  Faudel.  par  Bleicher,  1  broch.,  don  de  l'au- 
teur. 
Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  1893,  1  vol.,  don. 
Note  sur  les  tufs   calcaires  de  Kifiîs,  par  Fliche,  Bleicher  et 

Mieg,  I  broch..  don  de  M.  Bleicher. 
Supplément  aux   Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de 

l'Alsace,   par   Faudel   et   Bleicher,    1894,    1   broch.,   don  de 

M.  Bleicher. 
Le  général  Haxo,  par  lîenri  Bardy,  St-Dié,  1895,   1  broch.,  don 

de  l'auteur. 
Sur  l'organisation  des  Chéloniens,  par  le  D'  Vciutherin,  1  vol.. 

don  de  l'auteur. 
Des  graines  du  Croton  tiglium,  par  le  D'  Vautherin,  1  vol.,  don 

de  l'auteur. 
Ballon  d'Alsace.  Bussang,  St-Maurice,   Vosges   méridionales, 

1805,  1  vol.,  don  de  M.  Dubail-lioy. 
Sur  quelques  perfectionnements  apportés  à  la  préparation  et  à 

l'étude  de  plaques  minces  de  roches  sodimentaires  calcaires. 

par  Bleicher,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Sur  les  ossements  fossiles  d'une  fissure  de  la  carrière  de  Villey 

St-Etienne,  par  Bleicher,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Mémoire   historique  sur  les  hôpitaux  de  Belfort,  1895,  1  vol., 

par  l'abbé  lïumbrecht,  don  de  l'auteur. 
La  turbine  à  vapeur  de  Laval,  par  Sosnowski,  1  broch.,  don  de 

l'auteur. 
Diarium  de  Murbach  (1671- 17 iG),  par  Angel  et  Aug.  Ingold, 

1894,  1  broch.,  don  des  auteurs. 
Dom  Anselme  Berthod,  par  îngold,  1895,  don  de  l'auteur. 
Deux  bénédictins  alsaciens,  par  Ingold,  1895,  1   broch.,  don  de 

l'auteur. 
Le    général    llaxo    (note    complémentaire),    par    Henri    Bardy, 

1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Bulletin  du  Club  Alpin  Français,  1890, 8  liv.,  don  d'un  anonyme. 
»  »  »         1894,9  »  » 
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ENVOIS  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 
Bulletin  de  la  Société  crétude  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 

1893,  1  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Caen,  189'i, 

1  vol. 
Mémoires  de  la  Société   des   lettres  et  sciences  de  St-Dizier, 

1892,  1893,  1894,  1  vol. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  1893,  I  vol. 

Comité  archéologique  de  Senîis.  1893,  1  vol. 
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RÈGLEMENT  COLONGER 

du    Prieuré    de    S.    Nicolas-des-Bois 

1448   [l) 


Fondé  vers  la  fin  du  XI*  siècle  par  un  certain  Petrus  eremitSL 
qu'aucuns  croient  avoir  été  le  célèbre  prédicateur  de  la  pre- 
mière croisade  (2),  le  prieuré  de  Saint-Nicolas-des-Bois  eut,  dans 
la  suite  des  temps,  diverses  fortunes  dont  nous  n'avons  pas 
à  faire  ici  l'histoire  (3).  Situé  au  pied  du  Ballon  d'Alsace,  à  Ifi 
limite  des  deux  langues  qui  est  aussi  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  et,  depuis  1870,  est  redevenue  la  frontière  entre  la 
France  et  l'Allemcigne,  cette  petite  seigneurie  ecclésiastique 
était  régie  par  des  coutumes  particulières.  Ces  coutumes  se 
rapprochent,  il  est  vrai,  de  celles  des  seigneuries  voisines,  du 
Val  de  Rosemont,  par  exemple  ;  mais  les  textes  de  ces  curieu- 
ses législations  sont  assez  rares  (4).  Les  amis  de  la  science 


(1)  Ce  règlement  a  été  publié  pour  la  première  fois  sous  le  titre  de  :  Les 
droits  et  privilèges  d'un  prieur  Ctunisien  ev  Alsace  en  1448,  dans  les  Mélanges 
Julien  Havet,  recueil  de  travaux  d'érudition  dédiés  à  la  mémoire  de  noire 
ami  regretté  le  savant  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
Comme  ce-î  Mélanges  ont  été  tirés  à  petit  nombre,  notre  travail  a  presque  la 
valeur  de  Tinédit,  et  il  pourra,  dans  cette  seconde  édition,  quelque  peu  amélio- 
rée, parvenir  aux  lecteurs  alsaciens  pour  qui  il  a  naturellement  plus  d'inlèrèt. 

(2)  Miscellanea  alsatica,  2«  série,  p.  39. 

t3)  Cf.  mes  Prieurés  clunisiens  en  Alsace^  page  2i.  —  Depuis  qi:c  cette 
brochure  a  été  imprimée  (1893),  j'ai  retrouvé  deux  noms  de  prieurs  :  Adam 
Fahry  avant  1580,  cl  Ion.  Frédéric  Maller,  1610  (Archive*  de  la  Haute- 
AN-ace^. 

(4)  Il  ti'y  a,  je  crois,  d'imprimé  pour  PAUaco,  que  les  Droys  de  Belfort,  1472 
{Revue  d'Alsace^  II,  l54)  ;  les  Coutumes  d'Orbey.  du  Val  de  Rosemont,  de  l'As- 
siae,  de  Ferrette,  p-  p  Bonvi!*)..  Ct.  aussi  les  Weisthumer  d'Alsace  de  Stoffc?!  ; 
les  O'ivraee^  de  Hanauer  et  le  ré'cn"  art  cK»  de  Ch.  Werling^r  sur  la  Seigneu- 
rie d  Ortemberg  {Annales  de  l'Est,  !*■'  janvisr  1894;. 
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juridique  et  de  l'histoire  locale  nous  sauront  donc  gré  de  repro- 
duire, en  l'accompagnant  de  quelques  notes,  un  de  ces  intéres- 
sants monuments  du  vieux  droit  alsacien  (1). 

I.  —  Le  lendemain  de  la  feste  de  St  Pierre  et  de  8.  Paul,  l'on 
tiendra  une  assemblée  gencralle  des  sujets  et  colongers  du 
prieuré  de  S.  Nicolas  faisant  résidence  en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  ou  tous  se  trouveront  chacun  sous  peine  de  4  blapperts  (î? . 
et  la  ils  déclareront  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  cours  de 
l'année  contre  les  droits  et  intérêts  dudit  prieuré. 

II.  —  Après  que  le  maire  de  S.  Nicolas  aura  convoque  l'as- 
semblée, et  en  aura  fait  l'ouverture,  c'est  au  Haillif  ou  Prévost 
de  Hougemont  (3)  d'y  présider  ainsy  que  de  raison  selon  les 
coutumes  pour  connoistre  divers  des  faits  auxquels  le  prieuré 
ne  prend  point  dinlerest  particulier.  Et  a  la  lin  il  dira  a  haute 
voix  :  Vous  sujets  et  colongers  de  8.  Nicolas,  en  qualité  de  pro- 
tecteur du  prieuré,  je  vous  commande  par  vostre  serment  et 
part  du  Paradis,  de  ne  point  soulTrir  qu'il  soit  fait  aucun  tort 
au  S.  Prieur  ny  au  prieuré.  Après  quoy  il  rendra  le  bastonv'i' 
au  maire  de  8.  Nicolas  et  ensuite  on  lira  les  droits  du  prieure, 
et  on  jugera  (5)  de  ce  en  quoy  on  y  aura  contrevenu. 

III.  —  Celuy  ([ui  se  trouvera  coupable,  soit  pour  s'estre  mal 
comporté  pendant  l'année,  pour  avoir  fait  ou  omis  quelque 
chose  au  préjudice  du  Prieur,  sera  condamné  a  l'amende,  ou  de 


l 


(1)  Le  texte  original  de  ce  document  n*a  pas  été  retrouvé.  Je  le  publie  J'a- 
près  une  traduction  faite  en  i666  par  «  M,  Courtat,  prévôt  de  Bclfort  »  ci  con- 
servée aux  Archives  de  la  Haute-Alsace  (Jésuites  d'Ensisheim,  carton  3).  An 
nirme  dépôt  se  trouve  :  i*  une  deuxième  copie,  incomplète,  mais  dont  j'ai   lire 

uelques  renseignements  ;  2"  divers  extraits  vidimés  qui    datent  notre  document 
e  1448  ;  30  une  autre  rédaction  tics  droits  de  1461....  etc. 

(2)  Le  blappert,  au  tarif  de  1435,  qui  est  à  peu  près  la  date  de  notre  docu- 
ment, valait  environ  0,20  centimes.  'Hanauer,  Etudes  économiques  sur  l  Alsace, 
t.  L  p.  245).  .       ,      „ 

f3)  La  seigneurie  de  Rougemont,  assez  importante  à  cette  époque,  avait 
passé  des  comtes  de  Ferrette  à  la  mai  ^on  d  Autriche.  En  1408,  devenue  le 
douaire  d'Agnès,  veuve  de  Jean  de  Habsbourg-Laufenberg,  elle  arriva  aux 
comtes  de  Soultz  par  le  mariage  d'Ursule,  fille  d'Agnès,  avec  Rodolphe  de 
Houltz.  Ces  nouveaux  seigneurs  en  jouirent  paisiblement  jusqu  au  XVII*  siècle. 
Cf.  YUrparbuch  des  Landes  bu  Elsass  de  1394  (Arch.  de  la  Haute-Alsace. 
Régence  d'Ensisheim,  £,84). 

(V)  Sur  le  bâton  insigne  du  justicier,  cf.  le  Traité  des  fiefs  de  notre  trop  célè- 
b;e  Gœtzmann. 

(.'))  «  La  justice  particulière  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  était  composée  de 
sept  personnes  notables,  outre  le  maire  qui  y  présidait,  u  Archives  de  la  Haute- 
Alsace,  Jés.  d'Ensisheim,  carton  3. 
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tO,  ou  de  5  ou  30  s  (I),  ainsy  que  le  cas  le  requerera.  Et  des 
amendes  de  10  le  seigneur  de  Rougemonten  aura  les  deux  tiers. 
Le  reste  sera  pour  le  Prieur  de  S.  Nicolas  qui  aura  aussy  luy 
seul  les  amendes  de  30  s.,  mais  les  amendes  de  5  se  partageront 
également  entre  lesdits  Seigneur  de  Rougemont  et  Prieur  de 
S.  Nicolas.  Que  s'il  arrivait  a  ce  jour  qu'il  y  eust  jusques  a  trois 
amendes  de  10,  lesdits  Seigneur  et  Prieur  en  donneront  une  a 
boire  aux  sujets  et  colongcrs  assemblés  y  joignant  encor  les  4 
blapperts  cy  dessus  mentionnez 

IV.  —  S'il  survient  quelifue  différent  touchant  les  droits, 
fonds,  rentes,  dismes  et  autres  revenus  du  Prieuré,  on  en  jugera 
dans  ladite  assemblée  et  le  Prieur  ou  sa  partie  ne  pourront 
avant  quinzaine  appeler  de  la  sentence  au  conseil  d'Ensis- 
heim  (2).  Les  arrêts  qui  se  rendent  dans  cette  justice  auront  la 
force  et  la  rigueur  des  autres  (3). 

V.  —  A  la  veille  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  qui  est  jour  de 
dédicace  tant  a  Rougemont  qu'a  S.  Nicolas  et  de  foire  a  S.  Ni- 
colas, le  Prieur  pourra  demender  aux  ofïiciers  de  Rougemont 
qu'ils  luy  envoient  4  hommes  s'il  est  nécessaire,  pour  faire 
garde  le  jour  et  la  nuit  et  empescher  les  vols,  querelles  et  tout 
autre  desordre.  Que  si  quelqu'un  se  trouve  en  avoir  commis,  il 
sera  tenu  prisonnier  jusqu'au  lendemain  dans  le  cabaret  a  ses 
frais,  et,  dès  le  matin,  les  sujets  de  S.  Nicolas  le  mèneront 
droit  a  Rougemont  jusqu'au  pont  la  petite  Bruche  (4),  d'où 
ils  appelleront  par  3  fois  les  ofïiciers  de  Rougemont  pour  le 
mettre  en  prison,  et  le  jour  suivant  il  sera  représenté  à  S.  Ni- 
colas par  devant  l'assemblée  generalle  pour  estre  ouy  sur  ses 
deffences.  Si  on  le  juge  digne  de  mort  il  sera  renvoie  aux  offi- 
ciers de  Rougemont  sans  que  le  Prieur  ou  son  maire  s'en  niesle 
davantage  (,ji.  Les  frais  de  prison  et  de  justice  retomberont  sur 
le  Prieur,  aussy  les  biens  du  criminel  luy  demeureront  confis- 


(\)  Schelling^  ou  sou. 

(2)  Ceci  est  peut-être  le  passage  le  plus  important  du  document  ;  car,  à  l'é- 
loque  où  nous  sommes  11448),  Ta  cour  de  justice  d'Ensisheim  venait  à  peine 
d'être  installée  (Brièle,  La  Régence  d'Ensisnsim,  dans  les  Curiosités  d'Alsace, 
I,  p.  14),  et  ce  n'est  même  qu'en  1465  JMerklen,  Histoire  d'Ensisheim,  I.  299) 
que  la  juridiction  de  cette  cour  fut  étendue  officiellement  par  Frédéric  IV  au 
landgraviat  de  la  Haute- Alsace,  aux  deux  Brisgau...  etc. 

(3)  De  celles  du  maire  et  du  seigneur  du  Rougemont. 

(4)  Le  petit  pont  [Bruche  pour  Brûcke), 

'5)  Ain^i  le  prieur  de  Saint-Nicolas,  ou  son  représentant  le  maire,  n'était  <jue 
bas  Justicier. 
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quez,  et  s'il  s'en  trouve  au  delà  des  frais  que  le  prieur  aura  fail 
le  Seigneur  de  Rougemont  en  aura  10  1.  Que  si  le  criminel 
mérite  seulement  d'en  estre  pour  une  amende,  aprez  la  sen- 
tence rendue  il  donnera  bonne  et  sufïisante  caution  de  la  paier 
au  terme  qui  luy  sera  prefix. 

VI.  —  Les  droits  du  Prieur  audit  jour  de  foire  a  S.  Nicolas 
sont  4  deniers  pour  une  charrette,  2  pour  une  hotte  ou  craiche, 
8  pour  un  chariot,  4  pour  un  meunier  et  s'il  y  entre  avec  un 
asne  outre  les  4  hallers  (1)  il  donnera  une  douzaine  d'eguillettes 
au  maire  du  lieu.  Ledit  Prieur  donnera  une  paire  de  gands  de 
10  s.  au  Prévost  de  Rougemont,  une  plume  de  2  baz  au  maire, 
a  boire  et  a  manger  a  l'un  et  a  l'autre,  et  quant  aux  gardes  s'il 
y  en  a  eu  qu'il  ayt  fallu  appeler,  ils  mangeront  dans  la  cuisine 
avec  les  domestiques. 

VIL—  A  ce  mesme  jour  de  foire  les  maires  de  Rougemont 
et  de  S.  Nicolas  se  transporteront  aux  cabarets  et  boutiques  de 
S  Nicolas  pour  examiner  les  pots,  poids  et  mesures  (2),  et  s'il 
s'en  trouve  de  trop  petites  ceux  qui  les  auront  chez  eux  seront 
condamnez  à  10  1.  d'amende  qui  se  partageront  comme  dit... 
etc.... 

VÏÏL  —  Le  cabaretier  qui  est  une  fois  establi  à  S.  Nicolas 
doit  tenir  hostellerie  an  et  jour  sous  peine  de  10  1.  d'amende  au 
profit  du  Prieur,  et  s'il  s'en  trouve  qui  soit  deux  fois  24  heures 
sans  vin  il  paiera  au  Prieur  30  s.  d'amende.  Cela  est  ordonné 
en  faveur  des  malades,  des  pèlerins  et  autre  qui  pourroicnt 
venir  a  S.  Nicohas. 

IX.  —  Quand  le  maire  de  S.  Nicolas  commande  a  un  sujet  ou 
colonger  du  Prieuré  de  faire  quelque  chose  qui  est  de  son 
devoir,  s'il  n'obéit  pas,  il  luy  commandera  sous  peine  de  30  s  , 
puis  de  5  1.,  enfin  de  10  1.  Et  s'il  n'en  veut  rien  faire,  il  le  fera 
prendre  et  mener  en  prison  a  Rougemont,  d'où  il  ne  sortira  pas 
qu'il  n'ayt  paie  tous  les  frais  de  son  emprisonnement,  et  outre 
cela  sera  obligé  de  faire  ce  qui  luy  aura  esté  commandé,  ce  que 
refusant  il  sera  banny  de  la  seigneurie,  et  les  amendes  seront  a 
qui  il  appartient  comme  dit....  etc.. 

(Ij  Deniers. 

['l)  Rougemont  avait  des  types  pariiculiers  pour  les  instruments  de  pesage  et 
^ç  mcsuragc.  Cf.  Bonvalot,   Val  de  Rosemont,  pe^e  3^, 
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X.  —  En  temps  de  guerre  les  sujets  de  S.  Nicolas  ne  seront 
obligez  de  marcher  qu'avec  ceux  de  Rougemont  et  ce  depuis 
un  soleil  jusqu'à  l'autre,  aiant  a  faire  la  garde  au  cliasteau  (1). 
Que  s'ils  ne  peuvent  pas  venir  coucher  en  leurs  logis,  on  leur 
donnera  a  manger.  Au  reste  ils  sont  exempts  de  tout  service,  a 
cause  qu'ils  sont  sujets  du  Prieuré  (2)  et  qu'en  cette  qualité  ils 
doivent  le  garder,  si  ce  n'est  quand  une  des  villes  appartenan- 
tes au  Souverain  est  assiégée  par  les  ennemis. 

XT.  —  Les  sujets  habitans  de  S.  Nicolas  et  ceux  qui  ont  des 
terres  dans  le  ban  et  linage  dudit  lieu  donneront  chaque  année 
en  prieur  10  I.  de  tailles  sur  leurs  preix  (3;,  champs..  .  Les 
autres  sujets  dudit  Prieuré  qui  demeurent  à  Rougemont,  Ro- 
maigny,  Kullon  (ii  paieront  5  l.  pour  faire  en  tout  15  1.  Que  s'il 
y  a  des  sujets  dans  aucun  de  ces  villages  qui  ne  possèdent  ny' 
preix,  ny  champs,  ny  jardins  ils  seront  exempts  de  la  taille  et 
donneront  seulement  chacun  un  batz  en  reconnaissance  qui  dé- 
pendent du  Prieuré. 

XÏL  —  Quand  le  Prieur  voudra  jetter  une  taille  pour  paier  la 
contribution  que  le  Souverain  imposera  pour  la  delTense  du 
pays,  il  peut  en  c.ns  de  besoin  avancer  l'argent  et  obliger  les 
sujets  et  colongers  a  le  luy  rembourser  a  la  S.  Martin  au  plus 
tard.  Le  maire  de  S.  Nicolas  lèvera  les  tailles  ordinaires  et 
extraordinaires  aprez  qu'il  les  aura  jettez  sur  les  sujets  et  ceux 
qui  ont  des  terres  dans  le  ban  dudit  village.  Mais  a  l'égard  des 
(juartiers  dépendants  du  Prieuré,  ce  sera  aux  porteurs  de  les 
jetter  sur  chacun  a  proportion  de  ses  biens,  et  aprez  les  avoir 
leveez.  il  les  délivrera  audit  maire.  Qu'î  si  quelqu'un  manque  a 
paier  on  luy  prendra  des  gages  sur  le  champ,  et  on  les  fera 
crier  pour  les  vendre,  et  si  personne  ne  se  présente  pour  les 
acheptcr  ils  seront  sans  contredit  au  Prieur. 

XIÎT.  —  Lorsque  le  prieur  voudra  faire  labourer  ses  champs, 
le  maire  en  avertira  le  soir  auparavant  les  sujets  du  Prieuré 
qui  ont  chevaux  et  bœufs  tirants  charrue,  autant  qu'il  en  aura 


(1)  Cf.  YUrbaire  général  des  biens  de  la  maison  d'Autriche  de  1394.  Archives 
de  la  Haute- Alsace,  C,  47,  i9  35. 

{'2)  C'est-à-dire  sujets  d  église. 

(.3)  Prés. 

(i)  Romagny,  Fclon,  comiçunc?  voishcs,  qui  aîijo.irJ'hui  sont  avec  SuiiU* 
Nicola?  du  canton  de  Rougemont. 
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besoin  pour  ce  jour  la,  et  si  quelqu'un  y  manque  il  donnera  un 
quartal  de  vin  pour  ceux  qui  travaillent  sans  que  pour  cela  il 
soit  exempt  de  la  courvée.  Que  s'il  s'en  trouve  qui  ne  labourent 
pas  bien,  le  maire  leur  commandera  d'en  user  comme  s'ils  cul- 
tivoient  lears  terres  propres,  les  y  obligeant  par  serment  :  on 
leur  donnera  a  manger  honncstement  et  du  pain  pour  une  rappe 
aux  garçons  qui  ont  servy  a  la  charrue  sur  la  fin  du  travail  et 
en  cas  qu'on  ne  leur  donne  pas  ils  ne  seront  pas  obligez  de 
retourner  une  autre  fois.  Quant  a  ceux  qui  n'ont  qu'un  cheval 
ou  pas  assez  de  bestial  pour  faire  une  charrue  ils  herseront 
autant  de  temps  que  les  charrues.  Les  femmes  sarcleront. 

XIV.  —  Au  temps  de  la.  moisson  les  sujets  et  particulière- 
ment ceux  qui  n'ont  ny  chevaux  ny  bœufs  coupperont  les  grains 
du  Prieur  et  recueilleront  comme  si  c'esloit  pour  eux  sous 
peine  d'amende,  et  ceux  qui  ont  chevaux  ou  bœufs  les  mène- 
ront a  la  grange  du  Prieur  qui  leur  donnera  pour  chaque  voi- 
ture un  pain  de  4  deniers.  Les  autres  qui  coupperont  et  recueil- 
leront les  javelles  auront  leur  nourriture,  et  ne  travaiUant  que 
de  leurs  bras,  ils  seront  encor  obligez  de  travailler  chacun  un 
jour  entier  a  bescher  dans  le  jardin  du  Prieur  ou  ailleurs  entre 
Pasques  et  la  Pentecoste.  Que  si  en  ce  temps  la  le  Prieur  ne 
les  eniploioit  pas,  ils  luy  donneront  autant  qu'on  donneroit  a 
un  autre  qui  bescheroit  pour  lors  a  Masevaux.  Tous  seront 
avertis  par  le  maire  un  jour  auparavant  de  faire  leur  courvée 
comme  dit,  etc.... 

XV.  —  Quand  la  saison  viendra  de  fauscher  les  preix  soit 
pour  le  foin  soit  pour  le  regain,  le  maire  avertira  aussy  le  soir 
auparavant  les  sujets  du  Prieuré  des  villages  de  S.  Nicolas 
d'aiguiser  leurs  faux  et  de  se  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  au  lieu  assigné  pour  faulcher,  et  si  quelqu'un  s'absente 
ou  s'amuse  a  aiguiser  sa  faux,  il  en  sera  pour  un  quartal  de 
vin  au  proffît  de  ceux  qui  travailleront,  sans  que  pour  cela 
oeluy  qui  ne  s'y  trouvera  pas  soit  exempt  de  la  courvée.  Que  si 
quelquun  n'est  pas  en  estât  de  pouvoir  faulcher.  il  suflit  qu'il 
en  substitue  un  autre  en  sa  place  et  a  ses  frais.  Pour  les  fem- 
mes elles  seront  averties  comme  il  est  dit  de  préparer  leurs 
râteaux  et  de  se  rendre  de  bon  matin  au  logis  du  Prieur  pour  y 
travailler  jusqu'à  ce  que  la  rosée  soit  tombée,  et  alors  elles 
iront  au  lieu  qu'on  leur  assignera  pour  remuer  et  tourner  le 
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foin,  ramasser  en  morceaux  et  en  user  comme  si  c*estoit  pouf 
elles,  ce  que  feront  aussy  les  hommes,  a  quoy  tous  seront  obli- 
gez por  serment,  et  la  femme  qui  ne  s  y" trouvera  pas  paiera 
deux  pots  de  vin  d'amende  au  proffit  des  autres  qui  travaille- 
ront. Le  Prieur  donnera  a  manger  aux  uns  et  aux  autres  com- 
me c'est  la  coutume  a  Rougemont. 

XVI.  —  Le  foin  estant  sec  et  en  estât  dcstre  charrié  ceux  qui 
ont  chevaux  ou  bœufs  le  mèneront  au  lieu  déterminé  par  le 
maire,  et  si  pour  ne  venir  pas  a  temps  il  est  mouillé,  ils  seront 
obligez  de  le  faire  sécher  a  leurs  frais  et  en  suite  de  le  charrier. 
Le  Prieur  leur  fournira  un  homme  pour  râteler  après  eux,  et 
leur  donnera  un  pain  de  4  deniers  pour  chaque  voiture.  Mais 
ceux  qui  seront  venus  d'un  autre  village  que  de  S.  Nicolas  on 
leur  donnera  la  table. 

XVH.  —  Les  femmes  et  filles  de  S.  Nicolas  travailleront  un 
jour  a  tiller  le  chanvre  du  Prieur,  et  un  autre  a  sarcler,  et  net- 
toier  le  jardin  pendant  quoy  on  leur  donnera  a  manger. 

XVIII.  —  Chaque  sujet  du  Prieuré  de  S.  Nicolas  est  obligé 
de  mener  4  chariots  de  bois  au  Prieur  quand  bien  il  n'auroit 
qu'un  valet  dans  le  village  aux  grandes  fêtes  de  l'année.  Ceux 
qui  n'ont  qu'un  cheval  ou  un  bœuf  fourniront  un  traisneau,  et 
ceux  qui  n'en  ont  point  du  tout  au  lieu  de  voiture  coupperont 
autant  de  cordes  de  bois  a  la  goutte  du  Brcuil  (1)  que  le  Prieur 
fera  mener  a  ses  frais  et  donnera  pour  chaque  voiture,  ou  corde 
un  pain  de  4  dcn.  Que  si  a  faute  d'avoir  mené  le  bois  a  temps 
la  saison  ne  permetloit  pas  de  charier  aprez,  ceux  qui  y  estoient 
obligez  porteront  sur  leurs  espaules  le  bois  qui  dévoient  mener 
sans  qu'on  leur  donne  rien  en  punition  de  leur  négligence. 

XÏX.  —  Quand  le  Prieur  veut  bastir  quoy  que  ce  soit  les 
sujets  et  colongers  dépendants  de  S.  Nicolas  sont  obligez  de 
mener  les  bois,  pidrres,  chaux,  sable,  terre  et  toute  sorte  de 
matériaux,  et  s'il  falloit  les  aller  quérir  plus  loin  que  la  sei- 
gneurie de  Rougemont  ne  s'estend  le  Prieur  les  fera  manger  a 
sa  table.  Ceux  qui  n'ont  point  d'attelage  serviront  pour  l'Eglise 
a  ce  qu'on  leur  commandera  et  seront  nourris  commode  raison. 

(1)  La  Goutte  du  Breuil  ou  Breulle  séparait  les  boi^  du  prieur  de  ceux  ds 
Rougemont.  —  Ce  lieu  dit  n*est  point  msnlionnè  dans  Stoifd,  Diciiannaire 
iopograpkiqiie  du  Haut  Rhin,  2*  édition,  1870. 
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XX.  —  Les  sujets  de  S.  Nicolas  n'iront  moudre  leur  grain 
qu'au  moulin  du  Prieuré  (1). 

XXI.  —  Lorsque  le  Prieur  voudra  faire  venir  son  vin  de 
Uffholtz  ou  de  Sernay  (2),  les  sujets  en  seront  avertis  un  jour 
auparavant,  et  le  mèneront  seurement  et  fidellenient  sans  tou- 
cher aux  tonneaux,  a  quoy  on  les  obligera  par  serment.  Et  pen- 
dant leur  voiage  ils  seront  desfraiez  par  le  Prieur.  S'il  arrive 
que  par  leur  faute  les  chariots  versent,  que  les  tonneaux  soient 
endommagez,  que  le  vin  s'escoule.  ou  qu'ils  soient  gagez  pour 
passer  hors  des  grands  chemins,  ils  en  seront  pour  les  despens. 
dommages  et  interests. 

XXIL  —  Si  quelque  &ujet  ne  se  trouve  pas  bien  sur  les  terres 
du  Prieur  on  ne  doit  pas  l'empescher  d'aller  ou  il  voudra,  a 
condition  qu'il  retiendra  une  pièce  de  terre,  afin  qu'il  demeure 
tousjours  colonger  du  Prieuré.  Que  si  un  sujet  ou  colonger  veut 
vendre  tout  ce  qu'il  a  dépendant  du  Prieuré,  sans  rien  se  reser- 
ver, il  paiera  le  tiers  denier  au  Prieur  (3). 

XXIIL  —  Chaque  sujet  du  Prieuré  et  colonger  qui  en  dépend 
doit  donner  une  poulie  au  Prieur  a  la  S.  Martin  dhyver  ;  mes- 
me  quiconque  doit  taille.  Et  quand  luy  ou  sa  femme  ou  enfant 
hors  de  tutelle  vient  a  mourir,  le  Prieur  a  droit  de  prendre  un 
val  (4),  c'est  a  dire  la  meilleur  pièce  qui  se  trouvera  aprez  que 
les  héritiers  auront  choisy  soit  cheval,  bœuf,  vache,  brebis, 
porc,  chèvre,  lit,  coussin,  couverte  ou  autre  chose,  et  a  legard 
des  sujets  le  Prieur  aura  la  préférence  a  tous  autres  sujets,  ce 
qui  s'entend  aussy  des  colongcrs  qui  ont  du  bien  dans  le  finage 
de  S.  Nicolas.  Et  si  le  Prieur  n'en  veut  rien  de  ce  qui  se  trou- 
vera a  la  maison  on  luy  donnera  un  florin,  si  ce  qu'il  laisse 
vaut  autant. 

XXIV.  —  Le  Prieur  peut  avoir  un  forestier  qui  soit  obligé 
par  serment  de  garder  les  bois  haut  et  bas,  et  s'il  y  est  fait 
aucun  dommage  il  en  respondra  ;  aussy  luy  donnera  on  10  s. 


(1)  Depuis  Barberoussc  le;  moulina. étaient  dans  la  classe  des  droits  régaliens 
(Liber /eu dorum^  livre  II,  titre  55). 

(2j  Cernay. 

(3)  Ce  droit  d'émigration  ou  abBug  était  de  droit  commun  en  Alsace.  Cf. 
Ordonnances  d'Alsace,  II,  passim. 

(i)  C'est  b  droit  autrement  appelé  phall  (lodfall,  huobfall).  Cf.  la  Coutume 
de  Ferretie,  page  8. 


Digitized  by 


Google 


de  chaque  amende.  Que  si  quelqu'un  couppe  du  bois  sans  le 
sceu  et  adveu  du  Prieur,  il  sera  gagé,  et  en  cas  de  refus  il 
paiera  10  1.  d'amende  dont  les  deux  tiers  seront  au  Prieur,  3  I. 
aux  ofliciers  de  Rougemont,  et  4  balz  au  forestier. 

XXV.  —  Quand  le  forestier  du  Prieur  nest  pas  sur  les  lieux, 
celuy  de  Hougemont  suppléera  pour  luy  a  la  pareille,  et  appor- 
tera les  gages  qu'il  prandra  sur  les  délinquants  au  Prieuré,  ou 
l'on  luy  donnera  a  manger.  L'un  ou  l'autre  forestier  treuvant 
un  allemand  (1  j  coupper  du  bois  dans  les  forests  de  S.  Nicolas 
ou  de  Rougemont  au  dessus  des  Friettes  (2),  il  saisira  leur 
attelage  et  l'amènera  au  Prieur  si  on  a  couppé  dans  ses  bois, 
ou  a  ceux  de  Rougemont  si  c'a  esté  dans  les  leurs,  et  le  délin- 
quant s'accordera  comme  il  pourra  avec  le  Seigneur  qui  don- 
nera 30  s.  au  forestier. 

NB.  II  y  a  3  bois  qui  (3). 

XXVI.  —  Si  un  sujet  ou  colonger  vouloit  essarter  quelqu'ar- 
pent  pour  le  cultiver  il  demandera  au  Prieur  qu'il  luy  assigne 
un  endroit  dans  les  bois  ce  qu'il  fera  par  son  maire  ou  forestier 
en  donnant  a  chacun  selon  ses  forces  et  moiens,  mais  a  condi- 
tion que  dans  3  ans  la  terre  sera  cultivée  et  en  bon  estât,  sous 
peine  de  telle  amende  que  le  Prieur  ordonnera.  Et  des  fruits 
qui  en  viendront  quels  qu'ils  soient  le  Prieur  prendra  de  douze 
2,  a  savoir  un  pour  la  disme  et  un  pour  le  cens  foncier.  Le 
laboureur  aussy  a  raison  de  son  travail,  et  en  considération  que 
le  Prieur  a  droit  de  prendre  une  voiture  ou  deux  du  bois  qu'on 
aura  couppé,  mettra  a  part  une  qui  ne  sera  pas  contée  avec 
celles  qu'on  dismera,  et  la  retiendra. 

XXVII.  —  Quand  un  sujet  ou  colonger  a  besoin  de  bois  pour 
bastir,  pour  faire  un  char,  une  charrue,  une  haie  ou  autre 
chose  nécessaire,  il  en  demandera  au  Prieur  qui  luy  fera  mar- 
quer l'endroit  ou  il  en  couppera.  Et  en  cas  de  refus,  il  en  prendra 
ou  il  voudra  sans  estre  obligé  a  l'amende,  pourveu  qu'il  ne 
fasse  point  de  dommage  aux  bois,  autrement  il  sera  amenda- 
ble  (4). 


<1)  Un  alsacien  de  langue  allemande. 

(2)  Limite  du  ban  de  Masevaux.  —  Lieu  dit  omis  par  StoffeL 

13)  Celte  phrase  est  incomplète  dans  le  manuscrit, 
i)  On  voit  qu'en  somme  les  habitants  jouissaient  de  droits  forestiers  équiva- 
lant presque  à  la  propristé.  U  en  était  ainsi  communément  en  Alsace. 
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XXVIIÎ.  —  Le  forestier  aura  de  chaque  sujet  de  S.  Nicolas 
demy  sester  (1)  de  seigle  pour  ses  peines  et  ses  gages  outre  ce 
que  le  Prieur  luy  donnera.  Mais  aussy  il  prendra  garde  aux 
champs,  aux  preix  par  tout.  Que  si  luy  seul  ne  suffit  pas  le 
Prieur  luy  donnera  un  aide,  particulièrement  quand  le  temps 
de  la  récolte  s'approche.  De  l'amende,  celuy  dont  les  fruits 
auront  esté  endommagez  aura  10  blapperts,  et  le  Prieur  5,  de- 
vant lequel  on  amènera  le  bestail  qu'on  aura  surpris,  et  pour 
chaque  pièce  le  forestier  aura  A  deniers. 

XXIX.  —  Le  Prieur  n'est  pas  oblige  de  recevoir  dans  ses 
bois  d'autres  pourceaux  que  de  ses  sujets  et  des  colongers  qui 
ont  du  bien  dans  le  ban  de  S.  Nicolas,  a  raison  d'un  blappert 
pour  chaque  pièce  grande  ou  petite  qu'on  donnera  au  Prieur  et 
non  davantage.  Les  habitans  de  liougemont  y  pourront  aussy 
mettre  les  leurs  sans  rien  donner,  et  réciproquement  ceux 
de  S.  Nicolas  dans  les  bois  de  Rougemont  avec  le  mesme  pri- 
vilège. 

XXX.  -  -  Quand  on  aura  retiré  les  porcs  du  bois  de  S.  Nico- 
las, le  reste  des  glands  ou  faines  appartient  au  Prieur  qui  peut 
en  faire  ce  qu'il  voudra.  Que  si  pendant  l'année  les  sujets  ou 
colongers  vouloient  encor  mettre  les  leurs  dans  les  bois  hauts 
ou  bas,  ils  s'accommoderont  pour  cela  avec  le  Prieur,  autre- 
ment ils  seront  condamnez  à  l'amende. 

XXXL  —  Si  l'année  n'est  pas  fertille  en  glands,  faines,  le 
Prévost  envoirra  4  sujets  et  4  colongers  pour  visiter  les  bois  et 
savoir  combien  de  pores  chacun  y  peut  mettre.  Le  Prieur  n'est 
pas  obligé  de  rien  donner  a  ceux  qui  gardent  les  vaches  et 
pourceaux,  si  ce  n'est  une  paire  de  souliers  et  un  repas  par  an, 
comme  aussy  3  boisseaux  ou  seslers  de  seigle  et  autant  d'a- 
voisne,  a  cause  qu'il  entretient  un  taureau  et  un  verrat.  Mais 
s'il  avoit  plus  de  8  vaches  et  de  8  pourceaux  il  paiera  pour  ce 
qui  se  trouvera  au  delà  autant  que  font  les  sujets  et  colongers. 

XXXIL  —  Des  biens  meubles  qui  se  trouveront  (2). 

XXXin.  —  Si  le  forestier  ou  autre  aiant  pouvoir  du  Prieur 
tiroit  quelque  beste  fauve,  excepté  des  chevreux,  on  en  donnera 

(1)  Le  sclier  français. 

('2j  Incomplet  clan*  le  manuscrit. 
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\e  quartier  droit  au  Seig(neur]  du  Rougcmont,  et  des  sangliers 
on  luy  en  donnera  seulement  la  hure. 

XXXIV.  —  Le  Prieur  a  droit  aller  a  la  chasse  des  oiseaux  et 
des  chiens,  ou  y  envoier  qui  bon  lui  semblera  sur  ses  terres 
jusqu'à  Soppe  et  ailleurs. 

XXXV.  —  Le  Prévost  et  maire  de  Rougemont  peuvent  venir 
une  fois  en  esté  ohez  le  Prieur  pescher  le  ruisseau  et  faire  un 
festin  par  ensemble  y  emploiant  une  amende  de  10  1. 

XXXVL  —  Si  un  sujet  prenoit  un  animal  quelqu'il  soit  il  doit 
l'apporter  au  Prieur,  et  s'il  n'en  veut  point  il  le  portera  au  Pré- 
vost de  Rougemont,  et  luy  présentera  pour  une  pièce  d'argent. 
S'il  le  portoit  vendre  ailleurs  il  en  seroit  pour  5  1.  d'amende. 

XXXVIL  —  Chaque  habitant  de  S.  Nicolas  paiera  au  Prieur 
le  cens  annuel  d'un  florin  pour  le  bois  donné  par  le  Prieur  pour 
servir  de  communal  a  perpétuité. 

XXXVIIT.  —  Le  mauvais  denier  ou  masspfennig  (1)  se  paiera 
au  Prieur  dans  le  village  de  S.  Nicolas  et  non  ailleurs,  a  savoir 
un  haller  sur  chaque  pot  que  le  Prieur  prêtera  dans  le  village 
de  S.  Nicolas. 

XXXIX.  —  Le  communal  ne  sera  point  fermé  de  haies  mais 
demeurera  toujours  ouvert  comme  d'ancienneté  de  peur  que 
ces  enclos  ne  fassent  préjudice  aux  droits  des  parties. 

XXXX.  —  Les  habitans  ne  pourront  establir  ny  déposer  les 
jurez  du  village  sans  le  consentement  du  Prieur  ou  de  son 
maire. 

XXXXL  —  Si  les  habitants  peuvent  entretenir  un  berger  cha- 
cun d'eux  et  mesme  le  Prieur  paieront  esgalcment  le  berger,  a 
scavoir  tant  pour  chaque  pièce.  Que  s'ils  n'en  peuvent  point 
entretenir  ils  garderont  le  troupeau  par  tour,  et  quand  ce  sera 
au  Prieur  il  y  mettra  qui  luy  plaira. 

XXXXn.  —  Les  habitans  n'ont  droit  de  poscher  que  le  sa- 
medy,  et  ils  offriront  au  Prieur  ce  qu'ils  auront  pris  pour  l'a- 
cheter a  meilleur  marché  qu'aucun  autre.  Et  ne  pourront  faire 

fl)  Un  des  trois  impôts  de  la  vente  du  vin  au  détail.  Cf.  Bonvaîot,  Coutume 
de  Ferrctte.   p.  6o, 
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moulin  ny  autres  bastimens  sur  le  ruisseau  sans  permission  du 
Prieur  et  de  la  haute  justice. 

XXXXIII.  —  De  l'espargne  qui  se  fera  sur  les  deniers  et  reve- 
nus de  la  communauté,  aprez  le  ccnte  qui  s'en  rendra  chaque 
année  a  la  haute  et  basse  justice,  on  en  fera  un  fonds  pour 
estre  emploie  au  profîit  de  la  communauté. 

XXXXIV.  —  Quiconque  veut  habiter  a  S.  Nicolas  en  qualité 
de  bourgeois  doit  traiter  avec  le  Prieur  pour  le  droit  de  bour- 
geoisie, comme  appartenant  audit  Prieur  ainsy  que  ce  qui 
revient  de  ceux  qui  demeurent  audit  lieu  qui  ne  sont  pas  bour- 
geois. 

XXXXV\  —  Ce  qui  se  trouve  au  tronc  de  l'église  de  S.  Nico- 
las et  ce  qui  s'oiïre  a  l'autel  appartient  au  Prieur. 

A.  M.  P.  INGOLD. 
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GHATENOIS 

AU   TERRITOIRE   DE   BELFORT 


Dans  une  des  «  Notes  faisant  suite  à  la  Fable  légende  de 
Breuilvà  .»  (Bull.  Soc.  Belf.  d'Emul.,  N*»  1'*,  1893,  p.  12.")}, 
M.  Aug.  Vaulherin  dit  que  «  lors  de  l'occupation  de  Montbé- 
a  liard  par  les  troupes  de  Louis  XIII  et  Louis  XÏV,  Chûtenois  a 
«  donné  la  sépulture  aux  ofTiciers  français  pour  être  enterrés  en 
•  terre  catholique.  Entrautres  inscriptions  tuniulaires,  on 
u  relève  celles-ci  sur  les  dalles  de  la  nef  de  l'église  : 

STELMOROOXCO 

MANDANT  POVU  SA 
MAJESTE  TRES  CHRETIEN 

LEQVELDE 

CEDE  A  MONHELIARD 

DE  CE  MONDE 

JOVRDU  MOIS  DE 

FEVRIER  16i2 
LA  MORT  EST  LA  FIN  DE  TOVTES  CHOSES 


CY  GÏST  LE  CORPS  DE 
LVY  VIVANT  SIEVR  DE  LA 
VALLEY  EN  NORMÀDIE 
ET  MARESCHAL  DES  LO 
OISDELACOMPAOME 
DES  CHEVAUX  LEGERS  DE 

On  pourrait  croire  que  sous  ces  dalles  reposent  deux  olïicicrs: 
un  commandant  et  un  maréchal-des-16gis  de  chevau-légers. 
Or,  ces  deux  inscriptions  ne  forment  qu'une  seule  et  même 
épitaphc,  celle  de  Jean  DESGONFLEY,  sieur  de  la  Valley. 
Le  texte  donné  par  M.  Vautherin  est  incoinpréhensible  et  in- 


Digitized  by 


Google 


n  — 


complet.  Je  vais  le  rétablir  dans  toute  son  exactitude  et  son 
intégrité  à  laide  du  fac-similé  que  j'en  ai  pris  lors  d'une  visite 
faite  à  l'église  de  Chàtcnois,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
A  cette  époque,  déjà  éloignée,  la  pierre  tombale  était  bien  con- 
servée et  parfaitement  lisible.  Il  peut  se  faire  que,  depuis,  elle 
ait  été  brisée,  et  ses  deux  morceaux  séparés  ont  été  utilisés  pour 
un  nouveau  pavage  de  la  nef.  Ils  ont  ainsi  pu  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  deux  sépultures  et  de  deux  inscriptions  distinctes. 


CY  GIST  LE  CORPS  DE 
FVT  lEAN  DESCOXFLEY 
LVY  VIVANT  8ÏEVU  DE  LA 
VALLEY  EN  NORMANDIE 
ET  MARESCIIAL  DES  LOGIS 
DE  LA  CONPAGNIE  DE 
CHEVAVLX  LEGERS  DE 
MONSIEVU  LE  MARQVIS 
DE  CASTELMORON  CO 
MANDANT  POVR  SA 
MAIESTE  TRES  CURES 
TIENNE  A  MONTBELI 
ARD  ET  PAYS  EN  DE 
PENDANTS  LEQVEL  DE 
CEDA  DE  CE  MONDE 
LE  7  lOVR  DV  MOIS 
DE  FEBVRIER  1642 

LA  MORT  EST  LA  FIN 
DE  TOVTES  LES  CHOSES 


Le  marquis  de  Castelmoron,  dont  il  est  ici  question,  avait  été 
nommé  par  le  roi  de  France,  gouverneur  des  ville,  château  et 
pays  de  Montbéliard,  où  il  arriva  le  18  janvier  1639,  avec  une 
escorte  de  quelques  cavaliers  seulement.  Le  20  mars  suivant, 
la  compagnie  de  chevau-légers  qu'il  commandait  et  qui  por- 
tait son  nom,  forte  d'environ  deux  cent  quarante  hommes,  fît 
son  entrée  dans  cette  ville  pour  y  tenir  garnison.  M.  de  Castel- 
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moron  quitta  son  commandement  le  !•'*  décembre  16i3  et  rentra 
en  France. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  l'église  de  Chàtenois  ait  été 
bâtie  sous  la  direction  de  Kléber  H).  Celle  que  j'ai  vue  jadis, 
quoiquancienne,  n'ofTrait  rien  de  remanjuable,  et  il  n'y  existait 
qu'une  pierre  tombale  pouvant  offrir  quebiu'intérêt  ;  celle  dont 
j'ai  relevé  l'inscription  ci-dessus  reproduite.  Rien  n'autorise 
donc  à  dire  que  cette  église  ait  servi  de  lieu  de  sépulture  aux 
olïiciers  français  de  la  garnison  de  Montbéliard. 

•      « 

M.  A.  Vautberin  dit,  dans  sa  note  sur  Chàtenois,  qu'il  y  a 
dans  cette  localité  un  coteau  rocheux  exposé  au  soleil,  dénommé 
en  la  Vigne  ;  mais,  ajoute-t-il,  la  vigne  en  pleine  terre  a  dis- 
paru depuis  longtemps  de  ces  parages  II  est  certain  qu'on  la 
cultivait  autrefois  dans  le  pays  de  IJelfort,  ce  qui  prouverait 
([ue  le  climat  y  était  plus  doux  qu'aujourd'hui,  où  il  n'est  pas 
toujours  possible  d'obtenir  dans  les  treilles  quelques  bonnes 
grappes  de  raisins  bien  mûrs.  En  effet,  voici  ce  qu'on  lit  dans 
le  Rc<jistriuni  Ville  BellifortiSj  à  la  date  du  8  avril  1 432  : 

Preoost  Estroilait  tient  de  la  vylle  en  héritaige  une  pièce  de 
terre  qnil  veuH  mettre  à  vignes,  séant  en  la  Vaulz,  entre 
Iluguenin  Fréryat  d'une  part  et  Uuguenin  Démongeij  d'au- 
tre part,  j)our  trois  sols  de  censé,  paier  chascun  an  a  jmsque. 
Fait  par  le  mnistre  honjois  et  tout  le  Conseil,  le  huictièmc  iour 
d'apvril  l'an  mil  quatre  cent  et  trente  et  deux. 

Ihtgue  Déniongejii,  borgois  de  Belfort,  tient  de  la  vijlle  en 
hâritaige  une  pièce  de  terre  aussy  pour  mettre  à  vignes  séant 
en  la  Vaulx,  entre  Prévost  Estroitat  d'une  part  et  Villefaulx 
d'autre  part,  pour  trois  solz  bâlois  jmier  cfiascun  an  à  Pasque. 
Fait  par  les  dessus  de  l'an  et  tour  que  dessus. 

Jehan  Vellefaulx,  borgois  a  Belfort,  tient  en  héritaige  de 
lad.  vylle  une  pièce  de  terre  aussy  pour  faire  ung  vigne,  séant 
en  lad.  Vaulx,  entre  Hugue  Dérnongey  d'uns  part  et  le  corn- 
)nunal  de  lad.  ville  d'nutre  part,  pour  3  solz  })aier  cliasque  an 
à  pasque.  Qui  fut  faict  par  les  dessus  d.  l'an  et  iour  que 
dessus. 


(1)  C'est  la  maison  d'école  de  Chàtenois  que  Kléber  fit  bâtir.  En  fait  d'édi- 
fices relifi^ieux.  il  ne  fit  construire  que  réglise  de  Chèvremont,  le  clocher  de 
celle  de  La  Rivière  et  les  maisons  d'habitation  des  Dames  Chanoinesse>  de 
Massevaux. 
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Je  ne  saurais  préciser  au  juste  où  était  situé  cet  endroit,  dit 
Cil  la  V'aui.Y,  qui  semblait  privilé'gié  pour  la  culture  de  la  vigne; 
mais  je  ne  crois  pas  être  téméraire  en  disant  qu'il  devait  être 
dans  le  Vallon.  Cette  partie  du  territoire  de  la  commune  de 
Delfort  a,  de  tout  temps,  été  occupée  par  des  jardins,  et  le  ver- 
sant rocailleux  du  coteau  de  la  Miotte,  bien  exposé  au  soleil  et 
abrité  de  la  bise,  était  plus  partjculièrement  propice  à  cer- 
taines cultures. 

Le  vin  de  Châtcnois  et  de  Delfort  valait-il  celui  de  Beaure- 
gard  et  de  Fleur-d'Epine,  à  Montbéliard  ?  C'est  ce  que  nos  chro- 
niques locales  ont  oublié  de  nous  dire. 


Il  y  a  à  Châtenois.  dans  le  terrain  sidérolithique,  du  minerai 
de  fer  en  grains,  ou  pisolithcs,  qui  alimentait  autrefois  un  four- 
neau situé  près  du  village.  Ce  fourneau,  possédé  avant  la  Ré- 
volution par  le  duc  de  Valentinois,  devenu  bien  national  en 
vertu  du  décret  qui  révoqua  le  don  fait  au  cardinal  Mazarin  des 
terres  de  Belfort  et  autres,  était  encore  en  pleine  exploitation 
au  commencement  de  ce  siècle.  On  en  trouve  une  bonne  et  minu- 
tieuse description,  faite  par  DUHAMEL  Fils,  inspecteur  des  mi- 
nes, dans  le  N*»  XXXVII  (Vendémiaire  An  6)  du  Journal  des 
Mines,  Comme  celte  ancienne  publication  ne  se  trouve  guère 
que  dans  certaines  bibliothèques  publiques  ou  spéciales,  et 
qu'il  n'est  pas  facile  de  se  la  procurer,  je  crois  devoir  repro- 
duire ici  l'article  sur  1'  «  Usine  de  Châtenois  »,  comme  un  docu- 
ment d'histoire  locale  intéressant  à  connaître  : 

Cette  u.«ine  es?t  située  sur  la  Savoureuse,  au  midi  et  à  neuf  kilomè- 
tres de  Bel  Fort,  dans  uue  petite  vallée  qui  forme  à  peu  près  le  revers 
orieulal  de  la  chaîne  des  Vosges. 

Les  montagnes  qui  déterminent  les  côtés  de  cette  vallée,  sont  peu 
élevées,  et  sont  composées  d'une  pierre  calcaire  très-blanche,  à  grains 
extrêmement  serrés,  ce  qui  lui  donne  souvent  rapparence  siliceuse. 
Elles  renferment  uue  grande  quantité  de  couches  de  minerai  de  fer»  que 
Ton  exploite  en  divers  endroits  pour  le  service  du  fourneau. 

L'usine  est  composée  :  P  cPun  bâtiment  étroit  et  court,  renfermant 
uniquement  le  fourneau,  qui  est  eu  mauvais  état;  2o  du  logemeot  du 
commis;  3**  du  bâtiment  des  ouvriers  ;  4»  d*uD  petit  jardin  pour  tous 
les  préposés;  5»  d*une  halle  à  charbon  et  un  hangar;  ^  de  deux 
patouillets,  placés  eu  plein  air. 
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Il  D'y  a  point  d'autre  terrain  dépendant  de  cette  usine,  que  Templa* 
cernent  des  objets  ci-dessus  et  une  espèce  de  petite  cour  où  l'on  dépose 
les  minerais. 

Tous  les  minerais  que  Ton  exploite  sont  placés  à  une  très-pclile  dis- 
tance du  fourneau  ;  ils  sont  en  grains  :  quelques  uns  ne  sont  pas  plus 
gros  que  de  la  graine  de  navette  ;  ceux-ci  sont  ordinairement  dispersés 
dans  une  grande  quantité  d'argile,  et  se  tirent  à  la  surface  du  terrain. 
D'autres  sont  en  grains  de  quatre  à  cinq  miliim.  de  diamètre,  et  sont 
engagés  dans  une  mine  de  fer  argileuse  pauvre,  ou  espèce  d'ociire  jaune 
et  brune  ;  enfin  la  plus  grande  quantité  se  trouve  en  grains  isolés  et  un 
peu  plus  gros,  de  lu  nature  de  riiêmatite.  Ces  deux  dernières  espèces 
forment,  à  ce  qu'il  parait,  des  couches  régulières  et  étendues;  elles  ne 
sont  ordinairement  séparées  que  par  un  banc  de  pierre  calcaire  fine  et 
1res  blanche  :  la  dernière  espèce  toujours  inférieure  à  la  première. 

Les  mineurs  prétendent  que  toutes  les  veines  s'inclinent  au  midi,  et 
qu'elles  se  relèvent  vers  le  N.,  où  elles  aboutissent  au  jour.  D'après  la 
multitude  des  anciennes  exploitations  faites  en  tous  sens,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  nombre  de  couches  est  considérable.  La  plus  grande  pro- 
fondeur que  l'on  atteint  est  de  52  m.  (160  pieds),  à  un  kilom.  de  Bré- 
villiers. 

Les  mines  de  fer  de  ces  contrées  ont  été  aussi  mal  exploitées  que 
dans  tout  le  reste  de  la  France  ;  c'est  toujours  l'eau  qui  a  forcé  ici  d'a- 
bandonner les  exploitations,  et  jamais  la  perte  du  minerai. 

L'extraction  du  minerai  de  fer  devient  de  jour  en  jour  plus  difficile  et 
plus  coûteuse;  de  sorte  que  dans  quelques  années  on  sera  forcé  d'éloi- 
gner les  exploitations,  ou  de  les  disposer  de  manière  à  reprendre  le 
minerai  au-dessous  des  anciennes  exploitations.  Il  est  bien  à  désirer 
que  l'on  prenne  de  préférence  ce  dernier  parti,  qu'on  dispose  des  tra- 
vaux plus  en  grand,  de  manière  que  ni  l'abondance  des  eaux,  ni  le  dé- 
faut d'air,  ne  soient  plus  des  obstacles  à  l'exploitation.  Loin  que  le  mi- 
nerai devienne  plus  cher,  il  reviendra  à  meilleur  marché. 

Diétrich  dit  qu*eu  1785.  le  cuveau  de  mine  de  568  miliim.  (21  pou- 
ces) de  largeur  moyenne  sur  448  miliim.  (18  pouces)  de  hauteur,  pesant 
244  kilogr.  (500  livres),  se  payant  4  fr.  5  déc.  ;  maintenant  on  le  paie 
depuis  6  fr.  jusqu'à  8  et  même  10  fr.  :  cependant  le  terme  moyen  parait 
être  7  fr. 

JiCs  mineurs  ou  extracteurs  travaillent  pour  leur  propre  compte  ;  ils 
vendent  leurs  minerais,  lavés  et  rendus  sur  le  fourneau,  au  prix  que 
nous  avons  indiqué.  Il  y  a  sur  l'atelier  deux  patouillets,  qui  sont  conti- 
nuellement employés  au  lavage  de  la  mine.  L'entretien  de  ces  patouil- 
lets est  au  compte  des  fermiers. 

Le  fourneau  de  Chàtenois  est  haut  de  68  décim.  ;  c'est  la  seule  dimen- 
sion que  nous  ayons  pu  connaître.  Il  parait  être  formé  de  deux  pyrami- 
ilos  quadrangulaires  tronquées  ;  il  est  extrêmement  ancien  ;  les  gros 
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murs  sont  liés  lézardés  :  il  oe  peut  pas  s*écouler  plus  de  8  à  10  ans  pans 
qu'on  ne  soit  obligé  de  le  reconstruire  à  neuf.  L'arcade  du  fourneau  n'a 
pas  assez  de  hauteur  ;  ses  murs  en  aile  ne  sont  pas  assez  évasés,  de 
sorte  que  le  maître-fondeur  est  extrêmement  incommo  lé  par  la  chaleur. 
Un  inconvénient  non  moins  grand  est  que  la  base  du  fourneau  n'est 
pas  assez  élevée,  de  sorte  que  dans  les  crues  d'eau,  le  creuset  est  sujet  à 
des  fraîcheurs  qui  forcent  quelquefois  d'abandonner  le  travail.  Le  bâti- 
ment qui  le  renferme  est  étroit,  et  la  manœuvre  est  gênée,  surtout  du 
côlé  de  la  tuyère.  La  pierre  de  taille  avec  laquelle  on  construit  le  creu- 
set est  un  grès  rouge  très-ferrugineux  et  micacé  ;  on  la  lire  des  envi- 
rons d*Ollemont,  près  Belfort. 

Le  fourneau  est  en  activité  depuis  un  mois  et  demi.  La  fonte  qui  en 
provient  est  grise  et  souvent  noire,  elle  ne  saurait  être  de  meilleure 
qualité.  Son  produit  par  mois  varie,  suivant  que  les  mines  sont  plus 
ou  moins  riches,  suivant  la  qualité  du  charbon  et  mille  petites  circons- 
tances, depuis  3GG8  jusqu'à  4158  et  4i02  myriagr.  de  fonte  ;  terme 
moyeu,  407G.  Elle  est  coulée  en  lolalité  en  gueuse,  que  l'on  envoie  à  la 
forge  de  Belfort  pour  convertir  eu  fer;  on  moule  seulement  les  objets 
dont  on  peut  avoir  besoin  pour  les  divers  ateliers,  tels  que  des  plaques 
d'afGnerie,  des  marteaux  et  martinets,  etc. 

La  consommation  en  charbon,  par  année,  pour  les  407G  myriagr.  est 
de  109  bennes;  la  benne  est  composée  de  12  cuveaux  combles  ;  le  cu- 
veau  a  un  mètre  de  longueur  sur  351  millim.  de  largeur  et  548  de  pro- 
fondeur. Il  cube,  étant  ras,  192348  centim.,  et  à  peu  près  241120  centim. 
comble.  La  benne  se  subdivise  encore  en  rasses,  et  en  contient  trois 
combles. 

P(»ur  former  une  benne,  en  compte  qu'il  faut  employer  3  cordes  3/4 
de  bois  de  quartier,  de  3829  décim.  cubes,  la  corde  étant  de  259  centim. 
de  couche  sur  130  de  haut,  et  la  bûche  étant  de  113  centim.  de  lon- 
gueur. Il  faut  une  corde  de  plus  lorsque  le  bois  est  en  rondins. 

Les  charbons  viennent  de  la  forêt  nationale  d'Oye,  la  forêt  particu- 
lière de  Ghenebier,  de  celle  de  Dampierre-sur-le-Doubs  et  de  celle  de 
Florimont. 

La  quantité  de  minerai  qu'on  emploie  varie,  d'après  les  registres  que 
nous  avons  parcourus,  de  450  jusqu'à  500  et  550  cuveaux  de  mine, 
terme  moyen  500. 

Les  employés  du  fourneau  sont  :  un  commis,  un  fondeur,  un  garde- 
fondeur,  deux  chargeurs,  un  livreur  et  un  manœuvre. 


Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  Chàtenois  dans 
un  titre  du  5  janvier  U47,  sous  le  nom  de  Casteneijaco, 
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L'histoire  a  enregistré  plusieurs  particularités  plus  ou  moins 
intéressantes  sur  ce  village.  On  les  trouvera  dans  les  Ephémé- 
rides  du  comté  de  Monibéliard  par  Duvernoy,  et  dans  les 
recherches  sur  Belfort  et  S07i  territoire  par  M.  J.  Liblin. 

Henri  BARDY. 


Saint-Dié-des-Vosges,  8  août  1895. 
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LES  CORRESPONDANTS   DE  GRANDIDIER 


HAILLET  DE  LA  COURONNE 

Lieutenant-Général  du  bailliage  de  Rouen 

Secrétaire  perpétuel    dïï    l'Académie   royale   des   Sciences, 

Belles-lettres  et  Arts  de  Normandie 


Dans  une  des  premières  années  du  Bulletin  de  notre 
Société  (1),  M.  Frantz  a  publié  une  lettre  inédite  de  Grandi- 
dier  adressée  au  savant  normand  dont  on  vient  de  lire  le 
nom  et  les  titres,  et  trouvée  par  lui  dans  les  archives  de 
l'Académie  de  Rouen.  Nul  doute  que  si  M.  Frantz  eut  pos- 
sédé les  réponses  de  Haillet  de  la  Couronne  à  notre  grand 
historien  alsacien,  il  ne  les  eut  ajoutées  à  sa  publication. 
Nous  le  faisons  aujourd'hui,  certain  d  être  lu  avec  intérêt 
à  Belfoit  où,  comme  Ton  sait,  le  père  de  Grandidier  est 
né  eï  où  sont  morts  ses  aïeuls  (2). 

Pour  donner  un  peu  d'attrait  à  ces  pages,  on  y  ajoutera 
une  lettre  du  prévôt  de  Belfort  à  Grandidier  son  parent,  et 
enfin  une  lettre  de  Grandidier  lui-même  relative  àTurenno, 
le  grand  capitaine  auquel  on  ne  saurait  trop  penser  dans 
cet  heureux  coin  de  terre  d'Alsace  resté  français  (3). 


Uouen,  17  mars  1777. 

J'ai  reçu  le  volume  que  vous  m'avez  adressé  pour  présenter 
à  l'Académie  de  Rouen.  Je  l'ai  présenté  en  effet  mercredi  12  de 

(t)  Années  187779,   p.  84-86. 

(?)  Cfr.  dans  VAlsaita  de  Stœber,  1868-72,  les  extraits  généalogiques  sur  la 
famille  Je  Grandidier. 

(3)  Tous  ces  documents  sont  inédits,  bien  entendu.  Les  premiers  sont  extraits 
du  msc.  143  de  la  collection  ChaufTour,  bibliothèque  de  Colmar.  La  lettre  de 
Çrandidier  à  Itiistoriçn  de  Turcnne  provient  cje  1^  cpUection  Wilhelm, 


Digitized  by 


Google 


ee  mois  ainsi  que  votre  lettre  qui  lui  en  fait  hommage.  Cette 
compagnie  m\a  chargé,  Monsieur,  de  vous  témoigner  combien 
elle  était  sensible  à  ce  présent  Elle  m'a  encore  chargé  de  vous 
assurer  qu'elle  s'occupera  de  cette  lecture  avec  un  véritable 
intérêt.  Je  ne  dissimulerai  pas  qu'on  a  témoigné  de  toutes  parts 
un  vif  sentiment  do  reconnaissance  de  l'empressement  avec 
lequel  vous  recherchez  le  suffrage  de  ceux  que  le  hasard  et 
les  circonstances  ont  placé  si  loin  de  vous.  Tant  il  est  vrai  que 
l'amour  des  lettres  réunit  cependant  et  rapproche  ceux  qui 
cherchent  à  s'occuper  utilement,  et  pour  qui  l'étude  est  un 
besoin  toujours  renaissant.  Je  me  félicite,  Monsieur,  d'être  l'in- 
terprète envers  vous  des  sentiments  de  l'Académie,  et  c'est  à 
M.  Oberlin,  notre  digne  confrère,  que  sans  doute  nous  devons 
cette  satisfaction,  dont  il  nous  est  si  doux  de  pouvoir  jouir. 

On  voit  que  si  Grandidier  n'était  pas  apprécié  à  sa 
valeur  dans  son  pays,  —  le  proverbe  que  Ton  sait  a  tou- 
jours été  vrai  — ,  du  moins  lui  rendait-on  de  loin  la  jus- 
tice qu'il  méritait.  Déjà  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions  de  Paris,  membre  de  celles  de  Châlons,  Cler- 
mont,  Dijon,  Stockolm,  Munlieim,  Munich  et  Erfurt, 
Grandidier,  qui  n'avait  à  celte  date  que  24  ans,  allait  être 
agrégé  à  celle  de  Rouen  et  M.  Haillet  de  la  Couronne  lui 
demanda  de  faire  connaître  ses  titres  à  cet  honneur.  Cette 
lettre,  à  laquelle  répondit  Grandidier  le  16  juillet  ^1),  n'a 
[)as  été  conservée,  mais  voici  comment  lui  fut  notitié  son 
élection  : 
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A  Rouen,  ce  29  juillet  1777. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  et  avec  bien  de  la  satisfac- 
tion, que  l'Académie  de  Rouen  vous  a  admis  dans  le  nombre  de 
ses  membres  sous  le  titre  d'associé-étranger.  Dans  la  séance 
du  9  de  ce  mois  je  lui  ai  rappelé  quels  étaient  à  cet  égard  vos 
recommandations  et  vos  titres,  et  l'Académie  par  un  vœu  una- 
nime ayant  admis  cette  proposition,  elle  fut  mise  à  effet  par  un 
second  et  dernier  scrutin  dans  rassenil)!ée  du  23.  Vous  en  trou- 


(Ij  C'est  la  lettre  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  SifciHJ  Belforiaine  d  Emula' 
thîi,  i8;7.  p.  83. 
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Verez  ci-joint  une  attestation  authentique.  Me  voîcî  enfin  votre 
confrère  :  ce  titre  m'est  infiniment  cher,  et  j'espère  que  votre 
admission  à  l'Académie  de  Rouen  sera  désormais  entre  nous 
un  lien  réciproque  d'amitié  ainsi  que  de  correspondance  litté- 
raire. Le  volume  de  l'Histoire  de  l'église  de  Strasbourg  que 
vous  venez  de  rendre  public,  est  tout-à-fait  intéressant.  Il  est 
rempli  de  recherches  curieuses  et  véritablement  vous  méritez 
la  reconnaissance  de  ceux  qui  aiment  l'histoire  et  la  philoso- 
phie. On  vous  la  doit  cette  reconnaissance  pour  prix  du  cou- 
rage qu'il  faut  quand  on  veut  examiner  des  monuments  anciens 
et  presqu'inconnus.  On  vous  la  doit  encore  comme  récompense 
de  l'esprit  d'analyse  et  de  critique  infiniment  juste  avec  laquelle 
vous  savez  apprécier  leur  mérite  particulier  et  leur  authenti- 
cité. Je  vous  prie  de  trouver  bon  qu'à  cet  égard  je  joigne  mon 
hommage  à  ceux  qui  déjà  vous  seront  arrivés  :  vous  les  méri- 
tez tous  et  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  assurer  que  les 
commissaires  chargés  de  faire  le  rapport  de  votre  ouvrage  à 
l'Académie  l'ont  lu  avec  la  plus  grande  satisfaction  et  en  ont 
porté  le  jugement  le  plus  favorable  pour  vous  et  le  plus  agréa- 
ble à  la  compagnie. 

C'est,  on  l'a  vu,  Jérémie  Oberlin  —  le  frère  de  l'admi- 
rable pasteur  du  Ban  de  la  Roche,  et  lui-même  bibliothé- 
caire de  l'Université  protestante  de  Strasbourg  (1),  qui  avait 
mis  Grandidier  en  relations  avec  l'Académie  de  Rouen. 
Aussi  notre  historien  s'empressa-t-il  de  remercier  le  célè- 
bre philologue  :  «  Je  reçois  dans  le  moment  la  lettre  de 
M.  Haillet  de  la  Couronne  du  29  du  mois  passé  qui  m'an- 
nonce l'adoption  que  l'Académie  de  Rouen  a  bien  voulu 
faire  de  moi.  Agréez-en  le  premier  hommage  de  ma  re- 
connaissance :  c'est  un  honneur  que  je  vous  dois,  et  il 
m'est  d'autant  plus  flatteur  qu'en  me  procurant  la  connais- 
sance d'une  personne  aussi  estimable  que  M.  Haillet,  elle 
augmente  dans  moi  tous  les  sentiments  que  votre  nouveau 
confrère  vous  a  voués  depuis  longtemps  (2).  » 


(I)  L'auteur  aussi  des  excellente  petits  Aîmanachs  d'Alsace. 
{"ï)  Correspondance  de  i abbé  Grandidier p.    p.    par  Krœber.  p.   79.  (Ex- 
trait de  la  Revue  d'Alsace  de  1865  -65.) 
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Ënfin  une  dernière  lettre  fut  adressée  par  le  secrétaire 
de  TAcadémie  de  Rouen  à  Grandidier,  à  Toccasion  de  la 
publication  de  son  second  volume. 

III 

A  Kouon,  le  11  décembre  1778. 

J'apprends,  avec  une  véritable  satisfaction,  que  vous  donnez 
en  public  le  second  volume  de  votre  Histoire  utile  et  curieuse 
des  évêques  princes  de  Strasbourg.  On  a  reçu  le  premier  trop 
favorablement  pour  ([ue  le  second  n'obtienne  pas,  de  ceux  qui 
le  liront,  le  même  tribut  de  justice  et  de  louanges.  Je  vous  en 
remercie  en  mon  nom  particulier  et  vous  ne  pouvez  douter  que 
l'Académie  de  Houen,  à  laquelle  vous  appartenez,  ne  lui  fasse 
l'accueil  le  plus  obligeant. 

J'ai  reçu,  dans  le  temps,  votre  mémoire  sur  l'état  ancien  de 
la  ville  de  Strasbourg,  ([ue  j'ai  lu  avec  intérêt  et  que  j'ai  pré- 
senté en  votre  nom  à  l'Académie  qui  a  été  très  sensible  à  cette 
attention.  Comme  l'usage  de  l'Académie  est  de  faire  mention 
cliaque  année,  lors  de  sa  séance  publique,  des  travaux  de  cha- 
que académicien  pendant  le  cours  de  l'année,  voici  ce  que  je 
me  suis  permis  de  dire  de  votre  ouvrage  :  «  M.  T.  G.  nous  a 
fait  remettre  un  nouvel  ouvrage  imprimé  dont  le  titre  est  : 
Ménioiro.  sur  iéUil  ancien  de  lu  ville  de  Strasbourg.  Cet  essai, 
dit  il,  fera  partie  du  second  volume  de  son  Histoire  de  l'église 
de  Strasbourg.  Or  à  cet  égard  on  doit  se  rapi)eler  (jue  l'année 
dernière  nous  parlâmes  du  premier  volume  de  ce  bon  ouvrage. 
Il  a  mérité  l'attention  des  savants  ;  en  elïet  il  est  rempli  d'éru- 
dition. » 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Bourquenot,  prévôt  de  la  ville 
de  Belfort  (I). 

Helfort,  le  12  décembre  1778. 

Le  temps,  mon  cher  cousin,  ne  peut  rien  diminuer  de  mon  admi- 
ration ni  de  ma  vive  reconnaissance  pour  vous.  Je  dis  de  mon 

'l)  Mime  manuscrit,  p.  94. 
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admiration.  Quoi  !  vous,  enfant  qu'une  mort  prématurée  mena- 
çait en  naissant,  sous  mes  yeux,  vous  avez  acquis  les  connais- 
sances, les  talents,  les  lumières  dont  votre  ouvrage  est  un  mo- 
nument d'honneur  !  Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  aucune 
réflexion  sur  votre  livre.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  je  le 
lis  avec  un  plaisir  inexprimable.  L'érudition,  la  critique  et  le 
style  s'y  rencontrent  à  chaque  page  à  leur  vraie  perfection. 
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Lettre  de  Grandidier  au  Chevalier  de  Beaurain. 

Strasbourg,  ce  20  Septembre  1781. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré  le  26 
de  ce  mois  d'aoust  passé,  avec  la  carte  y  jointe.  Je  me  suis 
adressé  à  deux  personnes,  pour  tâcher  de  les  engager  à  lever  sur 
les  lieux  un  nouveau  plan  du  terrain,  qui  vous  intéresse.  Mais 
elles  m'ont  fait  entendre  qu'elles  ne  pouvaient  faire  cette  véri- 
fication, sans  y  être  particulièrement  autorisé.  Sasbach  (1)  est 
situé  en  Empire,  ainsi  que  tous  les  villages  voisins.  H  y  a  un 
moyen  bien  facile  de  lever  cet  obstacle  :  c'est  celui,  Monsieur, 
de  vous  adresser  en  droiture  à  S.  A.  S.  M.  le  cardinal  de 
Rohan  :  il  a  à  son  service  un  architecte  et  un  ingénieur,  qui  lui 
sont  attachés.  Sasbach  est  situé  dans  sa  souveraineté,  et  si  son 
A.  S.  donne  ses  ordres  sur  cet  article,  vous  pouvés  être  assuré 
d'être  servi  aussi  promptcmcnt  que  fidèlement. 

J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  renvoyer,  Monsieur,  le 
dessein  sur  huillé  par  la  poste,  comme  vous  le  désirés.  Il  m'a 
paru  assez  exact,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler  par  le  local, 
que  j'ai  parcouru,  il  y  a  quatre  ans.  Il  n'y  a  que  les  noms,  qui 
y  sont  défigurés.  Ainsi  rectifiès-lcs.  s'il  vous  plait,  en  les  lisant 
ainsi  : 


(1)  Sasbach,  petite  localité  du  Grand  Duché  de  Bade  (Bailliage  d'Ach3rn,  à 
26  kil.  au  S.  de  Rastait)  où  le  27  Juillet  1675,  Turenne  fut  mortellement  blessé. 
Un  gardien  français  est  préposé  à  la  garde  du  monument  qui  a  été  élevé  en 
cet  endroit,  à  l'illustre  général. 


Digitized  by 


Google 


^05- 

Groschwirr.  lises,  Croschwyhr. 

Bihel.  lises.  Bûhl. 

Niderhacren.  lises.  Nider-Aclieren. 

Oberhacren.  lises.  Ober-Acheren. 

Meyvalt.  lises,  Meiwald. 

Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  lever  par  moi-même  des  obstacles, 
qu'il  vous  sera  facile  de  surmonter  :  au  reste,  disposés  de  moi 
en  toutes  occasions,  et  croyès  que  personne  ne  sera  plus  em- 
pressé de  vous  témoigner  la  sincérité  des  sentimens  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L  ABBÉ  GRANDIDIER. 


M,  le  chevalier  de  Beaurain. 
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UMM  à  la  Flore  ilii  Terriiolre  Ht  BÉrt 


(deuxième  article) 

Pour  faire  suite  à  la  liste  des  plantes,  publiée  Tannée  der- 
nière dans  le  Bulletin,  N**  14,  de  la  Société  Belfortaine  d'Emu- 
lation, nous  donnons  plus  bas  la  nomenclature  d'un  certain 
nombre  de  plantes  nouvelles  ou  rares  qui  se  sont  développées 
en  1895  dans  des  circonstartces  particulières. 

Vers  la  fin  du  mois  d'avril  1894,  le  1"  régiment  de  dragons, 
en  garnison  à  Lure  (Haute-Saône),  étant  atteint  d'une  épidémie 
de  fièvre  typhoïde,  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  et  vint  cam- 
per à  Belfort,  sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Jus- 
tice, où  il  resta  jusqu'au  mois  de  septembre  suivant. 

Pendant  cette  occupation,  il  dut  se  servir,  pour  la  nourriture 
des  chevaux,  de  fourrages  que  l'on  avait  fait  venir  du  Midi  de 
la  France  et  d'Italie,  après  la  grande  sécheresse  de  l'année  pré- 
cédente. 

Le  sol  de  ces  glacis  est  composé  de  roches  coralliennes  en 
partie  dénudées,  qui  laissent  peu  de  terre,  et  la  végétation  y 
est  généralement  très  maigre. 

L'installation  des  tentes  pour  les  hommes  et  le  campement 
des  chevaux  en  plein  air  ont  recouvert  le  terrain  d'une  couche 
de  détritus  de  toutes  sortes. 

Il  en  résulta  qu'au  printemps  de  l'année  1895  la  végétation 
s'accrut  d'une  manière  anormale  dans  ces  lieux  que  la  culture 
n'a  jamais  envahi. 

Des  plantes  inconnues  dans  notre  région  se  propagèrent,  et 
l'on  peut  supposer  (jue  ([uelques-unes  se  maintiendront. 

Il  y  avait  également  des  espèces  signalées  comme  rares  dans 
le  Territoire,  et  qui  étaient  dune  assez  grande  abondance. 

Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de  faire  connaître  ces 
plantes,  et  nous  les  ajoutons  à  celles  que  nous  avons  encore  pu 
découvrir  dans  des  localités  différentes, 

Belfort,  décembre  1895. 

BONNAYMÉ. 
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FAMILLE  DES  RENONCULACÉES. 
DELPHINUM  L. 

D.  consolida  L.  Annuel,  juin-août.  Cette  plante,  que  nous 
n'avons  jamais  rencontrée,  quoiqu'elle  soit  signalée  dans  la 
Flore  de  MM.  Parisot  et  Pourchot,  était  disséminée  en  1895  sur 
les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Belforl.  — 
Pied  d'alouette  des  champs. 

FAMILLE  DES  CRUCIFÈRES. 
ERYSIMUM  L. 

E.  vîrgatum  Roth,  Bisan.  mai-juillet.  Nous  avons  mentionné 
Tannée  dernière  cette  espèce  près  du  fort  de  la  Miotte  ;  actuel- 
lement elle  est  assez  abondante  à  l'extrémité  du  chemin  couvert 
du  fort  de  la  Justice  à  Belfort  et  sur  les  rochers  voisins.  — 
Vélar  effilé. 

E.  perfoliatum  Crantz  (Erysimum  orientale  R.  Br.).  Ann. 
mai-juin.  Sur  les  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort  ;  peu  ab. 

—  Vélar  per  folié. 

SISYMBRIUM  L. 

S.  polyceratum  L.  Ann.  juin-août.  Un  pied  sur  les  glacis  du 
fort  du  Château  à  Belfort.  Plante  du  Midi  de  la  France.  — 
Sisymbre  corniculé. 

S.  Pannonicum  Jacq,  Bisan.  mai-juillet.  Unique  échantillon 
sur  les  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort.  Très  rare  en  France. 

—  Sisynib7*e  de  Pannonie. 

ALYSSUM  L. 

A.  incanum  L.  (Berteroa  incana  D  C).  Bisan.  juin-septem- 
bre. Indiqué  précédemment  sur' le  chemin  de  fer  à  Belfort; 
aujourd'hui  très  abondant  sur  les  glacis  des  forts  du  Château 
et  de  la  Justice.  Rencontré  aussi  dans  une  carrière  abandon- 
née près  du  Dépotoir  de  Belfort.  —  Alysson  bla.nchâtre. 

CAMELINA  Crantz. 

C.  saliva  Crantz,  Ann.  Juin-Juillet.  Glacis  des  forts  du  Châ- 
teau et  de  la  JuKtice  ;  ab.  —  Cameline  cultivée. 
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NESLIA  Desv. 
M.  paniculata  Desv,  Ann.  mai-juillet.  Un  pied  sur  les  glacis 
du  fort  du  Château  à  Bel  fort.  —  Neslie  à  panicule, 

RAPISTRUM  Bœhr. 
R    rugosum  AU.  Ann.  juin-septembre.  Assez  abondant  sur 
les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  ;  trouvé  égale- 
ment dans  l'impasse,  à  l'entrée  du  quartier  Gérard  à  Belfort.  — 
Rapistre  ridé, 

IBERIS  L. 

I.  pinnata  Gouan,  Blsan.  mai-juillet.  Ça  et  là  sur  les  glacis 
des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Belfort.  Plante  du  Midi. 
—  Ibéride  à  feuilles  pennées. 

FAMILLE  DES  RÉSÉDACÉES. 

RESEDA  L. 
R.  phyteuma  L.  Ann.  juin-septembre.  —  Un  pied  parmi  les 
rocailles  du  fort  de  la  Justice  à  Belfort.  Vulgaire  dans  le  Midi 
de  la  France.  Réséda  raiponce,  petit  réséda. 

FAMILLE  DES  SILÉNÉES. 

SILENE  L. 

5.  Gallica  L.  Ann.  juin-août.  Moissons  à  Sermamagny  ;  peu 
ab.  —  Silène  de  France,  cornillet. 

GYPSOPHILA  L. 

6.  vaccaria  Sibth.  iSapoyiaria  vaccaria  L.).  Ann.  juin-juillet. 
Sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  :  ass.  ab.  — 
Saponaire  des  vaches,  savonnière. 

FAMILLE  DES  MALVACÉES. 
M  AL  VA  L. 
M.  crispa  L.  Bisan.  juillet-septembre.  Cette  plante,  originaire 
de  l'Orient,  a  été  rencontrée  au  bord  de  la  route  â  Offcmont.  — 
Maure  crépue. 

FAMILLE  DES  PAPILIONACÉES. 
MELILOTUS  Tourn. 
M.  alba  Lam.  Bisan.  juillet-septembre.  Assez  abondant  dans 
les  fossés  du  fort  de  Bellcvuc  et  sur  les  glacis  des  forts  du  Châ- 
teau et  de  la  .lustice  à  Belfort.  —  Mélilot  blanc. 
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TRIFOLTUM  L. 

T.  incarnatum  L.  Ann.  mai-juillet.  Sur  le  ballast  du  chemin 
de  fer,  les  glacis  du  fort  de  la  Justice  à  Helfort,  et  le  bord  des 
chemins  à  Bavilliers  ;  peu  ab.  —  Trèfle  incarnat,  farouche. 

T.  resupinatum  L.  Ann.  juin-août.  Impasse  du  (juartier 
Gérard  et  glacis  du  fort  du  Château  à  Bolfort  ;  peu  ab.  Plante 
méridionale.  —  Trèfle  renversé. 

FAMILLE  DES  OMBELLIFÈRES. 

TUIUiEMA  Iloffm. 

T.  latifolia  Hoffm.  {Caucalis  latifolia  L.).  Ann.  juin-août.  Un 
pied  sur  les  glacis  du  fort  de  la  Justice  à  Helforl.  —  Tunjênie 
o?t  Caucalide  à  larges  feuilles. 

FAMILLE  DES  RUBIACKES. 

GALILML. 

G.  tricorne  Wilh.  Ann.  juin-septembre.  Glacis  du  fort  du 
Château  à  lîclfort  :  peu  ab.  —  Gaillet  à  trois  cornes. 

ASPERULA  L. 

A.  arvensis  L.  Ann.  mai-juillet.  Talus  de  la  route  de  Helfort 
à  Danjoutin  et  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort;  assez  rare. 

—  Aspérule  des  champs. 

FAMILLE  DES  SYNANTHÉRÉES. 

COTA  Gay. 

C.  tiactoria  Gay.  {Antliemis  linctoria  L.).  Viv.  juin  août. 
Glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Belfort  ;  ass.  ab. 

—  Camomille  des  teinturiers. 

SILYBUM  Vaill. 

S.  Marianum  Gaertn.  Ann.  ou  bisan.  juin-septe»ibre.  Se 
maintient  depuis  plus  de  10  ans  aux  environs  du  kil.  7  de  la 
route  du  Vallon  à  Belfort. —  Chardon  Marie,  chardon  argenté. 

ONOPORDON  L. 

0.  acanthinm  L.  Bisan.  juin-août.  Le  14  juin  1895,  un  champ 
de  trèfle,  longeant  la  route  du  Dépotoir  de  Belfort  à  Bavilliers, 
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ron.Vrmail  en  assez  grande  abondance  cette  plante  qui  fut  fau- 
chée peu  de  temps  après.  Elle  persiste  toujours  dans  les  ancien- 
nes carrières  avoisinantes.  Nous  lavons  également  observée 
sur  les  glacis  du  fort  du  Château  et  dans  une  ruelle  aboutis- 
sant à  la  route  du  Vallon  à  Belfort.  —  Chardon  acanle,  pet 
d'une j  épine  blanchCf  artichaiut  sauvage. 

CNICUS  L. 

C.  benedictus  L,  Ann.  juin-août.  Un  pied  sur  les  glacis  du 
fort  du  Château  à  Belfort.  Plante  méditerranéenne.  —  Chardon 
béni. 

HELMINTIIIA  Jnss. 

H.  echioides  Gaertn.  Ann.  juillet-septembre.  Sur  les  glacis 
des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Belfort  ;  ass.  ab.  — 
Helmiyithe  vipérine. 

LACTUCA  L. 

L.  scariola  L.  Bisan.  juillet-septembre.  Très  abondant  sur 
les  glacis  du  fort  de  la  Justice  et  moins  sur  ceux  du  fort  du 
Château  à  Belfort.  —  Laitue  sauvage,  scariole. 

CREPIS  L. 

C.  setosa  Hall  (Barckhausia  setosa  D  C).  Ann. ou  bisan.  juin- 
juillet.  Sur  les  glacis  du  fort  du  Château  à  Belfort;  ass.  ab. 
Plante  méridionale.  —  Crépide  hérissée, 

FAMILLE  DES  OLÉACÉES. 
SYRÎNGA  L. 

S.  Persica  L.  Arbrisseau.  Mai.  Spontané  au  bord  du  chemin 
allant  de  la  porte  du  Vallon  au  bois  de  la  Miotte  à  Belfort.  — 
Lilas  de  Perse. 

FAMILLE  DES  BORRAGINÉES. 
ECHINOSPERMUxM  Schwartz. 

E.  lapulla  Lehm.  Ann.  ou  bisan.  juillet-août.  Mentionné  l'an- 
née dernière  sur  le  chemin  de  fer  à  Bourogne  et  Belfort.  Trouvé 
depuis  sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à 
Belfort  ;  ass.  ab.  —  Bardanetle  faux-myosotis,  grippe. 
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FAMILLE  DES  OROBANCHÉES. 
OROHAXCIIE  L. 
0.  epithymum  DC,  Viv.  juin-juillet.  Parasite  sur  le  Thymus 
serpillimi.  Pelouses  vers  l'entrée  du  fort  de  la  Miotteà  IJclfort  ; 
ass.  ab.  —  Orobunche  du  serpolet. 

FAMILLE  DES  LABIÉES. 
SALVL\  L. 
S.  verticillata  L.  Viv.  juin-août.  Déjà  signalé  en  1891  et  ren- 
contré en  1895  sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Jus- 
tice à  lielfort  ;  ass.  rare.  —  Sauge  verticillée. 

FAMILLE  DES  PLANTAGINÉES. 
PLANTAGO  L. 
P.  arenaria  \i'.  et  Kit,  Ann.  juillet.  Plusieurs  échantillons 
sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  a  Belfort. 
—  F^lantain  des  sables. 

FAMILLE  DES  AMARANTACÉES. 
AMARANTUS  L. 
A.  retrofiezus  L.  Ann.  juillet-août.  Sur  les  glacis  du  fort  du 
Château  a  Belfort  ;  rare   —  Amarante  réfléchie. 

FAMILLE  DES  SALSOLACÉES. 
SUAEDA  Forsk. 
S.  maritima  Dum.  Ann.  juillet-octobre.  Un  gros  pied  sur  les 
décombres  hors  la  porte  de  Brisach  à  Belfort.  Plante  des  bords 
de  la  mer.  —  Suéda  maritime. 

FAMILLE  DES  ULMACÉES. 
ULMUS  L. 
ïï.  effusa  Willd,  Arbre.  Mars-avril.  Planté  sur  les  promena- 
des de  Belfort  et  sur  la  route  de  Bavilliers  ;  rare.  —  Orme  à 
fleurs  éparses. 

FAMILLE  DES  LILIACÉES. 
ORNITHOGALUM  L. 
0.  umbellatum  L.  Viv.  avril-mai.  Découvert  par  M.   Jus- 
seaume  dans  un  pré  au  bord  du  sentier  qui  se  dirige  de  la  porte 
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dEsscrt  au  Dépotoir  de  Belfort.  Nous  l'avons  aussi  remarqué 
entre  les  deux  forts  des  Perches  à  Belfort  ;  peu  ab.  —  Ornitho- 
gale  en  ombelle,  dame  d'onze  heures. 

FAMILLE  DES  TYPHACÉES. 

TYPHA  L. 

T.  latifolia  L,  Viv.  juin-juillet.  Bord  de  Tétang  de  lusine  de 
la  Société  d'industrie  textile  a  Belfort;  ass.  ab.  —  Massette 
d'eau,  roseau  de  la  Passion,  chandelle. 

FAMILLE  DES  CYPÉRACÉES. 

CAREX  L. 

C.  divulsa  Good.  Viv.  mai-juin.  Sur  les  rochers  au  dessus  de 
l'origine  du  mur  d'enceinte  du  Fourneau  à  Belfort;  peu  ab.  — 
Laïcité  écartée. 

FAMILLE  DES  GRAMINÉES. 

PHLEUM  L. 

P.  tenue  Schrad.  {Phalaris  cylindrica  D  Cj.  Ann.  juin-juil- 
let. Sur  les  glacis  des  forts  du  Château  et  de  la  Justice  à  Bel- 
fort  ;  ass.  rare.  Plante  de  la  région  méditerranéenne.  —  Fléole 
grêle,  phalaris  cylindrique. 

CYNODON  Rich. 

C.  dactylon  Pers.  (Padicum  dactylon  L.).  Viv.  juillet-août. 
Impasse  du  quartier  Gérard  et  pied  du  mur  de  clôture  de  la 
caserne  Bougenel  à  Belfort;  peu  ab.  —  Chiendent  digité,  pied- 
de-poule. 

PANICUM  L. 

P.  crus-galli  L.  Ann.  juillet-août.  Bord  de  la  route  du  Val- 
lon à  Belfort  ;  ass.  ab.  Panic  pied-de-coq,  ergot  de  coq,  pattes- 
de-poule. 

P.  miliaceum  L.  Ann.  juillet-août.  Ça  et  là  sur  les  décombres 
et  au  Champ  de  foire  à  Belfort.  —  Panic  millet,  mil,  millet. 
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CONTRIBUTION  i  L'ÉTUDE  DES  DESMIDIÉES 

&  HYDRODICTYÉES 

DES    ENVIRONS   DE   BELFORT 

PAR 

CHARLES  RŒSCII,  Pharmacien  de  i^«  Classe 

BT 

L.  MEYER,  Naturaliste 


Les  recherches  microscopiques  que  nous  poursuivons  depuis 
quelques  années  sur  les  diatomées  nous  ont  souvent  fourni 
l'occasion  de  remarquer  sous  le  champ  du  microscope  d'autres 
catégories  d'algues,  non  moins  intéressantes  que  les  premières, 
tant  pour  la  beauté  et  la  variété  de  leur  structure  que  pour  leur 
dissémination  :  les  Desmidiées  et  Hydrodictyées.  Comme  leur 
habitat  est  la  plupart  du  temps  commun  avec  celui  des  Diato- 
mées, en -étudiant  les  unes,  nous  rencontrions  les  autres,  et 
comme  leurs  formes  curieuses,  leurs  couleurs  attrayantes  nous 
séduisaient,  nous  n'avons  pas  hésité  à  en  faire  l'étude,  comp- 
tant bien  que  les  surprises  agréables  qui  nous  seraient  réser- 
vées dans  la  recherche  de  ces  algues  dans  le  Territoire  de  Bel- 
fort  et  les  environs,  seraient  une  large  compensation  aux  diffi- 
cultés que  nous  rencontrerions  dans  cette  tâche. 

Avant  de  faire  la  nomenclature  de  ces  végétaux  nous  croyons 
qu'il  est  bon,  comme  d'ailleurs  nous  l'avons  déjà  fait  antérieu- 
rement pour  les  Diatomées,  de  bien  spécifier  leur  place  dans  le 
règne  végétal,  puis  de  donner  sur  ces  êtres  microscopiques 
quelques  notions  générales  puisées  dans  les  ouvrages  spéciaux 
qui  sont  à  notre  disposition  (l). 

Nous  emprunterons  même  à  Tun  de  ces  ouvrages,  celui  de 
M.  le  Professeur  Oscar  Kirchner,  dont  l'auteur  a  bien  voulu 


(1)    Prof.    D«'  Oscar    Kirchner:    Die   microscopische  Pflanzenwelt    des   Sîiss- 
issers,  i8qi. 

—  The    Kev.   Francis    Wolle  :    Desmids   of    the   United   States   and   list   of 
mencan  Pediastrums. 

—  Tempèrs.  Le  micrographe  préparateur:  Des  Desmidiées. 

—  Van  Tieghem  :  Iraité  de  Bonatique,  1891. 
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nous  autoriser  à  le  traduire,  un  tableau  dichotomique  très  bien 
distribué  et  qui  permet  d'arriver  facilement  à  la  détermination 
des  genres  des  Desmidiées.  Nous  ne  donnerons  pas  le  même 
tableau  pour  les  lïydrodictyées,  ce  qui  nous  entraînerait  à  des 
détails  qui  seraient  en  dehors  du  cadre  actuel  de  notre  travail. 
La  place  qu'occupent  les  Desmidiées  et  lïydrodictyées  dans 
le  règne  végétal  sera  donnée  par  le  tableau  suivant  (1)  : 

/  Cyanophycées/^     .         ,     IZygnémacées. 
Conjuguées  j^y^^.j.^^^^^ 

I  iSiphonées. 

«j    1  1  ^         ,    ,       (  lïydrodictyées  :  Pediastrum. 

o    )  JCœnobiées.  {,/|        , 

3   (  ^^,         ,       ,     <  (Volvocées. 

to  \  Chlorophycées  1^     .  , 

'^  À  ^  ^  iProtococcacécs. 

I  iM^jt     u     7       f  Palmellacées. 
f    Phéophycées    (  ^      .  . 

I  1  Confervacées. 

\  Floridées  \Characées. 

DESMIDIÉES 

Les  Desmidiées  forment  une  catégorie  d'algues  d'eau  douce 
appartenant  à  la  famille  des  conjuguées.  On  les  rencontre  géné- 
ralement flottant  librement  dans  les  eaux,  les  mares  et  dans  les 
ruisseaux  à  cours  lents,  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Elles  pullulent  également  dans  les  tourbières,  et  notre  région 
vosgienne,  qui  en  présente  de  si  nombreuses,  nous  a  fourni  jus- 
qu'ici et  nous  fournira  encore,  nous  l'espérons,  d'abondantes 
récoltes. 

Aucun  spécialiste  ne  s'en  est  occupé  jusqu'ici  dans  notre 
région,  si  ce  n'est  MM.  Giorgino  et  Kampmann  qui  ont  cité  quel- 
ques espèces  dans  leur  travail  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  1865. 

Les  cellules  de  ces  algues  demeurent  quelquefois,  comme 
dans  les  Zygnémées,  associées  en  filaments  simples,  ce  qui  se 
rencontre  dans  le  Desmidium  Schwartzii  p.  ex.,  tantôt  s'iso- 
lent, comme  les  Diatomées  en  se  dispersant  dans  le  liquide  où 
elles  se  reproduisent  par  conjugaison  (2).  Elles  affectent  toutes 
les  formes,  depuis  les  plus  simples  jusqu'aux  plus  bizarres, 

(\)  Classification  tirée  du  traité  de  Botanique  de  Van  Tieghem. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  le  traité  c}e  Botanicjue  ae  Van  Tieghem,  1891,  pa^e  1215. 


Digitized  by 


Google 


—  35  — 

mais  conservent  néanmoins  un  plan  de  symétrie.  Leur  cellule 
est  constituée  par  une  enveloppe  membraneuse  où  sont  figurés 
les  dessins  lés  plus  variés.  Cette  enveloppe  renferme,  outre  des 
corps  chlorophylliens  d'un  beau  vert  de  différentes  nuances,  un 
noyau  protoplasmique  qui  jouit  d'une  certaine  contractilité. 
Dans  ce  protoplasma  se  trouvent  également  des  foyers  de  pro- 
duction de  petits  cristaux  de  sulfate  de  chaux  qui,  lorsque  la 
dcsmidiée  est  vivante,  sont  constamment  en  mouvement.  On 
peut  voir  de  tels  cristaux  à  l'extrémité  des  Closterium,  dans 
certains  Euastrum,  TEuastrum  verrucosum  par  exemple,  où  on 
les  rencontre  très  souvent  nettement  formés.  Outre  ce  mou- 
vement qui  se  fait  à  l'intérieur  de  la  cellule,  les  Desmidiées 
sont  douées  du  mouvement  d'héliotropisme.  C'est  précisément 
sur  cette  propriété  que  Ton  se  base  pour  séparer  dans  une  ré- 
colte de  magma  vaseux,  les  Desmidiées,  qui  viennent  au  bout 
d'un  certain  temps  à  la  surface  de  la  vase,  où  elles  forment  des 
houppes  d'un  beau  vert  facilement  visibles  à  l'œil  nu  et  qu'on 
peut  récolter  à  l'aide  d'une  pince  à  dissection  très  fine. 

La  reproduction  de  ces  plantes  se  fait  par  des  zygospores 
ou  œufs  qui  résultent  de  la  conjugaison  de  deux  individus  sem- 
blables, libres,  ou  appartenant  à  un  même  filament,  mais  dis- 
sociés préalablement.  Cet  œuf  attend  pendant  un  certain  temps 
les  conditions  nécessaires  à  sa  germination  et  donne  alors  deux 
végétaux  semblables  à  celui  dont  il  était  issu. 

CLEF  DICHOTOMIQUE 

permettant  d'arriver  à  la  distinction  des  différents  genres  de 
la  famille  des  Desmidiées  (1)  : 

1)  Cellules  réunies  entre  elles  en  fila- 

ments simples 2 

Cellules  solitaires 6 

2)  Cellules  en  cylindres  courts.     .     ,     .  Hyalotheca  Ehrb. 
Cellules  en  cylindres  allongés  ...  3 

Cellules  non  cylindriques     ....     4 

3)  Le   chromatophore    est  une  bande 

axillaire Gonatozygon  D.  By. 


(l)   Traduit  de  l'ouvrage  de   M.  le  Prof.  Oscar  Kircl)ncr.  ^  Microscopisc 
Pnan2cnwelt  des  Suss^vasscrs  », 


be 


Digitized  by 


Google 


—  36  — 

Le  chromatophore  se  présente  sous 
forme  de  bandes  pariétales  spira- 
lées Genicularia  D.  By. 

4)  Cellules  en  section  transversale   bi- 

quadrançulaires Desmidium  Ag 

Cellules  en  forme  de  tonneau  à  étran- 
glement médian  peu  profond    .     .     Gymnozyga  Ehrb. 

Cellules  comprimées  Tune  contre  l'au- 
tre, à  étranglement  médian  pro- 
fond.    , 5 

5)  Cellules  réunies  les  unes  aux  autres 

par  des  prolongements  papillaires     Sphœrozosma  Cda. 
Cellules  sans  prolongements  papillai- 
res sur  les  côtés Spondyiosium  Bréb. 

6)  Cellules  non  étranglées  par  le  milieu 

rarement  à  échancrures  légères, 
en  coupe  transversale  circulaire.     7 

Cellules  visiblement  étranglées  dans 
la  partie  médiane,  mais  seulement 
à  un  tel  degré  que  le  point  de  liai- 
son des  deux  1/2  cellules  (isthme) 
est  moitié  plus  large  que  la  cel- 
lule totale  ;  coupe  transversale  cir- 
culaire   9 

Cellules  partagées  en  deux  moitiés 
par  un  étranglement  profond  ; 
vues  du  sommet  généralement 
ovales,  elliptiques  ou  angulaires  .     11 

7)  Cellules  courbées  en  arc Closterium  Nilzsch. 

Cellules  non  courbées 8 

8)  Le  chromatophore  est  une  bande  axil- 

laire Mesotaenium  Ss^g, 

Chromatophore  axile,  à  ailes  nom- 
breuses, coupe  transversale  étoilée     Penium  Bréb. 

Le  chromatophore  a  l'aspect  de  ban- 
des pariétales  spiralées    ....     Spirotc^enia  Bréb. 

9)  Cellules  ayant  aux  deux  extrémités 

une  échancrurc  en  forme  de  fente     Tetmemorus  Ralfs. 
Cellules    n'ayant    pas   d'échancrures 
aux  extrémités 10 
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10)  1/2  cellules  non  renflées  avant  l'étran- 

glement médian  ni    pourvues   de 

plis  longitudinaux Calocylindrus  Naeg. 

1/2  cellules  renflées  avant  l'étrangle- 
ment médian  et  pourvues  de  plis 
longitudinaux Docidium  Bréb. 

1/2  cellules  renflées  avant  l'étrangle- 
ment médian  mais  sans  plis  longi- 
tudinaux     Pleurotaînium   Xœg. 

11)  Cellules  vues  par  le  sommet  tri-plu- 

riangulaires  ou  munies  de  trois  ou 

plusieurs  bras Staurastrum  Meyer. 

Cellules  plates  rassemblées  les  unes 
contre  les  autres  comme  des 
disques    ou   en    coupe    elliptique 

allongées  .     .  Micrasterias  Ag. 

11)  Cellules  en  coupe  transversale  circu- 
laires, oblongues  ou  largement 
elliptiques 12 

Cellules  lobées  aux  extrémités  ou 
pourvues  d'une  échancrure  étroite 
en  forme  de  fente Euastrum  Ehrb. 

Cellules  non  lobées  aux  extrémités, 
ni  pourvues  d'une  échancrure  .     .     13 
13)  Membrane  cellulaire  unie,  ponctuée 
ou  munie   de  papilles  mais   sans 
épines  plus  grandes 14 

Membrane  possédant  sur  chaque  moi- 
tié cellulaire  2  ou  4  épines  simples     Arthrodesmus  Ehrb. 

Membrane  cellulaire  pourvue  sur  cha- 
que moitié  cellulaire  de  8  ou  de 
nombreuses  épines  ou  prolongc- 
gements  simples  ou  ramifiés     .     .     Xanthidium  Ehrb. 
I  i)  Cellules  vivant  isolément     ....     Cosmariuni  Cda. 

Cellules  rassemblées  par  paires  par 
des  filaments  gélatineux  en  famil- 
les ramifiées Cosmocladium  Bréb. 
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NOMENCLATURE  DES  ESPÈCES  DE  DESMIDIÉES 

Figurées  sur  les  Planches 


Stanrastrum  crenulatum  Naeg.  —  Etang  des  Forges,  juillet 
1895,  peu  répandu,  peu  abondant.  —  Wolle.  PI.  53,  fig.  26  à  29. 

Stanrastrum  dejectum  var.  convergens  Wolle.  —  Wolle,  pl. 
51,  fig.  7,  9,  10,  11.  —  Déversoir  de  l'Etang  des  Forges,  juillet 
1895,  peu  répandu,  peu  abondant. 

Staurastrum  furcatum  (Ehrenb.)  Bréb.  —  Wolle,  pl.  59,  fig. 
15,  16,  pl.  63,  fig.  34.  —  Etang  des  Forges.  —  Ruisseau  à  Froi- 
devai,  juillet  1895,  très  répandu,  très  abondant. 

Staurastrum  polymorphum  Bréb.  —  Wolle,  pl.  53,  fig.  9,  10, 
24,  25.  —  Etang  de  Rethenans,  juillet  1895. 

Staurastrum  gracile  Rai fs.  —  Wolle,  pl.  54,  fig.  16,  17.— 
Etang  des  Forges,  déversoir,  très  répandu,  très  abondant. 

Staurastrum  hirsutum  (Ehr.)  Bréb.  —  Wolle,  pl.  56,  fig.  19 
à  21.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Peu  répandu,  peu 
abondant. 

Staurastrum  furcigerum  Bréb.  —  Wolle,  pl.  59,  fig.  12  à  14, 
pl.  63>  fig.  23,  24.  —  Etang  des  Forges.  —  Beucinière  à  Lepuix 
(Oy).  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Staurastrum  dejectum  Bréb.  —  Wolle,  pl.  51,  fig.  7  à  11  et 
17  à  21.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Staurastrum  laeve.  —  Etang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Peu 
répandu,  peu  abondant. 

Staurastrum  margaritaceum  Ehr.  —  Wolle,  pl.  52,  (ig.  31  à 
35.  —  Sommet  du  Ballon  d'Alsace,  !<*'  décembre  1895. 

Euastrum  rostratum  Ralfs.  —  Wolle,  pl.  31,  ùg.  8,  9.  — 
Etang  des  Forges,  déversoir.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Euastrum  ansatum  (Ehr.)  Ralfs.  —  Wolle,  pl.  28,  fig  8,  9, 
10,  pl.  33,  fig.  11  et  12.  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Ballon  d'Al- 
sace, juillet  1895. 

Euastrum  oblongum  (Grcv.)  Ralfs.  —  Wolle,  pl.  28,  fig.  5,  6, 
7.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Source  de  la 
Doller.  Fennmatt.  Sommet  du  Ballon  d'Alsace.  —  Assez  répan- 
du, assez  abondant. 

Euastrum  spinosum  Ralfs.  —  Wolle,  pl.  31,  fig.  4,  7  et  17.  — 
Etang  des  Forges,  déversoir.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
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Ënastrum  verrucosum  (Ehr.)  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  30,  flg.  1  et 
5.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Tourbière  près 
du  sommet  du  Ballon.  —  Assez  répandu,  très  abondant. 

Micrasterias  furcata  (Ag.)  Ralfs.  —  Wolle,  pi.  39.  fîg.  5,  6. 

—  Tempère  micrographe  préparateur.  —  Déversoir  de  l'étang 
des  Forges.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Micrasterias  truncata  (Corda)  Ralfs.  —  PI.  44,  fig.  6  à  9.  — 
Tourbière  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  1*'  décembre  1895. 
^    Micrasterias  rotata  variété  (Grev.)  Ralfs.  —  Tourbière  du 
sommet  du   Ballon  d'Alsace,  !•'  décembre  1895.  —  Assez  ré- 
pandu, assez  abondant. 

Micrasterias  rotata  var.  denticulata.  Ralfs.  —  Avec  le  pré- 
cédent, 1"  décembre  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Micrasterias  rotata  Ralfs.  —  Autre  variété,  avec  le  précédent, 
1"  décembre  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Penium  interruptum  (Breb.)  —  Wolle,  pi.  5,  fig.  14  et  15.  — 
Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Source  de  la  Doller  à 
la  Fenmatt.  —  Peu  répandu,  peu  abondant: 

Peniam  closterioîdes  Ralfs.  — Wolle,  pi.  5,  fig.  18.  —  Source 
de  la  Doller,  Fennmatt,  juillet  1895.  —  Très  commun. 

Penium  digitus  (Ehr.)  Bréb.  —  Wolle,  pi.  5,  fig.  1  et  2,  pi. 
64,  fig.  1.  —  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace, 
1*'  décembre  1895.  —  Assez  commun. 

Penium  margaritaceum  Bréb.  —  Wolle,  pi.  5,  fig.  5,  6  et  11. 

—  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  1*'  décembre 
1895.  —  Assez  rare. 

Closterium  lunula  Ehr.  —  Wolle,  pi.  61,  fig.  26.  —  Etang  du 
Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Etang  des  Forges  et  en  général 
assez  répandu  partout.  —  Très  commun. 

Closterium  rostratum  Ehr.  —  Wolle,  pi.  9,  fig.  1,2,  3,  pi. 
43,  fig  21.  —  Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace, 
1*'  décembre  1895.  —  Assez  commun. 

Closterium  striolatum  Ehr.  -—  Wolle,  pi.  7,  fig.  8  et  20.  — 
Tourbière  près  du  sommet  du  Ballon  d'Alsace,  l*'  décembre 
1895.  —  Très  commun. 

Zanthidium  fasciculatum  var.  hezagonum  Wolle.  —  Atlas, 
pi.  26,  fig.  5.  —  Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juin  1895.  — 
Assez  rare. 

Arthrodesmus  octocornis  Ehr.  —  Wolle,  pi.  27,  fig.  19  à  23. 

—  Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juillet  1895.  —  Assez  rare. 
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Arthrodesmus  incus  Ehr.  —  Wolle,  pi.  27,  fig.  1  à  10.  — 
Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juin  1895.  —  Assez  rare. 

Cosmarium  cucumis  Corda.  —  Wolle,  pi.  18,  fig.  6,  7,  8  et  9. 
—  Etang  des  Forges,  juin  1895.  —  Très  commun. 

Cosmarium  globosum  Bulnh.  —  Wolle,  pi.  60,  fig.  14  à  17.  — 
Etang  des  Forges,  juin  1895.  —  Assez  rare. 

Cosmarium  botrytis  Menegh.  —  Wolle,  pi.  16,  fig.  5  à  7.  — 
Bcucinière  à  Lepuix  (Gy).  —  Assez  commun. 

Cosmarium  undulatum  var.  crenulatum.  —  Wolle,  pi.  19, 
fig.  10  et  19.  —  Déversoir  de  l'étang  des  Forges,  juin  1895.  — 
Assez  commun. 

Cosmarium  latum  Breb.  —  Wolle,  pi.  16,  fig.  14.  —  Etang 
des  Forges,  juin  1895.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 


GENRE  PEDIASTRUM 


Toutes  les  figures  de  la  planche  4  représentent,  à  l'exception 
de  la  figure  1,  une  catégorie  d'algues  dilTércntes  des  Desmi- 
diées  et  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Protococcacées, 
algues  pluriceliulaires.  Comme  les  Desmidiées,  elles  habitent 
presque  exclusivement  les  eaux  douces  et  stagnantes.  Le  thalle 
pluriccllulaire  qui  constitue  la  plante  disciformo  est  formé  par 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  cellules  réunies  en  céno- 
be  (1).  La  multiplication  se  fait  par  zoospores. 


NOMENCLATURE  DES  PEDIASTRUM 
Trouvés  dans  le  Territoire 


Pediastrum  pertusum  Kg.  —  Wolle,  pi.  G4,  fig.  33,  34.  — 
Etang  des  Forges,  juin  1895,  très  répandu  dans  tous  les  ruis- 
seaux et  mares.  —  Abondant. 

Pediastrum  boryanum  var.  granulatum  Kg.  —  Même  habitat 
que  le  précédent,  juin  1895. 

Pediastrum  Ehrenbergii  A.  Br.  —  Wolle,  pi.  64,  fig.  25  à  27. 
—  Etang  des  Forges.  —  Etang  de  Rethenans,  juillet  1895.  — 
Assez  répandu,  assez  abondant. 
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Pediastrum  tétras  Ehr.  —  Wolle,  pi.  64,  fig.  24.  —  Etang 
de  Rethenans.  —  Etang  des  Forges.  —  Bourbeuse  à  Bourogne, 
juillet  1895.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant  cette  nomenclature  par- 
tielle, que  nous  comptons  compléter  par  la  suite,  d'adresser  nos 
meilleurs  remerciements  à  M.  le  D'  Lemaire,  ex-chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  qui  a  bien  voulu 
nous  aider  de  ses  conseils  pour  certaines  déterminations. 
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PLANCHE    1 

Pig.  1.  Staurastrum  crcnulatum  Naeg.,  vu  de   profil.  —  Etang 
des  Forges,  juillet  1895,  grossissement  de  1000  diam. 

2.  Le  même,  vu  par  le  sommet,  grossissement  de    1000 

diam. 

3.  Staurastrum  dejectum  var.  convergens  Wolle,  grossi 

1000  fois. 

4.  Le  même,  vu  de  profil. 

5.  Staurastrum  furcatum  (Ehrenb).  Brébisson,  grossi  1000 

fois. 

6.  Staurastrum  polymorphum  Breb.,  grossi  1000  fois. 

7.  Staurastrum  gracile  Ralfs.,  grossi  1000  fois. 

8.  Staurastrum  hirsutum  (Ehr.)  Breb.,  grossi  1000  fois. 

9.  Staurastrum  furcigerum  Breb.,  grossi  1000  fois. 

10.  Staurastrum  dejectum  Breb.,   grossi   1000  fois,  vu  dé 

profil. 

11.  Staurastrum  dejectum  Breb.,  même  grossissement,  vu 

par  le  sommet. 

12.  Staurastrum  laeve,  grossi  1000  fois. 

13.  Hyalotheca  dissiliens  (Smith)  Breb.,  grossi  1000  fois. 
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PLANCHE    II 

Fig.  1.  Euastrum  rostratum  Ralfs,  grossi  1000  fois. 

2.  —        ansatum  (Ehr.)  Ralfs.  grossi  1000  fois. 

3.  —        oblongum  (Grev.)  Halfs,  grossi  250  fois. 

4.  —         le  même,  vu  de  profil,  même  grossissement. 

5.  —        variété  du  même,  source  de  la  Doller,  grossi 

200  fois. 

6.  —        spinosum  Ralfs,  grossi  1000  fois. 

7.  —        verrucosum  (Ehr.)  Ralfs,  grossi  1000  fois. 

8.  Micrasterias  furcata  (Ag.)  Ralfs,  grossi  700  fois. 

9.  Penium  interruptum  Bréb.,  grossi  250  fois. 

10.  Penium  closterioides  Ralfs,  grossi  1000  fois. 

11.  Closterium  lunulaEhr.,  grossi  1000  fois. 
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PLANCHE    III 

Fig.   1.  Xanthidium    fasciculatum,    var.    hexagonum,    Wolle, 
grossi  1000  fois. 

2.  Le  même,  figure  schématique,  vu  par  le  sommet. 

3.  Arthrodesmus  octocornis  Ehr.,  grossi  1000  fois. 

4.  —  —  autre  forme. 

5.  —  incus  fquadrate  variety  de  WoUe)  (Ehr.) 
Ilass.,  grossi  1000  fois. 

6.  Cosmarium  cucumis,  Corda,  grossi  1000  fois. 

7.  —  globosum  Bulnh,  grossi  1000  fois. 

8.  —  botrytis  Menegh,  grossi  1000  fois. 

9.  —  undulatum,  var.  crenulatum  Wolle,  grossi 
1000  fois. 
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PLANCHE    IV 

Fie.  1.  Cosmarium  lalum  Brcb.,  grossi  1000  fois. 

2.  Pcdiastrum  pcrtusum  Kg.,  grossi  700  fois. 

3.  —  boryanum    var.    granulatum    Kg.,    grossi 

1000  fois. 

4.  —  pertusum  variété,  grossi  1000  fois. 

5.  —  Ehrenbcrgii  A.  Br.,  grossi  1000  fois. 

6.  —  tétras  Ehr  ,  grossi  1000  fois. 

8.  —  Ehrenbcrgii.  autre  forme,  grossi  1000  fois. 
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^_^:.'3KE    V 
-  ::«  ..i     tlordai    Ralfs.    grossissement 

..j.   •  r^v.' Ralfs,  variété,  même  gros- 
sissement. 
—  RaKs,    variété    denticulata. 

grossi  800  fois. 

iLirr?  variété,  grossi  1000  fois. 

• ..  riT-aceum  Ehr.,  grossi  10(K)  fois. 
.    -.   ....;:n  Z>.r..  srrossi  400  fois. 
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PI.  V 


Nous  aurions  voulu  pouvoir' donner  2  planclies  -un  peu  plus 
nettes  mais  ce  défaut  tient  à  ce  que,  dans  l'obtention  des  photo- 
graphies nous  ne  nous  sommes  pas  servis  de  verres  colorés  soit 
en  bleu  ou  en  vert.  Les  Desmidiées  renfermant  de  nombreux 
corps  chlorophylliens,  ceux-ci  se  sont- reproduits  d'une  façon 
trop  intense  sans  laisser  apercevoir  le  moindre  détail  ce  qui  ne 
serait  pas  arrivé  avec  des  verres  colorés.  Ce  fait  d'ailleurs  sera 
évité  facilement  dans  la  suite  et  nous  réclamons  pour  ces  deux 
dernières  planches  l'indulgence  de  nos  lecteurs  (|ui.  mieux  que 
n'importe  qui,  seront  à  même  d'apprécier  les  nombreuses  diffi- 
cultés que  présente  souvent  l'étude  des  infiniinents  petits. 


G.  F.ocsch  et.  L.  Î.Tc,  er,  p:.ot.c:ir. 
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PLANCHE    V 

Fig.   1.  Micrasterias    truncala    (Corda)    Ralfs.    grossissement 
1000  diara. 

2.  —  rotata  (Grev.)  Ralfs,  variété,  même  gros- 
'  sissement. 

3.  —  —  Ralfs,    variété    denticulata, 

grossi  800  fois. 

4.  —  —    autre  variété,  grossi  1000  fois. 

5.  Staurastrum  margaritaceum  Ehr.,  grossi  1000  fois. 

6.  Closterium  striolatum  Ehr.,  grossi  400  fois. 
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Nous  aurions  voulu  pouvoir' donner  2  planches  -un  peu  plus 
nettes  mais  ce  défaut  tient  à  ce  que,  dans  l'obtention  des  photo- 
graphies nous  ne  nous  sommes  pas  servis  de  verres  colorés  soit 
en  bleu  ou  en  vert.  Les  Desmidiées  renfermant  de  nombreux 
corps  chlorophylliens,  ceux-ci  se  sont- reproduits  dune  façon 
trop  intense  sans  laisser  apercevoir  le  moindre  détail  ce  qui  ne 
serait  pas  arrivé  avec  des  verres  colorés.  Ce  fait  d'ailleurs  sera 
évité  facilement  dans  la  suite  et  nous  réclamons  pour  ces  deux 
dernières  planches  l'indulgence  de  nos  lecteurs  ([ui.  mieux  que 
n'importe  qui,  seront  à  môme  d'appréciou  les  nombreuses  difïi- 
cultés  que  présente  souvent  l'étude  des  infînimeuts  petits. 


C.  F.ocsch  et  L    '..:o\er,  pr.o'x,: 
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C.  Roesch  et  L.  Mever,  u"r.o*-.i' 
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PLANCHE    VI 

Fig.   1.  Tetmemorus  Brél)issonii,  Uatfs,  grossi  500  fois. 

2.  Penium  digitus  (Elir.)  Breb.,  grossi  600  fois 

3.  —       margaritaceum  Breb  ,  grossi  400  fois. 

4.  Closterium  lunula  Ehr.,  grossi  400  fois. 

5.  —  —  grossi  500  fois. 

6.  Spirotaenia  contlensata,  Bréb.,  grossi  GOO  fois.. 

7.  Closterium  rostratum  Ehr.,  grossi  500  fois. 
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NOTICE 

SUR   LES 

PERTURBATIONS  ATIOSPHÉRIQUES 

CONSTATÉES   AUX    XVII«^    &    XVIIIe   SIÈCLES 

Dans   le  Territoire  de  Belfort,   la  Haute- Alsace, 
les  Pays  de  Montbéliard  et  de  Porrentruy. 


La  Société  Bolfortaine  d'Emulation  a  déjîi  public  de  nom- 
l>reux  travaux  sur  les  sciences  physiques,  naturelles  et  histori- 
(fues.  Toutefois  si  la  géologie,  la  minéralogie  et  la  botanique 
tiennent  une  large  place  dans  les  quatorze  bulletins  qu'elle  a 
fait  paraître  jusciu'à  ce  jour,  on  constate  aussi  avec  regret  que 
la  météorologie  s'y  trouve  quelcfue  peu  trop  délaissée  :  Deux 
cents  et  (juclciues  pages  de  MM.  Parisot,  Meyer,  Rœsch  et  autres 
contre  dix-huit  seulement  de  M.  Armbrusti'r,  parues  en  1873  et 
1880.  De  tels  chilTres  sont  péremptoires. 

Pour  rétablir  entre  ces  diverses  branches  un  certain  éciuili- 
bre,  nous  avons  pensé  qu'une  notice  sur  les  perturbations 
atmosphéri({ues  survenues  dans  notre  pays  et  ceux  voisins,  au 
cours  des  17*^  et  18""  siècles,  serait  bien  accueillie  des  membres 
de  la  Société.  Nous  voulions  tout  d'abord  ne  faire  connaître  que 
certains  épisodes  de  l'hiver  1709  et  de  la  grande  inondation  de 
171 'i,  particuliers  à  deux  localités  (1)  situées  non  loin  de  nous, 
mais  sur  l'avis  de  MM.  Dubail-Roy  et  Nardin,  nous  résolûmes 
d'élargir  le  champ  de  nos  communications.  Aux  remerciements 
que  nous  leur  adressons  ici  pour  les  documents  qu'ils  nous  ont 
procurés,  nous  associons  M.  Dominé,  curé  desservant  de 
(irosne  et  M.  Anatole  Lablotier,  de  Bourogne.  Nous  remercions 
également  M.  Ciodard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Delfort 
des  conseils  qu'il  nous  a  fait  transmettre  et  que  nous  avons  sui- 
vis en  beaucoup  de  points. 

Notre  notice  sera  donc  une  nomenclature  aussi  complète  que 
possible  de  phénomènes  ou  faits  météorologiques  tels  que  cha- 

(Ij  Courtemaiche  (Suisse)  et  Délie. 
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leurs,  froids,  orages,  etc.,  constatés  pendant  les  deux  derniers 
siècles  et  remarquables,  soit  par  leur  intensité,  soit  par  les  cir- 
constances souvent  extraordinaires,  presque  toujours  désas- 
treuses qui  les  ont  accompagnés.  Partout  où  nous  Tavons  jugé 
à  propos,  nous  avons  fait  suivre  ces  événements  d'observations 
personnelles  ou  de  citations  puisées  à  différentes  sources  et 
pleines  d'à-propos. 

Louis  HERBELIN. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  système  planétaire  a  été 
sujet  à  de  graves  perturbations.  Sans  nous  occuper  du  déluge 
universel,  des  autres  calamités  publiques  dont  parle  l'histoire 
sacrée  et  desdeux  grandes  inondations  de  la  mythologie  grecque, 
nous  sommes  convaincus  que  si  on  pouvait  consulter  les  histoi- 
res et  surtout  les  traditions  de  tous  les  pays,  la  série  serait  lon- 
gue de  tous  les  accidents  météorologiques  qui  sont  venus,  dans 
tous  les  âges,  effrayer  et  éprouver  les  humains.  Et  encore  serait- 
on  sûr  de  les  connaître  tous  ?  Combien  peuvent  n'avoir  pas 
laissé  de  traces  dans  les  esprits  et  n'avoir  trouvé  ni  historiens 
ni  chroniqueurs  pour  en  perpétuer  le  souvenir. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  les  renseignements  surlesétt^s 
remarquables  par  leur  clialeur  et  leur  sécheresse,  sont  très 
incomplets  par  ce  fait  que  les  fortes  chaleurs  de  Tété  sont  moins 
funestes  et  moins  redoutables  encore  pour  les  populations  que 
les  hivers  rigoureux.  Dominique  Cassini  n'a  cité  comme  étés 
très  chauds,  et  il  ne  remonte  pas  au  delà  du  17"  siècle,  que  ceux 
de  168i,  1686,  1691,  1699,  1701,  1704,  1712,  1726,  1727,  1781  et 
1793. 

Le  manque  d'observations  simultanées  permet  dilTicilement 
de  faire  le  tableau  des  grands  hivers  qui  ont  aussi  désolé  notre 
France  avant  le  19"  siècle.  On  cite  cependant  ceux  de  1292, 
1432,  1434,  1680,  1684,  1709,  1716  et  1726.  On  trouve  encore  dans 
le  journal  de  physique  T.  XXXIV  et  L,  pages  227  et  337  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  hivers  de  1709,  1776  et  1788-89  qui 
furent  les  plus  désastreux  du  dernier  siècle. 

Quant  aux  années  orageuses,  les  documents  ofTiciels  sont 
encore  moins  nombreux.  On  ne  cite  au  dix-huitième  siècle  que 
les  années  1703  et  1753  qui  furent,  à  ce  point  de  vue,  désastreu- 
ses. On  ne  trouve  rien  avant. 

Ces  indications  sont  générales,  mais  les  chroniques  locales  et 
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particulières  nous  en  donneront  de  plus  précises.  C^est  (lan§ 
des  notes  prises  en  grande  partie  aussitôt  après  les  événements 
que  nous  trouverons  le  souvenir  des  perturbations  atmosphéri- 
ques survenues  dans  le  Territoire  de  Delfort,  dans  la  Haute- 
Alsace,  dans  les  pays  de  Montbéliard  et  de  Porrentruy  et  dont 
nos  ancêtres  des  !?•  et  18'  siècles  ont  été  les  témoins  ;  nous  y 
verrons  des  hivers  implacables  succéder  à  des  sécheresses 
excessivement  longues  et  calamiteuses  ;  nous  entendrons  suc» 
cessivement  les  éclats  du  tonnerre,  les  mugissements  du  vent, 
et  le  fracas  de  la  grêle.  A  deux  et  trois  siècles  de  distarîce,  nous 
assisterons  aux  plaintes  de  la  campagne  et  aux  misères  de  la 
ville.  Les  catastrophes  actuelles  ne  seront  que  la  répétition  ou 
plutôt  l'écho  de  celles  de  ces  époques  lointaines.  Nous  trouve- 
rons également  dans  ces  chroniques  le  souvenir  d'autres  faits 
importants,  tels  que  comètes  et  tremblements  de  terre. 

§  I.  -—  Chronique  de  Hugues  Bois  de  Chesne. 

La  plus  ancienne  de  nos  chroniques  locales  est  celle  de 
Hugues  Bois  de  Chesne  qui  naquit  à  Montbéliard  le  22  Février 
1516.  La  Société  d'Emulation  de  Montbéliard  l'a  publiée  dans 
l'un  de  ses  bulletins.  Hugues  Bois  de  Chesne  exerça  d'abord  en 
cette  ville  la  profession  de  boulanger,  mais  doué  d'une  grande 
mémoire,  lisant  beaucoup,  quoique  sans  méthode,  il  préféra 
bientôt  la  plume  au  pétrin.  Il  devint  alors  écrivain  public.  C'est 
en  1614  que  commence  son  rôle  de  chroniqueur  qu'il  continua 
jusqu'en  1665  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  nous  raconte  d'a- 
bord quelques  événements  antérieurs  à  sa  propre  existence, 
puis  il  nous  fait  assister  à  ceux  dont  il  a  été  témoin  ou  dont  on 
lui  a  parlé.  Les  moindres  choses  comme  les  plus  importantes 
trouvent  place  dans  sa  chronique,  le  tout  écrit  succintement, 
dans  le  style  et  l'orthographe  populaires  de  l'époque.  Les  per- 
turbations atmosphériques  n'y  sont  pas  oubliées.  Voici  les  plus 
importantes. 

a  Le  8  décembre  1615  la  sécheresse  a  prins  fin  car  depuis  Pas- 
ques  passé  il  n'avait  point  tombé  aucune  pluye  passé  une  heure, 
tellement  qu'il  y  avait  grande  nécessité  de  moudre  et  nécessité 
de  pain  Cl). 

Le  sambedy  12  juin  1619,  au  plus  grand  jour  de  Tannée,  s'est 

(1)  Parfaite  analogie  avec  Tannée  1893-  La  séchsrcsie  de  1615  a  m^me  duré 
encore  plus  longtemps. 
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faict  un  grand  tonnerre  avec  grosse  gresie  qui  gastit  tous  les 
biens  des  champs  circonvoisins  en  beaucoup  de  villages,  mesme 
des  personnes  qui  en  furent  tués,  des  arbres  froissés  et  les 
fenestres  des  maisons  rompues. 

Le  25  novembre  (même  année)  les  eaux  furent  fort  grandes 
par  pluyes  et  orage  impétueux  qui  dura  15  jours  sans  cesser. 

Le  jour  de  Barthélémy,  24  d^aougst  1621,  s'est  faict  un  grand 
vent  avec  pluye  et  gresie  obscure  qui  a  froissé,  rompu  et  brisé 
les  arbres  et  vignes  et  tué  des  personnes. 

Le  11  de  feburier  1625  l'yuer  a  commencé  à  opprimer  avec 
assez  de  gelée  et  de  neige  qui  a  duré  environ  trois  sepmaines. 

Le  15  de  juillet  1626  s'est  faict  vng  temps  effroyable  par 
pluye,  tonnaire  et  esclair  et  eaux  grande,  tellement  qu'on  ue 
put  recueillir  les  graines  ni  moissonner,  pour  la  longue  espace 
de  pluye  faite  tous  les  jours. 

Le  3  de  novembre  1627  les  eaux  ont  esté  si  très-grandes  que 
David  Vernert  a  esté  noyé  lui  et  son  cheval  voulant  passer  par 
deuant  le  grand  pont  de  Monlbéliard  pour  aller  à  la  foire  de 
Besançon  sans  qu'on  l'aye  peu  retreuuer. 

Enuiron  ce  temps  (26  de  may  1641)  la  foudre  tumba  sur  la 
ville  de  Rinfeld  qui  emportit  la  moitié  de  la  ville,  chose  effroya- 
ble, comme  il  emportit  aussi  les  personnes,  mesmcment  trouua- 
t-on  des  entrailles  pendu  sur  les  arbres  (I). 

Le  28  d'apuril  1642  vne  gellée  est  tumbée  qui  a  gasté  les 
vignes  et  arbres  et  le  lendemain  encore  gellée. 

Le  18  janvier  16'i5  il  fit  vn  temps  si  effroyable  par  vent  qui 
découvrit  les  maisons,  abbattu  les  arbres  et  maisons  des  villa- 
ges et  fait  beaucoup  de  dommages. 

Le  24  septembre  1646  les  pluyes  continuelles  et  froidures  ont 
duré  toutes  les  vendanges  et  qui  ont  retardé  grandement  les 
semailles. 

Le  2  de  novembre  1618  les  eaux  sont  esté  si  grandes  et  des- 
bordé qu'elles  passoient  par  sur  la  muraille  derrière  la  maison 
de  Jacques  Dubois  en  le  nœufue  ville,  elles  ont  emmené  et  dis- 
joinct  les  gennes  de  la  gallerie  au  dessous  du  chasteau  de  la 
Crotte  et  ont  duré  longuement  tellement  que  plusieurs  person- 
nes ont  heu  faim  faute  de  farine. 

Le  premier  janvier   1649  les  eaux  se  sont  renforcées  telle- 

(1)  Rinfcld,  c.-à-d.  Reinfelden,  petite  ville  de  la  Suisse,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 
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ment  qu*elles  viendrent  par  tous  les  maisons  de  la  Rochauttc  et 
autres  lieux. 

Le  11  septembre  1650  s'est  faict  vn  tremblement  de  terre  à 
3  heures  3  quart  du  matin. 

Le  16  décembre  1652  il  est  apparu  une  comète  plusieurs  jours. 

Item  dois  (1)  la  moisson  passée  jusqvav  15  décembre  1652  le 
mevnier  de  la  ville  n*a  pu  movdre  qu'auec  vn  moulin  parfois  à 
cause  de  la  saicheresse. 

Le  17  de  juin  1653  fît  vne  extresme  chaleur  qui  causit  vne 
saicheresse  grande  avec  les  eaux  basses  et  en  l'vn  de  ces  jours 
là  tumba  vne  grosse  grcsle  qui  fit  beausoup  de  dommage,  no- 
tamment à  Vallantigney,  Mandeure  et  Audincourt,  Blussanjeau 
et  autres  lieux. 

Le  26  mars  1654  deux  commette  se  virent  au  ci:*!  de  costé  et 
d'autre  du  soleil  avec  vn  singne  en  croisade,  de  la  couleur  de 
l'arc  en  ciel  en  plein  jour. 

Le  12  aougst  1654  fut  veu  vn  singne  (2)  au  ciel  en  forme  de 
dragon  à  neuf  heure  du  soir. 

Nouembre.  Les  eaux  sont  demeurées  fort  basses  vn  demi  an, 
lesquelles  sont  fort  enflus  par  des  neiges  fondues. 

Le  2  de  juin  1655  il  tombait  de  la  gresle  grosse  comme  des  noix, 
la  plus  grande  partie,  qui  coupit  les  oiches  (3)  par  cy  à  l'entour. 

Le  14,  15  et  16  d'Apuril  1658,  toujours  gellés  qui  gastit  les 
vignes  et  beaucoup  d'arbres. 

Le  17  féburier  1660  a  esté  la  fin  de  15  semaines  passés  qu'il  a 
faict  vne  continvclle  et  sans  intervalle  froidvre,  que  la  neige 
n'est  point  sortie  sur  la  terre  ainsi  qu'elle  estoitcspaissement  gelée. 

Le  23  mai  1661  il  y  tumbit  de  la  gresle  en  beaucoup  de  lieux 
aussi  grosse  que  noix  et  plusieurs  semaines  auparavant  tou- 
siours  tonnerre,  pluyc  et  gresle  qui  retardit  les  semaîsons 
beaucoup  et  toute  autre  chose  de  maturité,  tellement  que  toutes 
ses  incommodités  ont  renchéri  le  bled  et  le  vin. 

Le  29  de  novembre  1662  pour  et  à  l'occasion  de  la  neige  il  y 
eut  nécessité  de  bois  à  plusieurs  qu'vne  charrée  que  l'on  pou- 
oit  faire  en  la  ville  se  vendait  4  francs,  car  la  neige  dcmcurit 
longtemps  sur  la  terre. 


(1)  Depuis. 

Ci)  Un  signe  qui  ne  pouvait  être  qu'un  nuage  particulier  dans  sa  forme  ou  un 
effet  de  lune, 
(li)  Chenevièrcs. 
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Le  temps  du  mois  craougst  1664  fut  sî  malpropre  par  les 
pluyes  fréquentes  que  l'on  ne  peut  avoir  les  choux  et  autres 
graines  restantes  des  moissons  car  les  choux  furent  tous 
pourris. 

Le  6  décembre  l'on  apperçut  au  ciel  du  costé  de  Loriant  vne 
estoile  avec  vne  grande  verge  attachée  à  icelle  la  nuict  plu- 
sieurs iours. 

En  ce  mois  vne  estoille  vn  peu  plus  grosse  que  les  autres 
estoilles  et  moindre  que  la  précédente  qu  on  auait  desja  veu, 
trîiinant  aussi  eune  queue  en  forme  de  verge  du  costé  d'Oriant 
fut  veue  manifestement. 

Le  4  de  mars  1665  l'on  a  veu  vn  signe  au  ciel  en  plein  midy 
du  iour  de  la  foire,  4  cercles  miparty  àl'entour  du  soleil  de  cou- 
leur rouge  et  bleu  comme  l'arc  en  ciel  et  de  large  estendue. 

Le  30  mars  de  rechef  signe  au  ciel  comme  le  précédent  mais 
de  plus  grande  estendue. 

Le  3  de  juillet  il  a  faict  vn  temps  effroyable  la  nuict  du  matin 
par  grands  vents  tonnerre  furieux,  qu'on  pensoit  auoir  la  fin  du 
monde,  abattu  plusieurs  arbres  et  fruict  en  plusieurs  endroits. 

§  II.  —  Chronique  de  J.  6.  Perdrix. 

J.  G.  Perdrix,  ancien  conseiller  du  comte  George  de  Wur- 
temberg-Montbéliard,  naquit  en  cette  ville  le  27  avril  1628  et 
mourut  vers  l'an  1700.  Sa  chronique  commence  en  1659  et  s'é- 
tend jusqu'en  1689  ;  elle  est  donc  la  continuation  de  celle  de 
Hugues  de  Bois  de  Chesne.  Elle  a  été  également  publiée  par  la 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard.  Comme  son  devancier, 
Jean  George  Perdrix  a  noté  tout  ce  qui  se  passait  d'important 
dans  la  ville  ou  dans  le  comté,  les  événements  politiques  com- 
me ceux  provenant  de  la  température  ou  des  saisons.  Parmi  ces 
derniers  il  y  a  lieu  de  citer  les  suivants  : 

Le  27  de  mars  1659,  jour  des  Rameaux,  entre  quatre  et  cinq 
heures,  se  sont  veus  trois  soleils  en  l'air  à  Montbéliard. 

Ce  mois  (de  may)  a  esté  très-dangereux  pour  la  grcsle  et 
assez  pluvieux. 

Le  7  mai  1661,  l'on  dit  que  tout  a  esté  gasté  de  la  gresle  à 
l'entour  de  Strasbourg.  Basic  et  Giramaigny  où  il  y  a  tDmbé 
des  greslons  jusqu'à  une  libvre  et  demie.  Le  bon  Dieu  nous  en 
préserve. 

Ce  mois  a  esté  fort  extraordinaire,  rempli  de  tonnerre  et  de 
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gresle,  le  soleil  n*ayant  paru  que  les  quatre  derniers  jours. 
Ste-Marie.  St-Julien,  Alondans,  Roches,  Seloncourt  ont  esté 
atteints  par  la  gresle. 

L'année  1661  a  esté  fort  pluvieuse  et  fort  stérile.  Dieu  nous 
mette  en  eune  meilleure^ 

Les  28,  29,  30  novembre  1652,  grand  froid  et  grandes  neiges, 
telles  qu'on  n'en  a  guère  veu  davantage  dois  (1)  l'an  1608. 

Cette  année  (1663)  a  esté  grandement  pluvieuse,  si  qu'à  l'oc- 
casion des  grandes  pluyes,  elle  a  esté  fort  infertile  et  malsaine; 
les  eaux  ont  inondé  par  cinq  diverses  fois  les  prels  de  la  Bre- 
vière. 

Le  3  juillet  1665  vent  tonnerre,  tempeste  extraordinaire  à  une 
heure  après  minuict. 

Le  8  juillet  1666  temps  épouvantable  de  tonnerre,  gresle, 
tourbillon  ;  il  commença  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir 
jusqu'à  sept. 

Cette  année  1667  a  esté  extrêmement  féconde  et  sèche,  n'y 
ayant  pas  heu  un  mois  en  toute  l'année  qu'il  n'aye  gellé,  ce  qui 
a  causé  que  nos  vignes  n'ont  rien  du  tout  rapporté  et  que  tout 
le  vieil  bois  a  esté  entièrement  esgellé  (2)  ». 

De  1667  à  1671  on  ne  trouve  dans  la  chronique  de  J.  G.  Per- 
drix que  quelques  observations  ou  annotations  atmosphériques 
sans  importance,  et,  jusqu'en  1681,  rien.  Est-ce  à  dire  que  ces 
dix  dernières  années  principalement  se  soient  écoulées  sans 
accidents  de  nature  à  être  consignés  ?  Il  faut  donner  à  ce  mu- 
tisme temporaire  une  toute  autre  cause. 

A  cette  époque,  l'Alsace  et  la  Franche-Comté  étaient  tour  à 
tour  ravagées  par  les  armées  françaises  et  impériales.  Le  comté 
de  Montbéliard  situé  entre  ces  deux  provinces  était  sans  cesse 
soumis  aux  plus  rudes  dépradations  ;  les  partis  venaient  s'y 
refaire  les  uns  après  les  autres.  Sous  prétexte  de  sauvegarder 
sa  neutralité,  la  France  tenait  à  Montbéliard  une  forte  garnison 
aux  besoins  de  laquelle  le  Comté  était  forcé  de  subvenir. 
On  s'attendait  tous  les  jours  à  quelque  surprise  ;  on  s'inquiétait 
des  événements  signalés  chez  les  voisins  à  Besançon,  à  Belfort, 
à  Délie  et  à  Mulhouse  ;  enfin  les  esprits  étaient  sans  cesse 
préoccupés  du  lendemain.  Ajoutons  à  tout  cela  les  soucis  et  les 
tracas  de  la  vie  privée.  Rien  d'étonnant  alors  que  les  perturba- 

(1)  Depuis. 

(*2;  Il  y  a  contradiction  dans  les  termes  de  cet  article. 
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tions  atmosphériques  soient  non  pas  passées  inaperçues,  mais 
qu'il  n'en  soit  resté  aucun  souvenir  dans  la  mémoire  de  notre 
chroniqueur. 

a  La  nuit  du  lundy  allant  au  mardy  1"  may  de  l'an  168*2,  à  trois 
quarts  pour  trois  heures  après  minuit  il  s'est  fait  un  tremble- 
ment de  terre.  Le  bon  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  son  pauvre 
peuple. 

Le  lendemain  2  du  même  mois,  on  vit  un  halo  (1)  à  midy 
autour  du  soleil  *», 

De  nouveau  rien  jusqu'en  1688,  fin  de  la  chronique. 

§  in.  —  Chronique  des  Dominicains  de  Guebwiller. 

La  chronique  des  Dominicains  de  Guebwiller,  écrite  en  alle- 
mand, a  été  publiée  en  1844.  Son  auteur,  l'un  des  moines  de 
l'abbaye  de  cette  ville,  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Alsace, 
raconte  les  faits  principaux  historiques,  météorologiques  et 
locaux  qui,  depuis  1124,  ont  le  plus  frappé  les  esprits.  Ce  sont 
les  traditions  d'abord,  les  archives  de  son  couvent  ensuite,  ([ui 
lui.fournissent  les  faits  dont  il  nous  a  transmis  le  souvenir.  En 
dernier  lieu,  il  écrit  ceux  dont  il  a  lui-môme  été  contemporain. 
De  ceux  qui  ont  plus  particulièrement  rapport  aux  perturba- 
tions atmosphériques,  voici  les  plus  remarquables  depuis  1699 
jusqu'en  1723. 

«  1699.  Les  rivières  de  toute  l'Alsace  et  surtout  le  Rhin  se  gon- 
flèrent énormément,  causant  de  grands  dégâts  et  engendrant 
une  épouvantable  disette.  La  forteresse  de  Kœhl,prèsde  Stras- 
bourg a  été  très  endommagée. 

1709.  Du  5  au  25  janvier  et  même  encore  (juelques  jours 
après,  il  régna  un  froid  si  intense  et  un  vent  si  violent  que  de 
mémoire  d  homme  on  ne  se  rappelle  pas  avoir  jamais  vu  un 
pareil  hiver.  Tous  les  arbres  souffrirent  de  la  gelée,  surtout  les 
amandiers  et  les  noyers.  Il  fallut  les  abattre  tous.  Dans  tout  le 
pays  les  dégâts  ont  été  si  importants  qu'il  faudra  de  nombreu- 
ses années  pour  les  réparer. 

1711.  Le  8  janvier,  vers  3  heures  du  matin  (j'étais  alors  à 
Vieux-Thann  pour  y  confesser;,  un  tremblement  de  terre  se  fit 
sentir  dans  cette  ville  et  dans  les  environs,  suivi  d'un  vent 
excessivement  chaud  qui  fit  fondre  la  neige.  On  aurait  cru  que 


(Il  Un  cercle. 
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la  pluie  était  tombée  toute  la  journée.  Vers  le  milieu  de  la  nuit 
suivante,  alors  que  tout  était  dans  le  plus  grand  calme,  les 
eaux  se  répandirent  dans  les  rues  avec  une  telle  force  qu'elles 
rompirent  les  grandes  portes  du  couvent  du  côté  de  la  papete- 
rie, l'urieuses  elles  se  divisèrent,  une  partie  faisant,  comme  une 
masse,  irruption  dans  la  cour,  l'autre,  continuant  sa  marche  en 
avant.  Au  bruit  qu'occasionnaient  les  mugissements  du  liquide 
élément,  les  bêlements  des  moutons,  les  beuglements  des  bœufs 
et  du  gros  bétail,  le  vieux  domestique  en  chef  Bastien  se  ré- 
veilla et  s'étant  levé  appela  au  secours.  Lorsqu'il  voulut  fermer 
la  porte  l'eau  le  rejeta  en  arrière  et  le  renversa,  si  bien  qu'il 
pensa  se  noyer.  Personne  ne  pouvait  le  secourir  La  religieuse 
Marie  Agathe  Dautjerin.  originaire  de  Thann,  se  i)récipita  dans 
le  chœur  de  la  chapelle  et  se  mettant  aux  fenêtres  cria  :  au  feu  ! 
au  feu  !  Coh  bêtise  !).  Jean  Ileysli  qui  habite  à  côté  du  cimetière 
ayant  voulu  se  lever  pour  se  rendre  compte  de  la  cause  de  ce 
vacarme  se  trouva  avec  un  pied  d'eau  dans  la  chambre.  Un 
mendiant  se  sauva  du  hangar  où  il  passait  la  nuit  ;  il  avait  de 
Veau  jusqu'aux  aines  et  il  ne  parvint  qu7i  grand  peine  à  se  ré- 
fugier dans  le  couvent.  La  mère  supérieure,  sœur  Catherine 
Neslin  voulant  se  mettre  à  l'abri  dans  le  confessionnal  tomba 
dans  le  corridor  qui  y  conduisait  et  se  cassa  le  bras.  Ce  mau- 
vais temps  nous  effrayait  fort.  Dans  l'intervalle,  le  bétail  se 
noyait  dans  la  cour  et  particulièrement  les  porcs  qu'il  fallut 
faire  entrer  dans  la  chambre  contigue  à  la  nôtre.  Dans  les 
chambres  inférieures  il  y  avait  jusqu'à  3  et  4  pieds  d'eau.  A  la 
cave  c'était  encore  pis.  Près  de  Cernay  il  s'était  formé  un  lac. 
La  pluie  est  tombée  tout  doucement  le  10  février  et  le  23  il  a 
encore  plu  abondamment,  mais  grâces  soient  rendues  à  Dieu, 
l'orage  s'est  calmé. 

1711.  La  neige  qui  était  tombée  et  les  pluies  qui  survinrent 
ensuite  ont  causé  de  grands  dommages.  A  partir  de  Bâle  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Rhin,  sur  tout  son  parcours,  on  n'entend 
parler  que  d'inondations  qui  proviennent  de  ces  pluies  et  du 
vent  chaud  qui  fait  fondre  les  neiges  sur  les  montagnes  de  la 
Suisse.  Le  Rhin  se  gonflait  et  sortait  de  son  lit.  Toutes  les  prai- 
ries et  tous  les  villages,  même  ceux  qui  sont  fort  éloignés  du 
fleuve,  sont  en  grande  partie  sous  les  eaux.  La  forteresse  de 
Kœhl  près  de  Strasbourg  a  été  très  endommagée  et  la  moitié 
du  pont  a  été  emportée.  Les  dégiits  qu'ont  éprouvés  les  popu- 
lations sont  incalculables. 
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1716.  Au  mois  de  juillet  le  Rhin  s'est  lellement  gonflé,  que  de 
mémoire  d'homme,  personne  ne  se  rappelle  l'avoir  vu  ainsi 
sortir  de  ses  limites  habituelles.  Dans  le  Brisgau  et  en  Alsace 
il  a  causé  de  très  grands  dommages  en  inondant  les  champs. 
En  beaucoup  d'endroits  les  eaux  se  sont  répandues  sur  les 
moissons. 

Le  9  septembre  (môme  année),  il  est  tombé  une  grêle  abon- 
dante dans  certaines  localités  d'Alsace.  Il  en  est  résulté  sur 
beaucoup  de  points  de  ces  localités  de  grands  dégâts,  mais 
c'est  surtout  dans  le  Brisgau  que  la  tempête  s'est  le  plus  vio- 
lemment déchaînée.  A  une  demi  heure  de  Brisach,  en  amont 
du  Rhin,  il  est  tombé  une  couche  de  grêle  d'un  pied  d'épais- 
seur ;  il  en  était  de  même  en  plusieurs  endroits,  mais  un  mal- 
heur ne  vient  jamais  seul.  Dans  beaucoup  de  lieux  la  terre  s'en- 
trouvit  et  de  ces  fissures  s'échappa  une  grande  quantité  d'eau  ; 
nombre  de  champs,  de  jardins  et  de  prés  en  souffrirent.  A  Bri- 
sach on  avait  vu  une  maison  entière  flotter  sur  le  Rhin  empor- 
tée par  le  courant  ;  à  l'intérieur  on  y  voyait  encore  briller  une 
lumière,  mais  un  gros  arbre  (beaucoup  d'arbres  se  trouvaient 
emportés  aussi  par  le  courant  du  fleuve)  étant  venu  heurter 
cette  maison,  elle  fut  complètement  détruite  et  submergée. 
Dans  ce  pays  et  en  d'autres  les  vignes  ont  eu  beaucoup  à  souf- 
frir par  suite  d'un  vent  violent  qui  se  mit  à  souffler  pendant  tout 
le  mois  d'octobre  faisant  beaucoup  de  tort  aux  jardins  et  endom- 
mageant fortles  raisins  qui  ne  pouvaient  plus  puiser  aucune  force 
dans  les  pieds.  Mais  la  série  des  malheurs  n'était  pas  épuisée  ! 
Durant  trois  nuits  consécutives  il  fît  des  gelées  blanches  qui 
causèrent  les  plus  grands  dommages.... 

1717.  Le  mois  de  mai  qu'on  appelle  le  joli  mois  de  mai  s'est 
montré,  cette  année,  dur  et  rigoureux,  surtout  en  France,  si  on 
j)eut  ajouter  foi  aux  lettres  que  nous  avons  reçues.  Une  gelée 
blanche  a  anéanti  en  une  seule  nuit,  tout  le  fruit  de  nos  espé- 
rances ;  la  plupart  des  vignes  ont  été  gelées  ;  il  a  aussi  gelé  en 
quelques  endroits  d'Alsace.  La  grêle  a  également  causé  de 
grands  ravages  dans  les  environs  d'Oelenberg.  de  Ribeauvillé 
et  d'Unenwihr.  Les  dégâts  ne  sont  pas  étendus  sur  tout  le  pîiysj 
ce  malheur  ne  s'est  produit  que  par  ci  par  là. 

La  veille  de  la  fête  de  notre  patron  saint  Dominique,  —  c'é- 
tait donc  le  3  août  —  il  s'éleva  une  tempête  terrible  accompa- 
gnée d'éclairs  çt  dç  coups  de  tpnnerre,  suivis  d'une  çrélç  abpn* 
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dante qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  vignobles  et  aux  champs  :  il 
en  a  été  de  même  à  Bihl,  Schweighausen  et  Soultzmatt  ainsi 
que  dans  d'autres  endroits. 

Le  3  septembre  après  l'orage  et  la  grêle  éclata  avec  grand 
fracas,  une  trombe  qui  causa  de  très  grands  ravages  ;  surtout 
à  Hirsingue,  dans  le  Sundgau,.et  certainement  aussi  dans  bien 
d'autres  lieux.  Les  prés  ont  été  inondées,  quelques  granges  et 
quelques  maisons  ont  été  emportées.  Dans  notre  voisinage  des 
pièces  de  bétail  ont  été  noyées  dans  leur  étable. 

1718.  Que  Dieu  nous  accorde  une  année  favorable  !  A  la  suite 
du  mois  de  décembre  pendant  lequel  la  pluie  et  le  vent  avaient 
fait  rage,  chacun  pouvait  croire  que  c'en  était  fini  pour  cet 
hiver,  surtout  encore  qu'un  astrologue  de  Bâle  avait  annoncé 
et  prédit  que  pendant  cette  année  et  dix-huit  autres  années  sui- 
vantes l'hiver  ne  serait  point  rigoureux,  mais  cette  fois  sa  pro- 
phétie a  menti  terriblement.  En  elTet,  dès  que  le  vent  eût  cessé, 
il  tomba  une  neige  dont  la  couche  atteignit  un  pied  d'épais- 
seur, puis  se  mit  à  sévir  un  froid  très  rigoureux  qui  fit  geler 
tout  ce  qui  était  en  plein  air  et  la  plupart  des  pieds  de  vigne. 
Ce  froid  a  duré  jusqu'au  1"  février. 

Dans  la  nuit  du  26. . . .  (1)  il  a  tonné  avec  violence  et  il 

a  fait  de  nombreux  éclairs  ;  c'était  afTreux.  A  Obermorschvvyr, 
près  de  Ilattstatt,  la  foudre  est  tombée  sur  l'église  qui  a  été 
incendiée  ;  la  cure  n'a  pas  été  épargnée.  Cependant  quoique  le 
clocher  fut  presque  tout  construit  en  bois,  il  est  demeuré  intact. 

Dans  le  Sundgau  (15  juillet),  l'orage  a  causé  dans  beaucoup 
de  villages  de  très  grands  dommages  et  particulièrement  dans 
les  paroisses  de  Ferrette,  Altkirch,  Landser  et  Dannemarie. 
Les  céréales  se  sont  complètement  répandues  sur  la  terre.  Ainsi 
celui  qui,  l'une  dans  Tautre  année,  faisait  7000  gerbes  et  encore 
plus,  a  fait  à  peine  le  tiers  de  la  récolte  habituelle. 

1719.  Le  17  janvier  il  a  fait  un  vent  très  violent  accompagné 
de  pluie.  Cette  journée  a  été  certes  très  malheureuse,  car  on  a 
trouvé  mortes  sur  les  chemins  huit  ou  dix  personnes.  A  Issen- 
heim  on  a  ramassé  deux  personnes  qui  étaient  mortes  aussi  et 
le  lendemain  encore  une. 

Le  22  février,  jour  du  mercredi  des  Cendres,  vers  7  heures 
du  soir,  on  a  vu  de  presque  tous  les  villages  d'Alsace  et  du 


(1)  Le  moi^  manc^ue  dan3  la  cbroni(|uc. 
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Brisgau,  et  même  de  toute  l'Allemagne,  au  ciel,  une  grande 
clarté  semblable  à  un  incendie  ;  on  la  regardait  avec  un  im- 
mense étonnement  mêlé  de  crainte. 

Le  2  juillet,  vers  deux  heures  après-midi,  un  retentissant 
coup  de  tonnerre  s'est  fait  entendre  à  Strasbourg.  La  grôle 
s'est  ensuite  mise  à  tomber  et  a  occasionné  d'énormes  dégâts, 
car  les  grêlons  atteignaient  la  grosseur  d'une  noix  et  même 
d'un  œuf  de  poule.  Les  grêlons  chassés  par  le  vent  mirent  en 
miettes  les  tuiles  des  toits  et  hachèrent  les  carreaux  des  fenê- 
tres de  toute  la  ville  ;  les  fruits  et  les  céréales  de  la  campagne 
ont  été  anéantis. 

Un  temps  semblable  se  produisit  le  3  juillet  (lendemain),  à 
Massevaux.  A  Thann  les  vignes  sont  abîmées  ;  il  en  est  de  mê- 
me à  Lembach,  mais  l'orage  a  encore  été  plus  fort  à  UfToltz,  à 
Wattwiller,  à  Cernay.  Les  vignes  n'ont  pas  été  seules  abîmées, 
mais  encore  tous  les  autres  fruits  :  les  grêlons  avaient  la  gros- 
seur d'une  noix.  Que  Dieu  veuille  prendre  en  miséricorde  les 
pauvres  gens  ! 

Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  ces  gros  et  désastreux  orages 
car  la  chaleur  était  trop  forte  ;  elle  avait  persisté  depuis  le  mi- 
lieu du  mois  de  mai  jusqu'à  présent. 

17'20.  Le  5  juin,  un  orage  épouvantable  a  éclaté  dans  le  Sund- 
gau,  au-dessus  de  llapfen,  îSiercntz,  Aechentzwiller,  Illfurth, 
Zillisheim  et  au-dessus  d'autres  villages  environnants.  Dans 
dix  localités  les  céréales  ont  été  complètement  enfoncés  en 
terre  ;  les  fruits  sont  tombés  ;  les  vignes  également  ont  été  très 
endommagées. 

Le  jour  suivant,  dans  les  environs  de  Colmar,  à  Markols- 
heim,  à  Dûrenentz,  une  violente  rafale  s'est  fait  sentir;  dans 
dans  certains  endroits  il  est  tombé  des  pierres  grosses  comme 
des  œufs  de  poule. 

1721.  Le  3  juin,  vers  neuf  heures  du  matin,  les  Bâlois  ont  eu 
une  grande  frayeur.  Un  tremblement  de  terre  en  était  la  cause. 
11  ne  s'est  pas  seulement  fait  sentir  à  Bâle,  mais  encore  dans 
toute  la  Suisse  et  les  pays  limitrophes.  Pourtant,  d'après  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  ce  tremblement  de  terre  n'a  occasionné 
aucun  dommage. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  la  Largue  s'est  subite- 
ment gonflée  ce  qui  a  causé  en  maints  endroits  beaucoup  de 
dégâts.  On  dit  que  cela  provient  de  l'explosion  dune  trombe. 
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Ce  qui  est  certain  c'est  que  dans  nombre  de  villages  les  eaux 
atteignirent  la  hauteur  d'un  homme.  Une  grande  quantité  de 
foin  a  été  submergée  ;  les  prés  et  les  champs  ont  été  couverts 
de  sable  et  de  pierres.  A  Ilirsingue,  une  maison  tout  entière  a 
été  emportée  par  les  eaux.  A  HeimbsdorlT  et  dans  d'autres  lo- 
calités il  n'y  a  eu  aucun  dégât. 

Le  10  août,  vers  dix  heures  du  matin,  un  tremblement  de 
terre  s'est  fait  sentir  à  Masse  vaux. 

Le  mois  d'août  et  le  mois  de  septembre  ayant  été  très  mau- 
vais, il  en  est  résulté  que  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  il 
s'est  produit  de  fortes  gelées  blanches.  11  a  gelé  et  on  a  vu  de 
la  glace  (1).  Pour  cette  raison  on  a  été  obligé  de  faire  les  ven- 
danges, le  14,  chez  Messieurs  Serung,  le  15,  chez  Antoine 
Gechendten  et  le  16,  un  peu  partout. 

17*22.  Le  28  avril,  vers  \  heures  du  matin,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir. 

Le  30  avril,  une  très  forte  grêle  s'est  mise  à  tomber  dans  le 
Sundgau.  sur  les  villages  de  Bruebach,  Landser,  Sierentz,  etc. 
et  aussi  dans  la  Hardt,  sur  les  communes  de  Hombourg  et  de 
Landau  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Cette  grêle  a  fait 
tomber  les  fleurs  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  On  rap- 
porte que  l'orage  a  été  plus  violent  de  l'autre  côté  du  Rhin  que 
dans  le  Sundgau,  car  il  y  est  tombé  des  grêlons  qui  pesaient 
une,  deux  et  môme  jusqu'à  trois  livres. 

17"23.  Dieu  nous  accorde  une  année  pleine  de  bonheur!  Le  2 
février,  une  bourrasque  s'est  abattue  sur  RoulTach  et  sans  doute 
ailleurs  encore.  C'était  justement  le  marché  de  la  semaine.  Les 
étalages  des  marchands  ont  été  renversés.  Le  vent  emportait 
les  marchandises  qui  disparurent  au-dessus  des  maisons. 

Le  7  juillet,  il  a  neigé  derrière  le  Belchen  et  sur  toutes  les 
hautes  montagnes,  môme  très  fortement  ». 

§  IV.  —  Petite  chronique  de  Thann. 

La  petite  chronique  de  Thann  écrite  aussi  en  allemand,  par 
un  moine  de  l'époque,  a  été  publiée  en  1855.  Le  titre  indique 
son  peu  d'importance  et  de  durée. 

a  1693.  Il  y  a  eu  cette  année,  en  France  et  particulièrement  en 
Bourgogne  et  en  Lorraine,  une  très  grande  disette.  Les  vivres 

(Ij  Fait  extraordinaire  qui  ne  s'est  peut-être  pas  renouvelé  depuis  1721. 
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étaient  très  chers,  beaucoup  de  personnes  moururent.  Moi- 
même,  raconte  Tauteur,  le  frère  Malchias,  moi-même  j'ai  vu, 
de  mes  propres  yeux,  les  paysans  lorrains  venir  au  couvent 
chez  le  père  Guardian,  avec  leurs  chapeaux  pleins  d'or  et  d'ar- 
gent, les  yeux  en  larmes,  s'agenouillant  à  ses  pieds  et  le  sup- 
pliant de  leur  donner  du  blé.  «  Prenez  autant  d'argent  qu'il 
vous  plaira,  disaient-ils  ;  remplissez  seulement  nos  sacs  de 
blé.  »  Il  y  en  avait  à  peine  assez  pour  le  couvent,  hélas  !  Com- 
bien ils  étaient  à  plaindre  ces  pauvres  gens  ! 

1709.  Il  y  a  au  moins  cent  ans  qu'on  n'a  vu  un  hiver  pareil  à 
celui  de  cette  année.  Le  couvent  a  perdu  non  seulement  des 
arbres  fruitiers  dont  le  nombre  dépasse  beaucoup  70.  ils  ont 
été  complètement  gelés  et  perdus  ;  il  a  fallu  les  abattre  pour  la 
cuisine.  Mais  encore  plus  de  1500  livres  de  romarin. 

1740.  Le  20  décembre,  il  est  tombé  une  effroyable  averse  qui 
a  endommagé  les  ponts,  les  passerelles,  les  vignobles,  les 
champs,  les  prairies  et  toutes  les  autres  terres  en  les  inondant. 
Depuis  200  ans,  on  n'avait  vu  les  eaux  atteindre  une  pareille 
hauteur  ni  être  aussi  furieuses.  Tous  les  ponts,  toutes  les  pas- 
serelles du  pays  ont  été  emportés  dans  la  vallée  et  partout 
ailleurs  ;  la  fabrique  de  marteaux  avec  ses  dépendances  a  couru 
un  grand  danger.  De  plus,  le  lac  de  Belchen  qui  a  quelques 
vingt  toises  de  profondeur  est  sorti  de  son  lit  et,  jusqu'à  Issen- 
heim.  des  maisons  entières,  des  granges,  des  étables  ont  été 
ensevelies  sous  les  eaux  :  les  terres  ont  subi  d'énormes  dégâts  ». 

§  V.  —  Diarium  de  Hurbach. 

La  Revue  Catholique  d'Alsace  a  emprunté  au  Diarium  de 
Murbach,  par  Bernard  de  Ferrette,  prieur  de  l'abbaye  et  elle  a 
publié  en  1894  les  articles  suivants  relatifs  aux  perturbations 
atmosphériques  du,! 8®  siècle. 

«  1709.  22  février.  Cette  année  on  se  serait  dit  en  Nouvelle- 
Zélande,  au  pays  d'Alsace,  si  intense  fut  le  froid.  Tout  ce  que  la 
gelée  des  5  janvier  et  4  février  avait  dédaigné  fut  anéanti 
aujourd'hui.  Aussi  l'automne  venue  ne  trouva-ton  le  moindre 
raisin  dans  tout  le  vignoble.  Mais  les  noyers  surtout  eurent  à 
pâtir  de  l'inclémence  de  la  saison.  Disons  toutefois  avec  le  pro- 
phète Daniel  :  «  Bénissent  Dieu,  froid  et  gelée  ;  bénissez-le,  nei- 
ges et  glaces.  » 

17  et  18  mai.  Une  implacable  gelée  blanche  roussit  tout  ce 
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qui  est  vert,  ces  deux  jours.  On  sait  ce  qui  est  déjà  advenu  de 
nos  vignes  cette  année.  Selon  la  croyance  populaire,  les  vignes 
n'ont  plus  rien  à  craindre  après  la  saint  Gangolphe.  m<^nie  de 
la  gelée.  Erreur  qu'il  m'a  été  donné  de  constater  à  la  suite  de 
nombreuses  observations. 

1711.  14  février.  De  mémoire  d'homme  oncques  ne  tomba 
autant  de  neige  qu'au  jour  de  saint  Valentin,  mais  à  son  lever 
le  soleil  vint  sournoisement  la  fondre,  et  si  bel  et  si  bien,  que 
le  lendemain  il  n'en  restait  plus  trace.  Par  tout  le  pays,  tor- 
rents et  rivières  en  furent  démesurément  grossis,  la  plaine  dis- 
parut sous  l'eau  A  quelques  jours  de  là  me  promenant  vers 
Guebwiller,  je  m'aperçus  que  toute  la  région  entre  les  Vosges 
et  le  Rhin  ne  formait  plus  qu'un  lac  d'où  émergeaient  seuls  les 
tours  et  les  clochers,  à  l'instar  de  Venise. 

1712.  3  juillet.  Orage  épouvantable  qui  fait  croire  à  la  fin  du 
monde.  La  grêle  produit  de  tels  ravages  à  Porrentruy  que  les 
pères  Jésuites  se  virent  obligés  de  renvoyer  leurs  élèves  et  que 

.le  Prince-Abbé  (1)  congédia  ses  princes  >». 

Extrait  du  registre  I,  des  règlements,  usages  et  événements 
de  la  ville  et  seigneurie  de  Délie,  page  142.  Hyver  de  1709. 

«  Le  froid  extraordinaire  de  l'hyver  de  la  présente  année  1709 
a  causé  de  grands  maux  en  plusieurs  endroits  dans  ce  pays  de 
la  Haute-Alsece  le  froid  a  été  si  violent  que  dès  le 8 janvier  1709 
rivières  ont  estées  gelées  d'une  force  que  les  eaux  s'estaient 
regonflées  par  les  chemin  et  dans  la  ville  de  Délie  qu'à  peine 
pouvait-on  entrer  dans  les  maisons.  Le  Rhin  qui  est  un  fleuve 
le  plus  rapide  gela  entièrement  et  on  fit  un  commandement  de 
quantité  de  paysans  de  cette  province  armez  pour  y  aller  faire 
la  garde  et  empêcher  que  les  allemands  ne  fissent  entreprise 
pour  passer  en  Alsace  attendu  qu'on  pouvait  passer  a  travers 
du  dit  Rhin  par  dessus  les  glaces  avec  des  charriots  chargez  et 
on  faisait  couper  les  dites  glaces  aux  dits  paysans  avec  des 
haches  et  les  autres  faisaient  la  garde.  Les  tonneliers  de  Vieux- 
Brisach  ont  demandé  au  commandant  de  place  pour  faire  un 
tonneau  sur  le  Rhin  qu'ils  y  ont  travaillé  sur  la  glace  dans  le 
milieu  du  dit  Rhin  après  que  ledit  tonneau  a  esté  dressé  ils  ont 
fait  un  feu  -de  joye  dans  l'endroit  pour  servir  de  mémoire  à  la 
jeunesse.  —  Les  vignes  et  les  arbres  ont  esté  tous  gelez  de  ma- 

(1)  Lire  «  le  prince-évêque  ». 
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ni^ro  qu'on  a  point  fait  de  vin  la  dite  année  entre  autres  des 
dits  arbres  des  noyers  l'ont  esté  plus  qu'aucun  ce  qui  porte  un 
grand  préjudice  », 

§  VI.  —  Extrait  des  mémoires  de  Tabbé  Honnot,  curé  de 
Courtemaiche. 

Courteniaîche,  village  suisse  du  canton  de  Berne  et  du  dis- 
trict de  Porrentruy  est  situé  à  peu  de  distance  de  cette  dernière 
ville,  sur  la  route  Montbéliard-Belfort  à  Porrentruy,  et  à  dix 
kilomètres  environ  de  Délie.  Son  desservant  était  au  commen- 
cement du  18®  siècle,  Tahbé  Monnot  qui  a  laissé  quelques  mé- 
moires dont  il  a  élé  extrait  les  passages  suivants  (1  '  toujours 
relatifs  aux  perturbations  atmosphériques. 

«  Le  10  décembre  1707,  il  commença  à  neiger  etcontinuasept 
jours  ;  il  en  tomba  une  si  grande  quantité  qu'il  y  en  avait  plus 
de  quatre  pieds  en  rase  campagne,  les  chemins  étaient  imprati- 
cables. La  neige  dura  jusqu'au  '22  du  mois  de  décembre  :  il 
commença  à  pleuvoir  et  la  neige  fondant  aux  montagnes  fit  des 
inondations  surprenantes  qui  durèrent  jusqu'au  2  janvier  1708, 
auquel  jour  la  bise  commença  à  souffler  et  augmenta  jusqu'au 
25  du  dit  mois.  Il  faisait  un  si  grand  froid  qu'on  entendait  les 
arbres  se  fendre  ;  les  graines  étant  découvertes  de  neige  dans 
ces  bons  pays  furent  presque  toutes  perdues  dans  le  Comté  et 
le  Duché  de  Bourgogne  et  dans  toute  la  France,  les  vignes 
gelées  ainsi  que  les  arbres  fruitiers. 

En  1709  on  ne  lit  point  de  vin. 

Le  troisième  jour  de  juillet  1712.  à  cinq  heurrs  du  soir,  il 
grêla  si  fort  que  ce  pays  fut  tout  perdu  pour  la  graine  et  cin- 
quante villages  et  plus  au  comté  de  Bourgogne.  Plusieurs  vil- 
lages n'eurent  pas  pour  ensemencer  en  automne  ;  il  n'y  eut  pas 
un  village  épargné  que  Boncourt  >2). 

Le  lundi  3  septembre,  il  grêla  avec  beaucoup  de  violence. 

Le  jeudi  6  septembre  (1716),  à  cinq  heures  du  soir,  il  com- 
mença à  pleuvoir  avec  tant  de  violence  qu'on  crut  que  tout 
périrait  par  l'eau  dans  quelques  moments  ;  à  sept  heures  du 
soir  tout  fut  inondé  dans  ce  village  ;  il  y  descendit  des  torrens 
de  toutes  les  vallées  qui  crevèrent  tous  les  grands  chemins  de 
plus  de  quinze  pieds  sans  en  excepter  un  seul,  et  s'étant  unis 

(1)  Copiés  dans  un  manuscrit  de  l'abbé  Louis  Christ,  ancien  curé  de  Grosne. 
(2]  Village  suisse  sur  la  frontière  française,  canton  de  Berne. 
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derrière  l'église  ils  se  jetèrent  contre  la  rivière  et  la  coupèrent 
et  poussèrent  à  270  pas  de  son  lit  ordinaire,  menèrent  dans  les 
prés  plus  de  80  mille  chariots  de  pierre  et  sable  en  sorte  qu'il 
s'en  trouva  dans  les  rochers,  derrière  le  verger  de  Pierre  Ga- 
lenchet  le  jeune  jusqu'à  282  pieds  de  largeur,  250  pieds  de  lon- 
gueur et  environ  12  à  15  pieds  de  hauteur,  le  meunier  ayant  été 
obligé  de  creuser  un  nouveau  canal  pour  son  moulin  qui  fut 
arrêté  pendant  trente  jours.  Son  Altesse  le  Prince-Evêque  de 
Bâlc,  Jean  Conrad  de  Heinach  qui  vint  sur  les  lieux,  estima  le 
domâge  a  100000  florins.  Tout  le  village  était  tellement  imbibé 
d'eau  que  plusieurs  maisons  en  furent  remplies  et  fort  endom- 
magées et  le  lendemain  on  enfonçait  de  deux  pieds  en  plusieurs 
endroits  du  village  qui  paraît  bâti  sur  le  roc.  L'eau  mena  grosse 
quantité  de  pierres  de  6  à  7  pieds  d'écarrure  à  plus  de  500  pieds 
de  loin,  déracina  quantité  darbres  et  fit  des  découvertes  de 
plusieurs  petites  montagnes.  Que  Dieu  nous  préserve  de  sem- 
blable malheur  ! 

En  1718  la  chaleur  a  été  longue,  excessive  et  presque  univer- 
selle ;  il  a  grclé  cinq  ou  six  fois  considérablement  en  divers 
endroits  et  notamment  dans  ce  village.  La  fin  du  haut  de 
Bure  (1)  a  été  si  endommagée  qu'on  n'a  pu  lier  une  seule  gerbe. 

En  1719,  la  chaleur  a  été  dune  longueur  et  d'une  violence 
extrême  ;  on  s'en  est  plaint  dans  toute  l'Europe  ;  il  grêla  le  20 
juin  des  grains  de  la  grosseur  d'un  œuf,  mais  cela  causa  peu 
de  dommages  à  raison  qu'elle  ne  dura  qu'un  moment  »>. 

Comme  on  vient  de  le  voir  la  chronique  toute  locale  de 
M.  Monnot  est  intéressante  au  plus  haut  point  ;  tant  à  cause  du 
peu  d'éloignemcnt  du  village  où  se  sont  passés  les  faits  qu'il 
raconte,  d'une  façon  à  la  fois  si  simple  et  si  saisissante,  ([u'à 
cause  de  l'efl'roi  qu'ils  ont  dû  laisser  dans  les  esprits. 

Une  remarque  s'impose  ici  cependant.  M.  l'abbé  Monnot  place 
le  grand  hiver  en  1707-1708  alors  que  les  chroniques  de  Gueb- 
willer  et  de  Thann  avec  le  diarium  de  Murbach  et  le  registre 
de  la  seigneurie  de  Délie  le  placent  en  1708-1709,  parfaitement 
d'accord  en  cela  avec  tous  les  historiens  français  et  étrangers.  Cette 
erreur  laisse  à  penser  que  les  notes  de  l'ancien  curé  de  Courte- 
maiche  n'ont  pas  été  écritcssur  le  moment.  Elle  ne  proviendrait 
donc  que  d'une  confusion  de  date  ou  d'un  manque  de  mémoire. 


(1)  Village  suisse  sur  la  même  fronlière,  vis-à-vis  Saint-Dizier  du  canton  de 
Délie. 
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L'hiver  de  1708-1709  est  en  effet  Tun  des  plus  terribles  dont 
le  souvenir  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Aux  tableaux  que  Ton  a 
déjà  vus  de  ce  fléau,  il  faut  ajouter  celui  qu'en  fait  Anquelil 
dans  son  histoire  de  France  (1).  «  Un  hiver  désastreux  qui  com- 
mença le  5  janvier  1709  à  faire  sentir  sa  rigueur  et  qui,  détrui- 
sant dans  les  semences  confiées  à  la  terre  les  espérances  de  la 
récolte  prochaine,  fit  naître  d'avance  par  la  terreur  de  la  famine, 
une  disette  dont  le  fléau  n'eut  dû  menacer  que  Tannée  suivante, 
se  joignit  à  ces  premières  causes  pour  faire  désirer  la  paix  ». 
Plus  saisissante  encore  la  peinture  qu'en  décrit  Henri  Mar- 
tin (2).  «  La  mer,  dit  il,  gela  sur  nos  côtes  ;  les  arbres  écla- 
taient ;  les  pierres  se  fendaient  par  l'excès  du  froid  ;  les  blés 
furent  gelés  dans  les  sillons.  On  trouvait  de  pauvres  familles 
tout  entières  mortes  du  froid  dans  leurs  chaumières  ou  dans 
leurs  greniers.  On  mourut  de  faim  au  printemps  comme  on 
était  mort  de  froid  pendant  l'hiver.  La  famine,  avait  succédé  à 
la  gelée,  et  la  famine  dans  des  conditions  telles,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  font  ordinairement  l'aumône  aux  autres  étaient 
obligés  de  la  demander,  pour  eux-mêmes.  Il  n'y  avait  plus  ni 
industrie  ni  commerce  et  presque  tout  le  monde  était  ruiné.  » 

Nous  avons  frémi  aux  récits  brefs  mais  poignants  des  souf- 
frances que  fit  endurer  à  toute  la  France  ce  fameux  hiver  de 
1709,  mais  il  nous  restait  à  «assister  à  celles  du  Grand  Hoi  lui- 
même  et  de  son  entourage.  L'historien  Mcnnechet  nous  les  dé- 
crit dans  les  quelques  lignes  suivantes  (3)  :  «  On  avait  épuisé  les 
dernières  ressources  pour  solder  et  nourrir  l'armée  :  plus  d'ar- 
gent, plus  de  crédit;  et,  comme  si  la  Providence  eut  voulu  à 
son  tour  humilier  l'orgueil  de  Louis  XIV,  un  hiver  des  plus 
rigoureux  amena  la  famine  et  mit  le  comblé  à  la  désolation 
générale.  La  misère  fut  telle,  que  le  roi  se  vit  réduit  à  vendre" 
sa  vaiselle  d'or  et  que  Madame  de  Maintenon  se  condamna, 
dans  le  somptueux  Versailles,  à  ne  manger  que  du  pain  d'a- 
voine !  » 

Nous  sommes  bien  loin  de  cette  époque  néfaste  de  la  fin  du 
grand  règne  de  Louis  XIV  où  la  France  déjà  ruinée  par  les 
guerres  voyait  encore  sa  propre  existence  menacée  par  les  élé- 
ments. A  supposer  qu'un  hiver  aussi  rigoureux  survint  encore 


(1)  Histoire  de  France,  par  Anquctil,  tome  VI,  page  32. 

C2)  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  tome  IlH  page  118. 

(3]  Histoire  de  France,  par  Ed.  Mennechct,  tome  II,  page  369. 
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de  nos  jours,  les  conséquences  seraient  loin  d'en  être  aussi 
funestes  :  si  la  population  a  augmenté,  la  production  s'est 
accrue  aussi  dans  une  proportion  plus  considérable  encore  et 
avec  la  production,  Taisance  et  le  bien  ôtre  :  d'ailleurs  au  cas 
même  où  le  blé  manquerait  en  France,  les  communications  en- 
tre notre  pays  et  les  autres  nations  productrices  sont  devenues 
si  nombreuses  et  si  faciles  qu'une  disette  serait  impossible. 
C'est  quand  même  le  cas  de  répéter  avec  Tabbé  Monnot  :  «  Dieu 
nous  préserve  de  semblable  malheur!  (1)  ». 

Une  observation  analogue  à  celle  ci-dessus  peut  être  faite 
pour  l'inondation  que  M.  Monnot  place  en  1716.  La  chronique 
de  Guebwiller  parle  bien  d'une  inondation  causée  par  le  débor- 
dement du  Rhin  en  cette  même  année  1716,  mais  comme  elle 
aurait  lieu  au  mois  de  juillet,  tandis  que  l'ancien  cure  de  Cour- 
temaîche  la  porte  en  septembre,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  nouvelle  défaillance  de 
mémoire  ;  ce  qui  autorise  encore  à  le  penser  c'est  que  l'inonda- 
tion, de  notre  chroniqueur,  terrible  entre  toutes,  a  eu  lieu  pré- 
cisément sur  le  parcours  de  l'Allaine,  de  Porrentruy  à  Délie  et 
plus  loin,  non  pas  en  1716,  mais  bien  le  6  septembre  1714. 

Le  souvenir  de  cette  inondation  est  d'ailleurs  conservé  à 
Délie  par  une  plaque  commémorative  en  grès  rouge  maçonnée 
à  fleur  du  mur,  sous  les  fenêtres  du  premier  étage  de  la  maison 
qui  s'élève  à  droite  immédiatement  après  le  grand  pont  situé 
entre  le  faubourg  St-Nicolas  et  la  Grande  Rue.  Le  voyageur  qui 
entre  en  ville  l'aperçoit  aisément.  Elle  frappe  les  regards.  L'ins- 
cription surmontée  d'un  écusson  aux  artnes  de  Délie  se  déchif- 
fre assez  bien,  mais  elle  serait  encore  plus  lisible,  si  les  lettres 
en  étaient  passées  au  noir. 

En  voici  le  croquis  relevé  sur  place  : 


(1}  L'hiver  de  1894-1Ô95  est  venu,  pour  ainsi  dire  à  poiat,  j.istifier  les  apprô- 
ciatians  émises  ci-dessus 
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Une  autre  date,  celle  de  1709,  se  trouve  aussi  gravée  au-des- 
sus de  la  porte  latérale  de  l'église,  côté  du  moulin  Minarîe  et 
immédiatement  au-dessus  de  celle  de  1573  qui  est  sans  doute 
l'année  où  cet  édifice  fut  élevé.  Ne  rappellcrait-elle  pas  le  fameux 
hiver  de  1709? 

S'imagine-t-on  les  eaux  dépassant  le  pont  de  trois  mètres  à 
peu  près  et  forçant  les  riverains  à  se  réfugier  au  deuxième  étage 
ou  dans  les  greniers  de  leurs  maisons.  Si  les  bestiaux  n'avaient 
pu  être  sortis  et  dirigés  à  temps  vers  la  ville  haute,  tous  ceux 
des  écuries,  nombreuses  dans  la  rue  derrière  et  même  dans  la 
Grande  Rue  auraient  été  noyés.  L'église  elle-même  dut  être 
inondée  et  remplie  d'eau  jusqu'à  deux  mètres  au-dessus  du  sol. 
Heureusement,  l'inondation  ne  dura  qu'une  seule  nuit,  puisque 
suivant  la  chronique  du  curé  Monnot,  le  lendemain,  on  enfon- 
çait de  deux  pieds  dans  la  terre.  S'il  en  a  été  ainsi  à  Courte- 
maiche,  le  même  fait  a  dû  se  produire  en  aval,  à  Délie,  peu 
d'instants  après.  La  crue  avait  baissé  dès  que  l'orage  s'était 
dissipé. 

La  rivière  l'Allaine  qui  prend  sa  source  dans  les  environs  de 
Halle,  au-dessus  de  Porrentruy,  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Doubs,  près  de  Voujaucourt,  est  d'ordinaire  assez  paisible.  Ses 
capricieuses  sinuosités  se  déroulent  gaiement  au  milieu  des 
vertes  prairies  qu'elle  traverse  ;  en  maints  endroits  on  la  ren- 
contre couverte  de  renoncules  blanches  et  d'autres  fleurs  aqua- 
tiques. Son  aspect  tranquille  est  loin  de  laisser  supposer  des 
colères  aussi  terri])lcs.  Dès  que  le  Creujemit  (1)  s'est  mis  à 
gronder,  subitement  on  la  voit  se  gonfler,  monter,  et  sortant  de 
son  lit,  inonder  prés,  villages  et  maisons.  Ses  ravages  ont  été 
parfois  épouvantables,  à  Délie  surtout.  Il  faut  ajouter  toutefois, 
en  ce  qui  concerne  l'inondation  de  1714,  que  si  elle  atteignit  en 
cette  ville  une  pareille  hauteur,  la  cause  n'en  fut  pas  seulement 
à  l'immense  quantité  d'eau  qui  descendait  en  vagues  mugis- 
santes des  sources  de  l'Allaine  et  de  toutes  les  montagnes  boi- 
sées du  Jura,  mais  aussi  et  beaucoup,  à  la  structure  défectueuse 
du  pont.  Elevé  en  l'an  1551,  il  formait  avec  ses  arches  en  plein 
cintre,  beaucoup  trop  basses  et  trop  étroites,  comme  un  bar- 
rage plus  solide  qu'il  n'eut  fallu  en  semblable  circonstance. 
Impuissantes  à  le  renverser  malgré  leur  vitesse  et  leur  volume 

(1)  Gouffre  situé  aux  environs  de  Halle  (Suisse)  qui  se  remplit  dès  qu'il  pleut 
fortement  et  verse  ses  eaux  dans  TAlIaioe. 
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toujours  croissants,  les  flots  poussant  les  flots,  les  eaux  avaient 
fini  par  dépasser  les  parapets  pour  sélcver  encore  jusqu'à  la 
hauteur  que  rappelle  la  plaque  commémorative. 

Depuis  cette  époque  de  triste  mémoire,  les  rues  de  Délie  ont 
été  encore  plusieurs  fois  inondées  ;  le  dernier  débordement  re- 
marquable a  eu  lieu  en  1858  ou  1859  :  les  eaux  remplissaient 
la  Grande  Rue  et  la  rue  derrière  à  la  hauteur  de  plus  d'un  mè- 
tre. Aujourd'hui  le  vieux  pont  du  16®  siècle  n'existe  plus  (1); 
il  a  élé  remplacé  depuis  1870  par  celui  beaucoup  plus  gracieux 
et  plus  large  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  fortes  inonda- 
tions ne  sont  plus  à  craindre. 

§  VII.  —  Chronique  du  maréchal-f errant  Hun,  de 
Turckheim  (2j. 

Jean-Baptiste  Ilun  était  un  artisan  doué  d'une  certaine 
intelligence.  A  ses  heures  de  loisir  il  relatait  sur  un  registre, 
non  seulement  tout  ce  qui  intéressait  sa  famille,  mais  aussi 
tous  les  faits  publiés  se  rapportant  à  la  vie  passée  et  présente 
de  sa  ville  natale.  Sa  chronique  embrasse  un  espace  de  près 
de  six  siècles  (1273-1858).  Elle  occupe  dans  la  Revue  d'Alsace 
de  1872  environ  cinquante  pages.  Les  perturbations  atmosphé- 
riques y  ont  trouvé  place  pour  quatre  faits  importants  des  17*  et 
18*  siècles.  Les  voici. 

«  1650.  Au  mois  de  décembre  de  cette  année  les  eaux  de  la 
Fecht  atteignirent  une  hauteur  dont  mémoire  d'homme  n'avait 
pas  gardé  le  souvenir.  Au  mois  de  janvier  1651,  la  ville  de  Col- 
mardut  employer  près  de  cent  hommes  i)Our  réparer  les  dé- 
gâts au  Muhlbach  (canal  du  Logelbach). 

1680.  Cette  année  doit  avoir  été  remarquable,  car  je  trouve 
dans  les  notes  de  l'honorable  Jean  Reyer,  alors  curé  de  Turck- 
heim, les  indications  suivantes  :  1°  Pendant  l'été,  hauteur  extra- 
ordinaire des  eaux  ;  2^  grandes  chaleurs  ;  3«  en  décembre  sé- 
cheresse extraordinaire  ;  4*  en  hiver,  grands  froids  ;  5**  multi- 
plication efl'rayante  des  souris  ;  6°  beaucoup  de  loups  ;  7°  trois 
tremblements -de  terre  pendant  l'année:  8°  la  peste  ;  9®  beau- 
coup et  de  bon  vin  \  lO**  la  réformation  à  Colmar  et  :  1 1°  comète 
phénoménale. 


(1)  Le<   Prussiens  l'avaient  miné  en    187 1   quand  l'armée  de  Bourbaki  mar- 
chait sur  Bel  fort. 

(2)  Revue  d'Alsace. 
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1734.  Le  28  février  de  cette  année,  pendant  que  le  curé  célé- 
brait rofBce  et  lisait  Tévangile,  une  tempête  épouvantable  se 
décbaina  sur  Turckheim.  Des  coups  de  vent  furieux  ébranlè- 
rent le  clocher  de  Téglise,  enlevèrent  le  globe  qui  le  couron- 
nait, et  une  assez  grande  partie  des  tuiles  s'envolèrent  en 
éclats.  Ce  sinistre  frappa  de  stupeur  les  ûdèles  qui  assistaient  à 
roffîce 

1740.  En  cette  année,  des  pluies  considérables  firent  monter 
les  eaux  de  la  Fecht  à  une  hauteur  telle  que  la  ville  fut  mena- 
cée d'être  inondée  de  tous  les  côtés.  Le  curé  s'est  alors  rendu, 
en  tète  de  la  procession,  avec  le  Saint  Sacrement,  hors  de  la 
porte  de  la  ville  pour  conjurer  Tinondation  (um  das  Wasser 
besegnen;.  L'eau  s'est  alors  détournée  igewichen)  et  il  y  eut  un 
chapelet  (Betstunde)  le  jeudi.  En  mémoire  de  cet  événement, 
l'ostensoir  est  exposé  dans  la  chapelle  de  la  porte  haute  avec 
les  deux  anges  pour  l'encenser  ». 

§  TlII.  —  ChroDiqae  de  la  fabrique  de  Téglise  de  Grosne. 

Les  deux  faits  suivants  ont  été  extraits  par  M.  Tabbé  Christ, 
ancien  curé  de  Grosne  1 1864-1876),  des  registres  de  la  fabrique 
de  son  église. 

«  L'an  1755,  le  9  du  mois  de  décembre,  à  deux  heures  trois 
quarts  après  midi,  il  a  fait  un  tremblement  de  terre  par  plu- 
sieurs secousses,  tellement  que  beaucoup  de  portes  se  sont  ou- 
vertes d'elles-mêmes.  Un  garçon  de  Fontaine  assis  sur  une 
chaise  tomba.  Le  berger  de  Grosne  appuyé  sur  son  bâton,  étant 
aux  champs,  tomba  par  terre. 

En  1756,  le  28  janvier,  il  en  fit  aussi  un,  mais  on  ne  le  croit 
pas  aussi  grand  que  celui  cy -dessus  marqué,  c'était  à  cinq  heu- 
res trois  quarts  du  matin  ». 

§  IX.  —  Chronique  de  George  Louis  Richard. 

Ce  chroniqueur  de  la  fin  du  18*  siècle,  était  aussi  de  Montbé- 
liard,  comme  Hugues  Bois  de  Chesne  et  J.  G.  Perdrix.  On  ne 
connait,  ni  l'époque  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort,  ni 
môme  sa  profession  ;  on  sait  seulement  qu'en  1785,  il  était 
membre  du  magistrat  de  Montbéliard  et  qu'il  fut,  quelques 
années  après,  capitaine  dans  la  milice  bourgeoise  de  la  ville. 
Sa  chronique  comprend  les  années  1764  à  1789  ;  elle  est  restée 
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manuscrite.  L'auteur  de  la  notice  historique  sur  le  pays  de 
Montbéliard  (1)  à  Tépoque  de  la  Révolution  française  (1789-1796) 
en  a  retiré,  sur  le  gros  hiver  de  1789,  un  certain  nombre  de 
pages  dont  les  lignes  suivantes  ne  sont  que  l'abrégé. 

a  A  la  fin  de  décembre,  le  froid  descendit  jusqu'à  24  degrés 
réaumur  au-dessous  de  la  congélation,  surpassant  de  5  degrés 
celui  de  Thiver  de  1709,  de  6  degrés  celui  de  l'hiver  de  1740  et 
de  4  degrés  celui  de  l'hiver  1776,  tous  célèbres  dans  les  annales 
de  la  météorologie. 

Pour  surcroît  de  maux,  les  rivières  sont  prises  jusqu'au  fond, 
les  moulins  ne  peuvent  plus  moudre,  et  le  manque  de  farine, 
joint  à  celui  du  combustible,  occasionne  une  détresse  générale  ; 
on  s'arrache  le  pain  chez  les  boulangers,  et  plusieurs  person- 
nes de  la  ville  sont,  pendant  quelques  jours,  menacées  de  périr 
de  faim.  Les  neiges  tombées  obstruaient  tellement  les  chemins 
qu'aucune  provision  ne  pouvait  être  amenée  du  dehors. 

La  pénurie  n'était  pas  moins  grande  dans  les  campagnes  qui 
souffraient  des  mêmes  inconvénients  que  la  ville.  La  neige  y 
arrivait  parfois  jusqu'au  milieu  des  fenêtres  de  l'appartement 
qui  abritait  la  famille  et  y  laissait  à  peine  pénétrer  quelque 
clarté.  Toute  communication  avec  l'extérieur  était  même  deve- 
nue impossible  pour  certaines  localités. 

Les  mois  suivants  mettent  le  comble  à  cette  désolation.  Le 
renouvellement  de  l'année  amène  un  redoublement  de  la  rigueur 
du  froid  par  la  chute  d'autres  masses  de  neige.  Du  9  au  13  jan- 
vier, la  température  se  radoucit  quelque  peu  et  l'on  renaît  à 
l'espérance.  Mais  bientôt  le  vent  du  Nord  reprend  le  dessus,  il 
souffle  de  nouveau  avec  violence  et  se  soutient  ainsi  jusqu'au 
16,  où,  sous  l'action  d'un  souffle  plus  doux,  le  dégel  arrive  à 
propos  pour  donner  de  Teau  aux  rivières  et  permettre  aux  mou- 
lins de  fonctionner.  Dans  quelques  localités,  cependant,  il  se 
change  en  un  véritable  fléau.  C'est  ainsi  qu'à  Audincourt  les 
glaçons  que  charrie  le  Doubs  s'entassent  à  une  telle  hauteur 
qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  branches  les  plus  élevées  du  tilleul 
planté  devant  l'église,  et  que  les  habitants  s'enfuient  en  toute 
hâte  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs.  Toute  la  plaine  ou 
campagne,  depuis  ce  village  jusqu'à  celui  de  Bavans,  est  cou- 
verte de  ces  glaçons  qui  ont  l'épaisseur  de  près  d'un  mètre. 

(!)  i88o,  Ch.  Roy,  pasteur  à  Bussurel.  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de 
Montbéliard,  i88o,  3«  série,  2fi  volume. 
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A  Montbéliard,  les  glaces  entassées  près  du  Grand  Pont  et 
qui.  en  se  choquant,  produisaient  un  bruit  effroyable,  faisaient 
rt'flucr  l'eau  de  la  rivière  et  menaçaient  de  submerger  la  ville. 
Il  fallait  au  plus  tôt  aviser  moyen  dempêcher  le  débordement 
de  ces  eaux.  On  envoie  à  cet  effet  sur  les  lieux  de  nombreux 
travailleurs  qui.  après  tout  un  jour  d'efforts  inouïs,  parviennent 
à  briser  les  irlaces  et  à  les  faire  disparaître  soit  au  Grand  Pont 
même,  soit  aux  écluses  des  moulins  neufs  où  se  produit  le  même 
phénomène.  Il  était  temps  que  1  Allan  en  fut  débarrassée. 

Déjà  les  habitants  se  croyaient  hors  de  tout  danger  et  oubliaient 
leurs  récentes  tribulations  en  se  voyant  préparer  des  jours 
meilleurs,  quand,  après  minuit,  arrive  une  crue  d'eau  inatten- 
due qui,  en  moins  de  deux  heures,  submerge  la  ville  tout  entière 
et  y  répand  de  nouveau  la  terreur.  De  mémoire  d'homme  on 
n'avait  vu  les  eaux  atteindre  à  une  telle  hauteur,  pas  même  en 
17G6,  1770  et  1778,  années  fatales  dont  on  n'avait  pas  encore 
perdu  la  mémoire.  La  consternation  est  grande  dans  la  ville. 
Beaucoup  de  ménages  y  manquent  à  la  fois  de  pain,  de  bois  et 
de  lumière  et  se  voient  dans  l'impuissance  de  s'en  procurer. 
Les  eaux  ont  envahi  les  quartiers  les  plus  bas  à  tel  point  que 
les  habitants  ne  sauraient  sortir  de  leurs  demeures,  où  ils  cou- 
rent les  plus  grands  dangers.  On  voit  avec  stupéfaction  passer, 
entraînés  par  le  courant,  des  arbres  déracinés,  des  objets  mo- 
biliers, du  bétail,  des  marchandises  et  le  reste  des  provisions 
de  bouche  que  le  froid  n'a  pas  détruites.  Le  torrent  dévastateur 
emporte  même  plusieurs  personnes  de  leurs  maisons  où  l'eau  a 
monté  jusqu'à  sept  pieds  et  plus,  et  au  milieu  de  cette  désola- 
tion, on  entendait  les  malheureux  implorer,  d'une  voix  lamen- 
table, des  secours  qu'il  était  impossible  de  leur  porter.  On  ne 
pouvait  que  gémir  en  silence  et  déplorer  des  malheurs  qu'il 
n'était  pas  au  pouvoir  de  Ihomnie  de  soulager  ». 

Les  effets  de  l'hiver  de  1789  furent  partout  épouvantables.  Le 
journal  de  physique  donne,  sur  ce  fléau,  des  indications  qui  con* 
cordent  parfaitement  avec  celles  du  chroniqueur  montbéliar- 
dais.  «  Le  froid  commença  le  25  novembre  et  il  gela  sans  inter- 
ruption jusqu'au  13  janvier,  excepté  le  25  décembre,  mais  le 
dégel  ne  dura  pas  vingt-quatre  heures.  Dès  le  25  novembre,  le 
sol  était  couvert  dune  couche  de  neige  de  76  centimètres  d'é- 
paisseur, et  elle  ne  disparut  complètement  que  le  10  février.  En 
face  de  Valence,  le  Rhône  resta  gelé  du  29  décembre  au  13  jan- 
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vier  depuis  la  surface  jusqu'au  fond.  Sur  beaucoup  d'arbres  la 
dernière  couche  d'aubier  fut  frappée  de  mort.  Autour  d'Angou- 
lême  un  très  grand  nombre  de  noyers  périrent,  les  autres  furent 
tellement  endommagés  qu'ils  restèrent  plusieurs  années  sans 
produire.  Dans  le  nord  et  dans  le  centre  de  la  France  les  bour- 
geons des  vignes  furent  gelés,  et  ont  dut  couper  les  ceps  à  ras 
de  terre  ;  les  orangers,  les  oliviers,  les  grenadiers  des  provin- 
ces méridionales  périrent  presque  tous.  Les  poiriers  gelèrent 
dans  le  Nord.  Des  poules,  des  moutons,  furent  tués  parle  froid. 
Le  gibier  et  les  oiseaux  mouraient  de  faim  dans  les  campa- 
gnes. » 

D'après  Henri  Murtin  «  le  froid  avait  été  terrible  depuis  le  com- 
mencement do  rhiver,  et  la  disette  survivait  au  froid  »  (1). 

Les  trois  premières  chroniques  de  Hugues  de  Bois  de  Chesne, 
de  J.  G.  Perdrix  et  des  Dominicains  de  Guebwiiler  auraient  pu 
fournir  un  grand  nombre  d'autres  faits  atmosphériques  ou  mé- 
téorologiques, mais  ces  faits,  bien  moins  intéressants  que  ceux 
que  nous  avons  cités,  ne  nous  auraient  quand  mêmerii'n  appris 
de  nouveau.  Tous  k  peu  près  se  suivent  depuis  1615  jusqu'à 
1789,  soit  pendant  une  espace  de  près  de  deux  cents  ans.  Il  y  a 
bien  cependant  les  années  1776,  1781  et  1793  qui  ont  été  remar- 
quables aussi,  soit  par  leur  sécheresse,  soit  par  leurs  hivers 
rigoureux,  mais  on  n'en  a  que  très  peu  de  renseignements  ;  les 
chroniqueslocales  n'en  parlent  pas  non  plus.  Peut-être  cependant 
quelque  manuscrit  encore  ignoré  les  a-til  consignés  ?  Souhaitons 
de  le  voir  venir  au  jour  et  alors  complète  sera  la  série  des  per- 
turbations atmosphériques  survenues,  pendant  les  17*  et  18* 
siècles,  dans  le  Territoire  de  Belfort  et  les  pays  circonvoisins. 

Nous  reviendrons  tôt  ou  tard  sur  ce  sujet.  En  attendant, 
nous  prions  les  personnes  qui  possèdent  des  documents  ma- 
nuscrits sur  les  perturbations  atmosphériques  arrivées  dans 
nos  contrées  pendant  les  siècles  passés,  de  vouloir  bien  les 
communiquer  à  M.  Dubail-Roy,  secrétaire  de  la  Société  Belfor- 
taine  d'Emulation.  Toute  communication  de  ce  genre  —  et  même 
n'importe  quelle  autre  concernant  notre  Territoire  —  sera 
acceptée  avec  la  plus  entière  gratitude. 

Louis  HERBELIN. 


(!)  Hiitoire  de  France,  tome  3,  page  344 
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Note  supplémenisiire  à  la  chronique  de  Courtemaiche.  — 
Le  ruisseau  La  Batte  qui  traverse  Délie  du  couchant  au  levant 
avait  aussi  considérablement  grossi  en  1714.  C'est  un  petitcours 
d'eau  qui  a  sa  source  entre  Lebetain  et  Délie  et  qui  se  jette 
dans  l'Allaine  à  cent  et  quelques  mètres  au-dessous  du  pont. 
Ses  eaux  ont  certainement  aidé  la  crue  à  atteindre  la  hauteur 
exceptionnelle  que  nous  avons  signalée.  Un  fait  très  important 
que  nous  avons  connu  trop  tard  pour  l'insérer  au  cours  de 
notre  notice,  c'est  que  le  clocher  de  l'église,  situé  à  l'époque 
derrière  ou  à  côté  du  chœur  aurait  été  renversé  par  la  violence 
de  l'inondation.  Ce  clocher  devait  être,  comme  l'église,  du 
16*  siècle. 


Note  de  l'auteur.  —  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice,  la 
plaque  commémorative  qui  rappelle  aux  Dellois  l'inondation 
de  1714  a  été  mise  en  peinture,  de  façon  que  les  joncs  figurant 
les  anciennes  armes  ou  l'ancien  blason  de  la  ville  ont  complète- 
ment disparu.  On  dirait  même  qu'ils  ont  été  enlevés  au  ciseau. 
Quel  vandalisme  ou  quelle  ignorance  ?  Qui  accuser?  le  proprié- 
taire de  la  maison  ou  la  municipalité  ?  La  pierre  rouge  des  pre- 
mières années  du  18*  siècle  n'était-elle  pas  plus  apparente  et 
plus  instructive  dans  sa  nudité  que  celle  d'aujourd'hui  recou- 
verte d'une  couleur  épaisse  et  blafarde,  semblable  à  celle  de  la 
façade  dans  laquelle  la  plaque  se  trouve  noyée  ? 

La  Société  Belfortaine  d'Emulation  ne  pourrait-elle  pas  faire 
en  petit,  dans  notre  Territoire,  ce  qu'une  autre  fait,  dans  toute 
la  France,  pour  la  conservation  des  monuments  historiques? 
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LES  ANCIENNES  CHAPELLES 

aux  alentours  de  Massevaux  {Suite) 


La  chapelle  de  Ste-Catherine. 

11  y  a  donc,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  notre  précédent 
article,  un  nombre  assez  considérable  d'anciennes  chapelles 
situées  aux  alentours  de  Massevaux  et  nous  avons  constaté  que 
pour  certaines  d'entre  elles,  on  est  en  droit  de  conclure  à  une 
haute  antiquité  et,  en  s'appuyant  sur  certaines  données  étymo- 
logiques, de  leur  donner  pour  origine  un  ancien  lieu  de 
baptême. 

La  chapelle  de  Ste-Catherine  dont  nous  allons  nous  occuper, 
nous  fournira  matière  à  de  nouvelles  études  étymologiques. 
Nos  lecteurs  jugeront  de  leur  valeur. 

Déjà  en  1876,  M.  l'abbé  Arnold,  curé  àMontreux-Château,  fit 
paraître  une  étude  intéressante  sur  l'étymologie  des  noms  de 
lieux  du  Territoire  de  Belfort,  et  M.  Liblin,  directeur  de  la 
Revue  d'Alsace,  traita  le  même  sujet  dans  l'ouvrage  qu'il  publia 
vers  la  même  époque  sur  Belfort  et  son  Territoire.  Nous  nous 
proposons  de  suivre  ces  deux  auteurs  dans  leurs  recherches. 
Nos  lecteurs  connaissent  les  lieux  dont  le  nom  propre  d'origine 
fixera  notre  attention,  il  est  donc  inutile  d'en  faire  l'histoire,  ni 
d'en  donner  la  situation  topographique. 

Etneffont. 

Nous  partageons  l'avis  de  M.  Tabbé  Arnold  quand  il  dit 
qu'Ëtuedont  vient  de  stuva  (étuve)  et  de  fons  (fontaine), 
mais  notre  auteur  se  trompe  étrangement  sur  la  signification 
du  mot,  étuve.  Il  est  hors  de  doute  que  dans  tout  le  cours  du 
Moyen-Âge  le  mot  étuve  eut  la  signification  de  bain  et  il  est 
prouvé  qu'il  la  garda  jusqu'au  dix-septième  et  même  au  dix- 
huitième  siècle. 

Les  Allemands  ont  traduit  Etueffont  par  Stauden,  traduction 
absurde  à  première  vue,  mais  qui  s'explique,  si  Ton  admet  que 
Staufïen  est  synonyme  de  Taufen,  ou  que  du  moins  cette  der- 
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nière  expression  dérive  de  la  première  qui,  de  son  côté,  tire  visi- 
blement son  origine  du  bas  latin  Stufa  ou  Stoffa.  Autrefois,  on 
écrivait  StoufTen.  StuefTon,  EstuefTont.  La  forme  primitive  d*E- 
tuefTont  semble  avoir  été  Estophum  ;  la  forme  patoise  du  trei- 
zième et  du  quatorzième  siècle,  Eitufun  ou  EytufTun.  Toutes 
ces  variantes  indiquent  la  même  origine.  EtuefTont  est  donc  la 
réunion  de  deux  mots  qui  signifient  bain  et  fontaine,  ce  qui  ne 
peut  être  ici  que  l'indication  d'un  ancien  lieu  de  baptême  ou 
plutôt  une  allusion  au  mode  ou  à  la  façon  dont  il  était  adminis- 
tré. Nos  lecteurs  savent  qu'autrefois,  on  baptisait  par  immer- 
sion et  que  le  sens  étymologique  du  mot  baptême  est  celui  de 
bain  et  d'immersion.  Les  Allemands  n'ont  pas  d'autre  expres- 
sion pour  indiquer  l'action  de  baptiser  que  celui  de  Taufen  (1). 

Lepaix. 

Lepuix,  près  de  Giromagny,  se  traduit  en  allemand  par  Soda, 
ce  qui  signifie  source.  Lepuits,  près  de  Délie,  se  traduit  aussi 
par  Soda  :  ces  deux  traductions  sonl-elles  bien  correctes.  11  est 
permis  d'en  douter,  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  pu  les  jus- 
tifier. 

Angeot. 

Angeot  a  été  traduit  par  les  Allemands  par  Engel-Sod,  source 
de  l'Ange.  Or  il  imperte  d'expliquer  ici  cette  traduction  et  de 
bien  délînir  le  sens  étymologique  du  mot  Sod. 

8od  ou  Soda  a,  on  le  voit,  passé  dans  la  langue  allemande  et 
servi  à  désigner  divers  endroits  aux  alentours  de  Bel  fort, 
M.  l'abbé  Arnold  ne  se  prononce  pas  d'une  manière  bien  nette 
sur  le  sens  du  mot  Angeot  ;  M.  Liblin  de  son  côté,  reste  égale- 
ment sur  la  réserve  :  pour  lui,  la  forme  primitive  d' Angeot 
serait  Angreth.  Dans  le  Dictionnaire  topographique  de  Georges 
StolTcl,  on  relève  les  formes  suivantes:  soit  en  1234,  Anget  et 
Angeth  ;  en  1295  et  en  1300,  Eniat,  Angot  et  Angeot;  en  1347, 
Angoat.  En  1350,  c'est  à-dire  dans  la  période  allemande,  Ingel- 
solh  ;  plus  tard,  cesl-à-dire  au  quinzième  et  au  seizième  siècle, 
Ingelsoth  devient  Engclsoot.  Ingelsood  ci  Ingolsat.  L'ortho- 
graphe du  mot  a  changé  à  peu  près  à  chaque  siècle  ;  consta- 
tons cependant  que  son  sens  est  bien  resté  le  môme,  et  que 
dans  la  langue  romane  ou  française  du  treizième  siècle,  comme 


(1)  La  rue  Je  l'Eluve  à   Belfori  signifie  donc  la  rue  du  bain. 
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dans  la  langue  allemande  du  quatorzième,  sa  signification  est 
celle  que  nous  lui  assignons  encore  aujourd'hui. 

Le  verbe  français  sourdre  qui  signifie  jaillir  et  dont  dérive, 
croyons-nous,  l'expression  française  de  source,  a  pour  origine 
le  verbe  latin  surgere,  qui  nous  a  valu  également  notre  expres- 
sion de  Sod  et  Soda  en  langue  romane.  Le  sens  étymologique 
de  Sod  ou  Soda  est  donc  celui  de  source. 

Bien  que  d'origine  latine  ou  romane,  ce  mot  passa  bientôt 
dans  la  langue  populaire  de  nos  pays  allemands  :  ainsi,  nous 
trouvons  ce  terme  de  Soda  eu  1567,  à  Wegscheid  et  à  Kirch- 
berg,  près  Massevaux;  on  le  trouve  encore  à  Ammerschwihren 
1328,  à  Felleringen  en  1550,  h  Kaysersberg  en  1475,  à  Hirsing 
en  1519. 

Nous  n'essaierons  pas  d'indiquer  la  véritable  origine  du  mot 
Angreth  ;  qu'on  nous  permette  seulement  d'observer  qu'à  côté 
d'étymologies  latines,  on  en  rencontre  quelquefois  de  grecques, 
ayant  avec  celles  là.  au  point  de  vue  de  la  signification  des 
mots,  une  analogie  frappante.  Ainsi  à  côté  du  mot  Angeot  qui 
signifie  source  de  l'ange  ;  nous  ne  voyons  pas  que  l'hypothèse 
d' Angreth  dérivant  du  grec  pew,  je  coule,  soit  dénuée  de  toute 
vraisemblance.  La  cause  déterminante  des  appellations  topo- 
graphiques restant  toujours  la  même,  on  eut  recours,  je  le  sup- 
pose, au  radical  a  grec,  quand  celui  de  la  langue  latine  avait  déjà 
été  employé,  et  donné  lieu,  par  un  usage  trop  fréquent,  à  une 
synonymie  absurde  et  fâcheuse.  Mais  il  importe  de  justifier  la' 
traduction  allemande  d'Angeotou  d*Angreth,  non  seulement  par 
des  données  philologiques,  mais  aussi  par  des  faits  et  des 
notions  historiques  ou  du  moins  de  mettre  cette  traduction 
d'accord  avec  nos  traditions  et  nos  croyances  populaires. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  notre  précédent  article  les 
lieux  nombreux  consacrés  à  St-Michel  et  à  Ste-Catherine.  A 
Sewen,  Massevaux,  Bourbach.  Angeot,  Pfaffans,  au  vieux  châ- 
teau de  Thann,  et  vraisemblablement  au  vieux  château  de  Fer- 
rette,  on  trouve  le  culte  de  saint  Michel  associé  à  celui  de 
sainte  Catherine  Pourquoi  au  col  de  Ste-Catherine  n'en  eut-il 
pas  été  de  môme  ?  Pourquoi  la  source  de  Ste-Catherine  n'eut- 
elle  pas  été  en  même  temps  celle  de  l'Ange  ?  De  tous  les  lieux 
consacrés  à  Odin,   n'en  était-il  pas  le  plus  important  (1)  ?  De 

(1)  Voir  à  ce  sujet  mes  Souvenirs  mythologiques  et  légendaires  de  la  vallée 
dç  Afassepatuf. 
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tous  ceux  consacrés  au  culte  de  l'Ange,  n'en  était-il  pas  le  plus 
glorieux  ?  Car  n'est-ce  pas  de  là  que  ce  culte  se  répandit  dans 
toute  la  contrée  ?  Le  paganisme,  tout  nous  porte  à  le  croire,  se 
défendit  longtemps  dans  nos  montagnes,  mais  ce  fut  certaine- 
ment ici  qu'il  livra  les  derniers  combats  à  la  religion  chré- 
tienne. 11  faut  en  convenir,  s'il  y  eut  un  endroit  où  le  christia- 
nisme devait  opposer  ses  autels  et  ses  mystères  aux  mystères  et 
aux  autels  du  paganisme,  c'était  bien  près  de  la  source  de 
Ste- Catherine.  La  source  de  l'Ange  n'est  donc  autre  chose  quc- 
celle  même  de  Stc-Catherine  et  si  Angeot  prit  un  nom  analo- 
gue, il  faut  croire  que  ce  n'était  pas  sans  motif.  11  est  permis  de 
faire  bien  des  conjectures  à  cet  égard.  Trouvera~t-on  fort 
étrange,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'importance 
religieuse  de  la  source  de  Stc-Catherine.  que  celle  ci  Fut  consa- 
crée, comme  celle  de  Iloubacli,  à  l'administration  du  sacre- 
ment de  baptême  et  qu' Angeot  hérita  plus  tard  et  de  son  nom 
et  de  son  privilège  baptismal  ?  La  suite  de  nos  études  étymo- 
logiques ne  fera  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion. 

Soppe-le-Haut,  Lacbapelle,  La  Madeleine  et  Fontaine. 

Dans  le  nom  de  lieu  qui  précède,  c'est-à-dire  dans  celui 
d'Angeot,  le  suffixe  Sod  ou  Soda  a  là  signification  de  source: 
or,  le  nom  de  Soppe  ou  Soba,  en  allemand  Soulzbach  l'a  égale- 
ment ;  Soba  n'étant  qu'une  visible  altération  de  Soda.  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  Angeot  et  Soppe,  au  point  de  vue  étymo- 
logique, c'est  que  le  premier  est  précédé  du  mot  ange,  ce  qui 
nous  rappelle  le  glorieux  compagnon  de  Ste-Catherine,  tandis 
que  le  second  n'a  pas  de  préfixe  et  signifie  tout  simplement 
source.  Au  lieu  de  trouver  dans  ce  dernier  endroit  le  culte  de 
saint  Michel  associé  au  culte  de  sainte  Catherine,  nous  y 
voyons  le  premier  associé  à  celui  de  sainte  Marguerite  d'An- 
tioche.  Cette  sainte  est  la  patronne  de  Soppe-le-Haut,  et  le 
nom  de  saint  Michel  est  attaché  au  ruisseau  qui  coule  tout  au 
travers  du  village. 

Que  la  paroisse  de  Soppe-Ie-Haut  soit  une  des  plus  vieilles  de 
la  contrée,  et  que  le  sacrement  de  baptême  y  fut  administré 
dès  son  origine,  c'est  là  un  fait  ou  du  moins  une  conjecture  très 
plausible  que  certaines  traditions  aussi  bien  que  la  situation  et 
l'architecture  étrange  de  son  église,  confirment  encore  pleine- 
ment. Mais  d'où  vient  à  Soppe-le-Ilaut,  la  faveur  insigne,  de 
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posséder  sainte  Marguerite  pour  patronne  ?  Nous  n'avons  pas 
la  prétention  d'élucider  le  mystère  ;  mais  nous  croyons  que 
son  culte  a  sa  raison  d'être  à  Soppe-le-Haut  tout  comme  ceux 
de  sainte  Catherine  et  de  saint  Michel  à  Angeot.  On  se  rap- 
pelle les  gracieuses  légendes  que  la  tradition  populaire  fixe  et 
localise  au  col  de  Ste-Catherine  dont  une  dame  blanche  hante 
les  hauteurs  mystérieuses.  Un  trésor  s'y  trouve  caché,  gardé 
par  un  terrible  dragon  dans  la  gueule  enflammée  duquel  se 
trouve  une  clef  d'or.  J'ignore  quelle  vertu  particulière  dut  ani- 
mer les  eaux  de  cet  endroit,  mais  c'est  dans  cette  source  de 
vie,  nous  racontaient  jadis  nos  vieilles  grand'mères,  que  nais- 
sent les  petits  enfants. 

D'anciennes  croyances  religieuses  se  trouvent  voilées  sous  la 
bonhomie  charmante  de  ces  vieux  contes  populaires.  On  sait, 
en  efl'et,  que  non  loin  du  col  de  Ste-Catherine,  c'est-à-dire  au 
Sudel  ou  au  Ballon  des  Plaines,  résidait  le  dieu  de  l'air;  or,  ce 
puissant  dieu  des  Germains  avait  aussi  une  compagne,  et  cette 
déesse  n'était  pas  seulement  la  souveraine  des  deux,  la  dispen- 
satrice de  la  lumière  du  jour,  mais  encore  une  mère  féconde  et 
comme  la  personnification  de  la  fécondité  elle-même.  Telle  est, 
sans  doute,  l'origine  du  conte  populaire  qui  veut  que  les  enfants 
sortent  de  la  source  de  SteCatherine,  consacrée  jadis,  tout 
nous  porte  à  le  croire,  à  la  compagne  môme  dOdin.  De  là,  pro- 
bablement encore  la  fiction  du  trésor  caché,  c'est-à-dire  enfoui 
en  terre  et  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  découvrir,  s'il 
ne  possède  la  clef  d'or  qui  se  trouve  dans  la  gueule  du  dragon. 
Le  souvenir  de  la  dame  blanche,  comme  symbole  de  fécondité, 
ne  s'est  pas  conservé  d'une  manière  bien  nette  dans  nos  tradi- 
tions populaires,  c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  mythe 
du  dragon  et  du  trésor  est  encore  une  énigme  pour  beaucoup 
de  personnes,  même  versées  dans  l'histoire  de  nos  origines 
religieuses  et  locales.  Le  trésor  caché,  qu'on  le  remarque  bien, 
n'est  ici  que  le  symbole  de  la  richesse  de  la  terre,  et  le  dragon 
qui  le  garde,  représente  les  rigueurs  destructives  de  l'hiver  au- 
quel il  faut  à  chaque  printemps,  arracher  le  trésor  de  la  fécon- 
dité. 

Et  qu'on  nous  permette  de  voir  encore,  sous  les  traits  de  la 
gracieuse  jeune  fille  chargée  de  saisir  la  clef  dans  la  gueule  du 
dragon,  ainsi  que  le  veut  notre  légende,  l'image  du  printemps 
dont  le  retour,  on  le  sait,  était  chez  nous,  comme  chez  tous  les 
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peuples  de  l'anliquité,  célébré  par  des  réjouissances  publiques 
et  des  cérémonies  religieuses  dont  le  sens  allégorique  n'échap- 
pait à  personne.  Odin,  le  dieu  soleil,  fut  remplacé  par  saint  Mi- 
chel ;  sainte  Catherine  d'Alexandrie  remplaça  la  dame  blan- 
che, la  déesse  du  jour  ;  mais  comme  la  vierge  d'Alexandrie  no 
pouvait  succéder  à  tous  les  attributs  dont  1  imagination  popu- 
laire avait  gratifié  la  compagne  d'Odin,  on  crut  devoir  lui  asso- 
cier une  autre  sainte  mieux  faite  pour  remplir  le  rôle  d'une 
déesse  victorieuse  du  symbolique  dragon  de  l'hiver.  La  légende 
veut  en  effet  que  sainte  Marguerite  d'Antioche,  armée  de  sa  croix, 
ouvrit  le  ventre  du  dragon  qui  l'avait  engloutie.  On  voit  que  le 
culte  de  cette  sainte  ne  fait  que  confirmer  et  compléter  tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  celui  de  sainte  Catherine  et  qu'il  est  tout 
naturel  que  Soppe  hérita  du  privilège  baptismal  tout  comme 
Angeot.  Ces  deux  saintes,  du  reste,  nous  viennent  de  l'Orient, 
preuve  de  l'antiquité  de  leur  culte  dans  nos  pays  d'Occident,  alors 
sans  doute  fort  dépourvus  de  saints  et  de  saintes,  de  vierges  et  de 
héros  chrétiens  susceptibles  d'être  offerts  à  la  vénération  des 
fidèles.  Sainte  Marguerite  est,  dit-on,  secourable  aux  femmes  en- 
ceintes, et  sainte  Catherine  est  la  patronne  des  philosophes  (1). 


(1)  Je  trouve  au  sujet  du  culte  de  sainte  Marguerite,  les  détails  suivants  que 
je  transcris  littéralement  de  l'ouvrage  du  Révérend  Père  Cahier  S.  J.,  caracié- 
ristiques  des  saints  dans  l'art  populaire,  voir  page  322  sous  la  rubrique  «  Dra- 
gon ». 

Sainte  Marguerite  d'Antioche,  vierge  et  martyre. 

On  la  voit  très  fréquemment  sortant  du  dos  d'un  dragon  et  tenant  en  «es 
deux  mains  une  petite  croix.  Ordinairement  la  queue  de  sa  robe  n'a  pas  encore 
dépassé  les  lèvres  du  mon«ître  qui  vient  de  l'engloutir,  quoique  la  sainte  soit 
déjà  sortie  par  l'échiné  entr'ouverte.  Sa  légende  est  fort  extraordinaire  et  le 
sens  qui  paraît  en  ressortir  se  trouve  suffisamment  indiqué  ce  semble  si  l'on  dit 
que,  faible  vierge,  elle  a  triomphé  du  démon  par  la  vertu  de  la  croix.  Du  reste, 
ses  historiens  parlent  aussi  de  l'apparition  d'une  croix  lumineuse  qui  la  consola 
dans  sa  prison.  Quoiqu'il  en  soit,  les  légendaires  veulent  qu'un  énorme  dragon 
lui  ait  apparu  dans  le  cachot  où  elle  était  enfermée.  Il  l'engloutit  ;  et  la  vierge, 
dit-on,  sortit  immédiatement  en  crevant  ses  entrailles  moyennant  une  croix 
qu'elle  portait. 

Sainte  Marguerite  se  trouve  aussi  représentée  avec  un  grand  va>e  (cuve;  près 
d'elle,  parce  qu'on  voulut  la  noyer  dans  une  cuve  pleine  d'eau  d'où  elle  sortit 
saine  et  sauve.  * 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  la  légende  suivante  au  sujet  de  sainte  Ca- 
therine. «  Fille  d'un  père  païen,  mais  d'une  mère  chrétienne,  elle  avait  été 
appliquée  à  des  études  scientifiques,  sans  jamais  entendre  parler  du  christia- 
nisme. Lorsqu'il  fut  question  de  lui  faire  accepter  un  époux,  un  ermite  connu  de 
sa  mère  apporta,  dit-on,  un  tableau  de  l'enfant  fésus,  dans  les  bras  de  Marie  ; 
et  ce  fut  la  première  occasion  où  la  jeune  fille  eut  quelque  idée  vague  des 
enseignements  de  l'Evangile.  On  ajoute  que  dans  une  vision  la  très  sainte 
Vierçe,  la  fiançait  à  son  fil^.  L'Enfant  Jésus  repoussa  Catherine,  disant  qu'elle 
n'était  pas  assez  belle  pour  lui.  Catherine  à  son  réveil  fil  venir  le  solitaire  pour 
lui  raconter  ce  qu'elle  avait  vu.  et  celui-ci  profita  de  l'opportunité  pour  lui  taire 
comprendre  que  toutes  ses  études  jusque-là  ne  menaient  à  rien  de  grand  pour 
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On  sait  que  beaucoup  de  villages  portent  le  nom  du  proprié- 
taire primitif  du  domaine  mérovingien,  sur  lequel  se  greffa  et 
se  développa  plus  tard  la  commune  ou  la  paroisse  du  neuvième 
siècle. 

Quelques  noms  de  saints  entrèrent  vers  cette  époque  dans  la 
composition  des  noms  de  lieux,  et  la  chose  nous  paraît  toute 
naturelle,  car  nos  ancêtres  ne  virent,  le  plus  souvent,  dans  la 
formation  ou  dans  la  création  d'un  nouveau  village,  que  la 
création  d'une  nouvelle  paroisse,  et  dans  cette  paroisse,  que  le 
culte  du  sîiint  qui  en  était  le  défenseur  et  le  protecteur  ;  le  plus 
souvent,  ils  ne  virent  dans  l'érection  d'une  nouvelle  église,  que 
la  création  d'un  nouveau  lieu  de  baptême,  que  l'érection  d'une 
nouvelle  chapelle  baptismale  et  dans  cette  chapelle,  que  la  vertu 
régénératrice  de  l'eau  du  baptême.  De  là,  on  le  comprend,  sans 
peine,  ces  noms  de  sources  et  de  fontaines  donnés  parfois  aux 
paroisses  naissantes. 

En  effet,  dans  le  voisinage  d'Angeot  et  de  Soppe,  nous  avons 
encore  deux  villages  de  Petite  et  de  (rrandc-Fontaine.  et  il  nous 
semble  apercevoir  de  nouveau  dans  ce  radical  de  fonts  (fon- 
taine) comme  une  indication  d'anciens  lieux  de  baptême  que 
l'on  désignait  alors  simplement  parle  mot  «  Fonts  ».  Ni  à  An- 
geot,  ni  à  Soppe  et  pas  plus  à  Petite  qu'à  Grand-Fontaine,  nous 
n'avons  aperçu  de  source  naturelle  qui  puisse  justifier  ces 
étranges  dénominations. 

Les  noms  pompeux  et  quasi  prétentieux  de  Larivière  et  de 
Reppe  (de  Kipa,  rivage)  ne  s'expliquent  guère  que  par  l'impor- 
tance religieuse  qu'acquit  bientôt  le  petit  ruisseau  de  St-Nico- 
las,  dans  les  eaux  duquel  on  administrait  le  sacrement  de 
baptême. 

Le  nom  même  de  Lachapelle  n'indique-t-il  pas  une  chapelle 
baptismale  ?  L'antique  église  de  Lachapelle  n'avait-elle  pas  un 
autel  consacré  à  saint  Jean-Baptiste,  le  patron  de  toutes  les 
chapelles  dans  lesquelles  la  tache  originelle  était  effacée  par  l'eau. 


le  service  de  celui  qui  fils  de  Dieu  s'était  fait  homm»  afin  de  nous  apprendre 
la  route  du  ciel.  Puis  il  partit  de  là  pour  lui  explicjuer  les  mystères  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Rédemption.  Après  cette  leçon,  la  jeune  fille  alla  se  prosterner 
devant  l'image  qu'elle  avaii  reçue.  Elle  s'y  endormit  et  dans  une  nouvelle  vision 
elle  ne  fut  plus  refusée  par  l'enfant  Jésus  qui  lui  passa  un  an-ieau  au  doigt 
pour  l'accepter  comme  époux.  Trouvant  ce  signe  à  son  réveil,  elle  «e  mit  a 
mépriser  le  monde  et  à  ne  tourner  ses  études  qu'au  triomphe  de  lEvangile  ! 
Aussi  (dit-on)  elle  confondit  plus  tard  bien  des  philosophes  d'Alexandrie  (parmi 
lesquels  on  m3t  Porphyre;  ava;it  de  donner. sa  vie  pour  Jésuî-Çhrist. 
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La  Madeleine  ou  Val  des  Anges,  nous  rappelle  trop  la  fameuse 
pécheresse  convertie  par  Notre  Soigneur  et  le  culte  de  l'Ange, 
pour  ne  [»as  justilier  en  cet  endroit  encore  nos  conjectures,  et  y 
trouver  un  ar_:u nient  de  plus  en  faveur  de  notre  thèse  sur  nos 
anciens  lieux  de  baplême.  dont  sainte  Madeleine  avait,  ce  nous 
semble,  «jurlijue  droit  d'être  la  patronne  :  car  il  est  bien  proba- 
ble que  les  néophytes  du  neuvième  siècle  «ivaient  parfois  besoin 
d'imiter  celte  sainte  dans  sa  con\ersion  et  surtout  dans  sa  per- 
sévérance (1). 

La  chapelle  actuelle  de  Ste-Catherine.  perdue  au  milieu  des 
bois  et  élevée  il  y  a  une  trentaine  d'années,  n'est  plus  qu'une 
pauvre  construction  située  dans  le  voisinage  dune  autre  cha- 
pelle plus  ancienne,  aujourd'hui  complètement  en  ruines.  Ce 
petit  édifice  religieux  ne  se  fait  guère  remarquer  que  par  la 
proximité  de  la  source  qui  coule  près  de  là  et  dont  l'eau  lim- 
pide et  claire  pourrait  encore  facilement  se  déverser  dans  l'in- 
térieur de  ce  sanctuaire  ;  rien  n'indique  plus  l'importance  de 
ces  lieux  retirés  qui  furent,  pendant  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  comme  le  centre  religieux  de  la  contrée,  après 
avoir  été,  dans  les  derniers  temps  du  paganisme,  tout  nous 
le  fait  supposer,  comme  un  foyer  des  plus  tenaces  de  la  supers- 
tition payenne. 

La  Madeleine  et  Soppe,  furent-ils  d'anciens  lieux  de  baptême 
spécialement  consacrés  aux  femmes  ?  C'est  là  une  conjecture 
plausible  et  qui  repose  sur  une  distinction  conforme  aux  usages 
et  aux  traditions  de  l'Eglise  primitive;  mais  rien  ne  justifie 
cette  assertion  d'une  manière  positive.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
nous  croyons  autorisé  à  conclure  qu'au  col  de  Ste-Catherine  et 
près  de  la  source  de  ce  nom,  le  baptême  y  fut  administré  jusque 
vers  le  neuvième  siècle,  époque  où  les  paroisses  se  multipliè- 
rent avec  les  fonts  baptismaux,  afin  de  permettre,  suivant  le 
vœu  de  Charlemagnc,  aux  plus  petits  enfants  de  recevoir  ce 
sacrement. 

Aua.  GENDRE. 


(1;  In  ilile  d'ajou'er  q  le  M.  rab'-é  Arnoul  pa^  plu?  q\o  M.  Liblin  n'ont  saisi 
le  sens  étymologique  de  ces  divers  noms  de  lieux  dom  l'origine  remonte  à  une 
C3US0  commune. 
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DÉCOUVERTE  D'DN  CiHP  ROMAIN 

DANS  LA  FORÊT  DE  L'ARSOT 


Au  printemps  de  1895,  le  bois  venait  d'être  coupé  dans  la 
forêt  de  l'Arsot,  à  proximité  du  Martinet,  quand  une  élévation  de 
terrain  aperçue  à  (juelque  distance  attira  mon  attention  ;  en 
ni'ai)prochant  je  reconnus  que  ce  n'était  pas  un  talus  banal, 
mais  bien  un  retranchement  de  forme  à  peu  près  carrée,  enca- 
drant un  espace  de  terrain,  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais 
parfaitement  délimité.  Je  jugeai  aussitôt  que  cette  enceinte 
devait  avoir  une  origine  romaine  et  militaire,  en  un  mot.  que 
c'était  un  camp  romain.  Voici  des  mesures  approximatives  que 
j'ai  prises  sur  le  terrain. 

Le  camp  est  situé  à  l'entrée  de  la  forêt  del'Arsot,  environ  à  250 
mètres  du  Martinet  et  à  'lO  mètres  à  gauche  de  la  route  d'Offe- 
mont,  ayant  un  coté  à  peu  près  parallèle  à  cette  route.  Ce  qua- 
drilatère, mesuré  au  pas  ne  m'a  pas  paru  être  un  carré  parfait, 
bien  qu'il  s'en  rapproche  beaucoup  et  qu'à  la  vue  on  pût  le 
prendre  pour  tel  :  les  côtés  regardant  le  nord-ouest  et  le  sud- 
est  peuvent  avoir  58  mètres  de  long,  tandis  que  les  deux  autres 
ont  bien  3  ou  4  mètres  de  moins.  Les  retranchements  ont 
encore  et  ont  toujours  eu  une  hauteur  inégale  :  au  milieu  des 
3  côtés  (le  4™*  comprenait  l'enlréei,  la  hauteur  ne  dépasse  guère 
aujourd'hui  de  plus  de  ()•"  75  cent,  le  niveau  général  du  terrain 
extérieur,  mais  les  angles  s'élèvent  encore  à  une  hauteur  dou- 
ble, sauf  l'angle  occidental  dont  la  crête  a  été  abattue  par  l'Ad- 
ministration des  Forêts  pour  le  percement  d'une  voie  forestière  ; 
et  pourtant  cet  angle  a  encore.presque  un  mètre  de  haut.  Cette 
hauteur  double  aux  angles  provient  de  ce  que  ces  parties  du 
rempart  recevaient  à  la  fois  la  terre  des  deux  fossés  adjacents 
formant  équerre.  de  sorte  que  l'origine  de  cette  inégalité  de 
niveau  remonte  aux  travaux  même  d'établissement. 

Mais  les  fossés  n'ont  plus  aujourd'hui  une  profondeur  en  rap- 
port avec  l'élévation  du  retranchement.  Avec  le  temps,  ils  on^ 
été  presque  entièrement  comblés  par  les  parties  les  plus  légères 
de  la  terre  des  talus    Cependant  un  œil  attentif  en   aperçoit 
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ènuore  sur  trois  côtés  une  trace  sensible  ;  c'est  sur  le  côté  nord- 
est  que  l'excavation  se  laisse  le  mieux  apercevoir.  Par  ce  qu'on 
en  peut  voir  encore,  l'ouverture  du  fossé  devait  avoir  au  moins 
neuf  pieds  de  largeur  :  quant  à  la  profondeur,  il  serait  difficile 
de  calculer  de  combien  elle  était,  pas  plus  que  la  hauteur  du 
retranchement. 


Camp  romain  de  la  forêt  d*jUfemont. 

floute       Forestière 


Ifouto^    d  '  Offemoijt 


Ce  quadrilatère  était  fermé  de  trois  côtés  et  n'avait  qu'une 
entrée  qui  s'ouvrait  sur  le  côté  sud-est  ;  malheureusement,  il 
est  difficile  d'en  déterminer  la  largeur  précise  :  sur  ce  côté 
existe  aujourd'hui  une  brèche  d'environ  10  mètres  d'ouverture, 
brèche  dont  les  extrémités  sont  indécises  et  dont  le  centre  ne 
coïncide  pas  exactement  avec  le  milieu  de  ce  côté  du  retranche- 
ment :  on  a  dû  s'attaquer  avec  la  pioche  à  cette  partie  du  talus, 
et  à  l'ouest  plus  qu'à  l'est,  mais  en  abandonnant  bien  vite  le 
travail. 
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La  destination  de  cette  enceinte  ne  peut  guère  laisser  de 
doute.  Ces  retranchements  disposés  géométriquement,  avec  les 
fossés  qui  les  entouraient,  établis  sur  un  terrain  légèrement  en 
pente,  tourné  du  côté  du  soleil,  à  proximité  de  l'eau  et  du  bois, 
sont  trop  conforriies  à  ce  qu'on  sait  de  l'art  de  camper  des 
Romains  pour  4"  il  soit  facile  de  contester  cette  destination. 
L'espace  compris  entre  ces  retranchements  est  peu  étendu,  il 
est  vrai  ;  mais  la  troupe  qu'il  devait  contenir  était  sans  doute 
peu  considérable. 

Le  lieu  est  aujourd'hui  couvert  de  bois,  et  la  charrue,  si  on 
en  juge  par  l'état  du  retranchement,  ne  paraît  pas  avoir  jamais 
passé  sur  l'emplacement  de  ce  camp  :  c'est  ce  qui  explique  l'état 
de  conservation  remarquable  du  talus,  formé  exclusivement  de 
terre,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  tranchée  qu'on  y  a  ouverte.  Cette 
terre,  marneuse  et  compacte  a  formé  un  bloc  solide,  qui,  par 
lui-même  et  grâce  à  la  protection  du  bois,  a  résisté  avec  avan- 
tage aux  intempéries  des  saisons. 

En  examinant  attentivement  la  surface  du  sol  dans  l'intérieur, 
j'ai  trouvé  peu  de  chose.  Je  n'ai  ramassé  qu'un  fragment 
de  pierre  que  je  crois  avoir  servi  de  pierre  à  aiguiser.  Mais 
j'ai  remarqué  dans  la  partie  nord-est,  en  un  endroit  où  des 
herbes  marécageuses  décèlent  la  présence  de  l'eau  dans  le  sol, 
une  légère  excavation  circulaire,  reste  probable  d'une  mare  ou 
d'un  bassin,  c'est  que  les  Komains  ne  dédaignaient  pas  d'a- 
voir de  l'eau,  voire  même  un  ruisseau  dans  l'intérieur  de  leurs 
camps.  De  plus  M.  KaufYmann,  qui  a  visité  l'endroit  avec  moi, 
m'a  fait  remarquer  en  quelle  quantité  on  y  trouvait  des  mor- 
ceaux d'agate,  soit  par  fragments,  soit  par  morceaux  entiers. 
Elaient-ce  des  projectiles  ?  la  question  serait  curieuse  à  étudier. 
Je  signalerai  encore,  près  de  l'angle  occidental,  dans  l'intérieur 
et  au  fond  du  camp,  un  léger  renllemont,  ressemblant  au  tertre 
d'une  tombe,  et  formé  d'une  terre  prise  tout  à  côté  :  il  ne  serait 
pas  étonnant  que  ce  fut  la  sépulture  d'un  soldat. 

L'examen  du  terrain  dans  le  voisinage  du  camp  m'a  fait  dé- 
couvrir, à  25  mètres  environ  de  l'angle  oriental,^  à  peu  près 
dans  le  prolongement  du  côté  qui  renfermait  l'entrée,  mais  à 
quelques  pas  en  retraite,  avec  quelques  pierres  de  grès  rose,  de 
nombreux  fragments  de  brique  rouge,  épars  sur  le  sol  et  cou- 
vrant un  espace  que  pouvait  occuper  une  maisonnette.  Ces  bri- 
ques sont  fort  morcelées  et  n'ont  presque  plus  de  forme  ;  cepen- 
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dant  quelques  fragments,  que  M.  Kauffmann  et  moi  avons  tenus 
entre  les  mains,  étaient  à  rebord,  comme  celles  qu'on  voit  dans 
les  ruines  romaines  du  Bsillon.  Elles  me  paraissent  provenir 
d'une  construction  temporaire,  sorte  d'annexé  au  camp,  cou- 
verte en  briques  et  servant  d'abri  à  une  cantine  ou  à  une  bouti- 
que, ou  à  toutes  les  deux  à  la  fois  ;  car  on  sait  qu'il  s'élevait 
toujours  des  établissements  de  ce  genre  à  proximité  des  camps 
romains. 

Nous  sommes,  à  n'en  pas  douter,  en  présence  d'un  camp 
romain,  dont  Tcxistence  tire  de  l'intérêt  du  voisinage  des  rui- 
nes romaines  déjà  explorées,  à  COO  mètres  de  là  environ,  sur  la 
colline  appelée  le  Ballon.  Cet  intérêt  ne  fera  que  s'accroitre,  si 
des  recherches  ultérieures  amènent  de  nouvelles  découvertes. 

V.  PA.IOT. 
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d'une 

SEPULTURE  NÉOLITHIQUE 

dans  un  abri  sous  roche,  au  plateau  de  Ch&talUon 
à  Sainte- Suzanne,  près  Montbéliard. 


Les  rives  sinueuses  du  Doubs  et  de  TAllaine  ont  été  peuplées 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  dès  l'âge  de  la  pierre.  Quoique 
on  ait  trouvé  jusqu'ici  fort  peu  de  traces  de  ces  antiques  popu- 
lations sur  les  bords  de  ces  cours  d'eau,  cela  tient  à  ce  que  l'on 
a  fait  fort  peu  de  recherches  de  nature  à  faire  reconnaitrc  ces 
vestiges.  Les  investigations  sont  en  efîet  toujours  coûteuses, 
pénibles,  mais  les  renseignements  de  tout  genre  qu'elles  nous 
procurent  sur  les  origines  de  notre  contrée,  rendront  les  plus 
grands  services  à  l'histoire,  dont  elles  agrandissent  chaque  jour 
le  domaine. 

Parmi  les  nombreux  points  qui,  sur  les  bords  de  l'Allaine, 
présentaient  un  séjour  commode  et  sûr  aux  tribus  primitives, 
le  coteau  de  Châtaillon  paraît  particulièrement  bien  disposé. 
Abrupt  d'un  côté,  côtoyé  de  forêts,  dominant  au  loin  la  plaine 
et  plusieurs  plateaux  voisins,  il  offrait  une  défense  naturelle. 
La  chasse  et  la  pêche  y  présentaient  des  ressources  alimentai- 
res toutes  prêtes,  tandis  que  plusieurs  érosions  des  rochers  qui 
le  bordent,  étaient  des  abris  tout  faits  pour  l'homme  primitif. 

L'un  de  ces  abris  sous  roche,  qui  surplombe  le  chemin  bor- 
dant la  voie  ferrée,  ne  se  voyait  pas  depuis  ce  chemin.  J'y  pas- 
sais un  jour,  en  compagnie  de  M.  Henry  l'Epée.  Une  couche 
épaisse  de  tuf  de  couleur  cendrée,  me  fit  deviner  un  foyer  et  un 
abri  antiques,  et  en  effet,  le  premier  coup  de  pioche  fit  jaillir 
un  instrument  de  silex.  Une  fouille  commencée  sous  l'auvent 
de  l'abri,  révéla  à  un  pied  de  profondeur  quelques  débris  de 
poterie  rouge  attestant  l'époque  romaine.  Mais,  comme  le  foyer 
paraissait  très  épais,  à  en  juger  par  sa  paroi  extérieure,  pres- 
que verticale,  j'espérais  trouver  plus  bas  l'âge  de  la  pierre.  En 
effet,  à  environ  un  mètre  et  demi  de  profondeur  se  montrèrent 
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les  débris  du  squelette  d'un  enfant  hydrocéphale  de  10  ans 
environ,  dont  les  os  longs,  le  maxillaire  inférieur  et  d'autres 
parties  étaient  fort  bien  conservés.  Ces  os  étaient  très  légers, 
ayant  été  desséchés  par  les  cendres  qui  les  environnaient.  I^rcs 
de  la  tête  penchée  en  avant  de  ce  squelette  qui  paraît  avoir  été 
accroupi,  se  trouvait  un  fragment  notable  d'une  épingle  à  che- 
veux en  os,  plate  d'un  côté  seulement.  A  un  mètre  de  distance 
du  squelette  d'enfant-,  gisait  un  squelette  d'homme.  Le  person- 
nage vivant  devait  avoir  environ  1™  70.  Les  os  sont  assez  grêles. 
Le  tibia,  en  lame  de  sabre,  le  péroné  creusé  en  gouttière,  carac- 
tères de  certaines  races  inférieures  très  anciennes,  sont  fort 
remarquables.  Le  crâne  petit,  d'un  prognathème  dentaire  très 
saillant,  dolichocéphale,  présente  les  signes  du  sexe  masculin 
et  d'une  intelligence  assez  développée.  Malgré  la  forte  usure 
des  dents,  l'état  des  sutures  de  la  voûte  crânienne  ne  paraît  pas 
indi([uer  un  âge  au-dessus  de  43  ans. 

Un  grand  nombre  d'os  fendus  ou  brisés  ou  même  tailladés 
pour  en  extraire  la  moelle  ou  en  manger  les  parties  spongieu- 
ses, accompagnaient  le  corps.  Parmi  ces  os  se  trouvaient  deux 
molaires  de  castor.  Un  certain  nombre  de  grès  taillés,  un 
schiste  dont  on  fabriquait  les  instruments  au  Mont  Vaudois, 
enfin  un  bel  et  grand  couteau  de  silex  pyromaque  recourbé,  de 
14  cent,  de  longueur,  taillé  en  feuille  de  saule  (M.  Henry  l'Epëe 
l'a  conservé,  ainsi  que  les  dents  de  castor)  furent  également 
recueillis.  Tous  ces  objets  étaient  mêlés  dans  la  cendre  avec  les 
squelettes  qu'ils  semblent  dater  de  l'-époquc  solutréenne  finale. 
Le  plateau  cultivé  qui  domine  cet  abri  sous  roche  a  été  placé 
anciennement  de  manière  à  former  une  levée  de  plus  de  trois 
mètres  de  hauteur  qui  paraît  remonter  à  l'époque  anté-romaine 
et  le  sépare  du  reste  de  la  montagne.  Ce  plateau  est  encore  jon- 
ché d'instruments  dé  silex  en  très  grande  quantité  dans  toutes 
les  parties  et  paraît  avoir  été  fréquenté  pendant  des  siècles  par 
les  populations  né.olithiques.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'ins- 
truments en  schiste  de  la  fabrique  du  Mont  Yaudois. 

Belfort,  le  8  octobre  1874. 

F.  VOULOT. 
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GLOSSAIRE 


DU 


Patois   de  Châtenois 

AVEC  VOCABLES  DES  AUTRES  LOCALITÉS 
DU 

Territoire  de  Belfort  et  des  environs 

PRÉCÉDÉ  DE  NOTES  SUR  LE  PATOIS  DE  LA  RÉGION 


INTRODUCTION 

Ceux  qui  ont  traite  noir3  vieille 
langue  do  jarjron  parlaient  sans 
avoir  aucune  idée  de  ce  qu'elle 
était, 

n.iTTRÉK 

En  voyant  décliner  la  langue  (1)  que  nos  pères  ont  parlée 
pendant  tant  de  siècles,  et  aux  sons  de  laquelle  nous  avons  été 
bercés,  on  est  poussé  par  un  sentiment  filial  à  en  garder  ce 
qui  peut  être  conservé. 

Bientôt  cet  idiome  parlé  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  (2).  On 
n'en  retrouvera  plus  les  traces  que  dans  les  noms  de  familles 
ou  de  lieux  (eux  mêmes  défigurés),  dans  quelques  expressions 
entrées  dans  le  français  local  et  dans  l'accent  provincial  spécial 
à  chaque  province,  subdivisé  lui-même  en  sous-accents  locaux. 
Accent  provincial  en  général  très  étendu,  probablement  anté- 
rieur il  l'existence  du  français  ou  du  latin  en  France. 


(1)  Sermo  patrius  :=  patrois  =  patois. 

(2)  Ceci  s'applique  aux  patois  de  langue  d'oil  :  miant  à  ceux  de  la  langue 
d'oc,  ils  font  encore  bonne  contenance,  quoi  qu'ils  battent  un  peu  en  retraite.  Il 
y  a  quelques  années,  on  a  vu  encore  des  prêtres  prêcher  en  patois,  par  ex.  à 
reyrelau  en  Aveyron. 

Mais  à  Marseille  le  provençal  garde  encore  le  haut  du  pavé,  et  s'il  s'appelle 
patois,  il  a  le  sens  de  langue  paternelle.  Ce  brillant  dialecte  a  donné  des  œu- 
vres remarquables  et  en  donne  encore. 

Tous  les  ans,  pendant  une  quinzaine,  on  y  joue  en  provençal  le  mystère  de 
la  nativité  devant  une  grande  assistance. 

Il  y  a  deux  ans  à  peine.  l'amiral  Avelan  fît  son  entrée  à  Marseille,  sous  un 
arc  de  triomphe  portant  l'inscription  provençale  ;  Mar^ilho  vjus  saludo,  Mar- 
seille vous  salue. 
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Nous  avons  ausî-i  été  encouragé  à  continuer  le  recueil  de 
mots  de  notre  patois,  que  nous  avons  commencé  à  faire  il  y  a 
plus  de  trente  ans,  par  l'intérêt  croissant  qu'excite  l'étude  des 
idiomes  provinciaux. 

De  toute  part,  les  philologues  stimulent  le  zèle  des  lettrés 
patoisants  pour  les  engager  à  faire  des  vocabulaires  locaux. 

Nous  même  en  avons  reçu, 

De  l'éminent  professeur  Gaston  Paris  : 

«  Paris,  8  Novembre  1876. 

« Votre  échantillon  du  patois  de  Belfort  ma  intéressé: 

je  souhaiterais  que  vous  ne  vous  en  tinssiez  pas  là  ;  et  que  vous 
entreprissiez  un  glossaire  patois,  que  vous  paraissez  si  bien 
connaître.  Il  faudrait  en  ce  cas  adopter  une  orthographe  plus 
logique  et  plus  indépendante  du  français.  C'est  un  point  sur 
lequel  j'appelle  votre  réflexion.  Les  quelques  innovations  que 
vous  avez  déjà  introduites  montrent  que  vous  comprenez  l'im- 
portance de  la  question  et  que  vous  la  jugez  bien,  croyez,  etc.. 

«  G.  Paris.  » 

Du  D'  W.  Fœrstcr,  ancien  professeur  à  l'Université  de  Pra- 
gue et  venant  d'être  nommé  successeur  à  l'Université  de  Bonn, 
du  célèbre  Fr.  Diez,  fondateur  de  la  philologie  romane. 

«  Bonn,  8  Novembre  1876. 

«...  .C'est  une  des  premières  lettres  que  celle-ci  que  je  vous 
adresse  et  vous  pouvez  voir  l'appréciation  que  je  rends  à  vos 
recherches.  L'étude  du  patois  est  d'une  importance  bien  plus 
grande  que  ne  le  croient  la  plus  part  même  de  ceux  qui  se  clas- 
sent parmi  les  érudits.  Depuis  plusieurs  ans,  j'y  consacre  tous 
mes  loisirs,  et  c'est  spécialement  de  l'Est  de  la  France  que  je 
m'occupe  le  plus.  Ayant  copié  beaucoup  de  textes  anciens  en 
dialectes  lorrain,  champenois,  bourguignon  et  surtout  franc- 
comtois,  je  m'aperçus  bientôt  qu'une  étude  approfondie  de  dia- 
lectes ancien.s  est  impossible  sans  la  comparaison  des  patois 
d'SLUJourd'Iiui  qui  s'en  sont  développés  directement. 

«  C'est  pour  cela,  que  je  réunis,  il  y  a  longtemps,  tout  ce  que 
je  peux  trouver,  qui  concerne  le  langage  de  cette  partie  de  la 
P'rance.  Malheureusement  ce  n'est  pas  facile,  et  je  n'ai  amassé 
que  très  peu.  Chaque' publication  (fut-elle  d'un  domaine  quel- 
conque) qui  est  écrite  dans  un  de  ces  patois,  ou  qui  concerne 
son  étude,  m'inléresse'au  plus  haut  degré. 
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«  C'est  surtout  la  Kranche-Comté  que  j'ai  en  vue,  possédant 
leurs  textes  du  XIII»  siècle,  d'une  valeur  et  étendue  tout  à  fait 
extraordinaires  dont  l'un  est  écrit  à  Besançon,  l'autre  du  même 
pays  sans  que  j'en  puisse  préciser  exactement  le  lieu. 

a  J'attends  une  bonne  occasion  pour  les  publier  l'une  et 
l'autre. 

«  Mon  ami  M.  Robert,  de  la  bibliothèque  nationale,  m'a  pro- 
mis son  concours  pour  trouver  des  amis  à  cette  entreprise  dans 
la  patrie  de  ces  textes  si  importants. 

«  Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  l'envoi  de  votre  fable 
patoise  m'a  causé  tant  de  joie,  qui  serait  bien  plus  grande,  si 
j'avais  de  môme  le  vocabulaire  de  Chàtenois  dont  vous  faites 
mention  à  la  fin  du  feuillet. 

«  Je  vous  prie  de  me  permettre  une  petite  remarque,  regar- 
dez là  comme  l'expression  du  haut  intérêt  que  je  porte  à  la 
notation  phonétique  des  sons  (c'est-à-dire  votre  méthode  de 
transcription  qui  accepte  beaucoup  d'orthographe  française 
moderne)  ne  me  paraît  pas  assez  claire,  et  elle  ne  le  sera  que 
pour  ceux  qui  connaissent  et  parlent  le  patois  même  :  Mais  leur 
nombre  ne  sera  pas  très  grand. 

«  Vous  verrez  tout  de  suite  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour 
nous  autres,  pour  pouvoir  prononcer  votre  patois  en  regardant 
la  transcription  plionéti({ue  de  M.  Cornu,  cjuil  a  choisie  pour  le 
patois  de  Gruyère.  (Voir  Homania,  Paris,  A.  Franck,  N°  li. 
Avril  1875). 

«  La  règle  principale  de  n'écrire  aucune  lettre  qui  ne  soit  pas 
prononcés  ;  par  ex.  :  elle  donne^  devrait  être  écrit  phonétique- 
ment: et/edou  (don  =  donne)  ne  saurait  être  confondu  avec 
don  (subs.  masc.)  qui  doit  être  écrit  :  dô  (ô  =  o  nasali- 
sé), etc. 

a  II  se  trouve  plusieurs  mots  dans  la  fable  qui  me  sont  incon- 
nus. Je  vous  serais  beaucoup  obligé,  si  vous  m'en  donniez  l'ex- 
plication : 

«  Trontchot,  noûenaî,  mîetchant,  paitchifô,  aitulstie,  tchiesâ, 

«  La  coutume  de  la  Revue  de  Montpellier,  de  joindre  à  tou- 
tes les  pièces  patoises  une  traduction  littérdile  n'est  pas  si 
maie  (sic) 

« Agréez,  etc 

V  D'  FdKnsTî-n, 

«  Professeur  à  la  Faculté  cle  Bonns/'Wiin.  a 
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«  Tous  les  ans,  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
décerne,  s'il  y  a  lieu,  des  prix  aux  meilleurs  travaux  sur  les 
patois  français  ». 

C'est  que  l'étude  de  nos  idiomes  provinciaux  est,  comme  on 
Ta  vu,  indispensable  à  ceux  qui  veulent  étudier  à  fond  les  ori- 
gines de  la  langue  française,  connaitre  pour  ainsi  dire  la  natio* 
nalité  et  l'étymologie  des  mots  de  notre  langue  nationale. 

Le  parler  rustique  de  nos  campagnes  est  resté  pur  et  franc, 
avec  ses  caractères  originaux,  tandis  que  le  patois  de  llsle  de 
France,  devenue  langue  française  par  suite  de  l'élévation  élec- 
tive au  trône  royal  de  ses  ducs,  a  vu  successivement  ses  quatre 
ou  cinq  mille  mois  originaux  noyés  sous  une  avalanche  de  mots 
provinciaux  (1)  ou  étrangers  et  d'une  vingtaine  de  mille  de 
mots  d'origine  littéraire  ou  savante,  ceux-ci  fabriqués  artifi- 
ciellement et  contrairement  aux  règles  qui  avaient  présidé  à 
sa  formation  primitive. 

On  peut  comparer  un  patois  à  une  plante  sauvage  qui  a  con- 
servé tous  ses  caractères  originaux  et  qui,  pour  le  botaniste, 
sera  la  seule  à  étudier  pour  en  constater  l'espèce  et  la  classer, 
et  le  français  à  une  plante  cultivée  pour  l'utilité  ou  l'agrément, 
dans  laquelle  le  même  botaniste  pourra,  constater  l'altération 
dos  caractères  primordiaux,  la  disparition  ou  la  transformation 
de  plusieurs  organes  qui  ne  seront  plus  reconnaissables  à  pre- 
mière vue. 

«  Genin  dit  avec  raison  :  les  patois  ont  leurs  origines  situées 
beaucoup  plus  profondément  que  celles  de  la  langue  française  ». 

Mais  ils  commençaient  eux  aussi  à  s'altérer,  par  la  substitu- 
tion de  mots  nouveaux  aux  vieux  vocables  devenus  archaï- 
ques (2;  et  par  conséquent  inconnus  à  la  nouvelle  génération, 
par  la  substitution  de  formes  françaises  à  celles  indigènes  (3)  et 

(1)  Ex.  :  Les  diminutifs  de  l'Isle  de  France  en  et  voient  à  côte  d'eux  le« 
diminutifs  en  ot  d'origine  bourguignonne. 

Le  mot  Carrière  (lice,  profession)  est  languedocien  ;  il  signifie  chemin  dei 
cars  =  chars  ;  il  a  pour  homologue  français  charrière  tombée  dans  l'oubli,  maU 
existant  dans  le^  lieux  dits  de  noire  Ter. 

Cambrioleur,  cU  picard  ou  méridional,  là  où  le  c  dur  a  persisté  ;  il  aurait 
pour  homologue  fictif  le  mot  [Chambrioleur]  ;  il  signifie  voleur  en  cambrg  =3 
chambre. 

('-?)  A  Chntrnois,  on  ne  dit  plus  :  Lou  s'rail  ât  tn'ssi  fmussi]  =  Le  soleil  e<l 
couché  ;  co.tëtchte  a  remplacé  mssi,  meci,  qtiî  était  plus  poétique,  parce  qu'il 
ne  s'appliquait  qu'au  soleil. 

De  même  sourciere  a  remplacé  djenâtche^  et  tabac,  ioubac. 

(13)  Bonjour  a  remplacé  Bondjoïte.  Daime  (dame)  a  remplacé  Dan'tte  qui  eit 
presqu'inconnu,  quoi  qu  il  sç  trouve  dans  «  Dannemarje  ».  Au  Russe^,  ickejf^ 
91  remplacé  cai/aîç. 
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même  par  la  prononciation  qui  tendait  à  se  faire  française  (I). 
Le  français  populaire  de  Belfort  renferme  ou  renfermait  ci- 
devant,  plus  de  300  mots  spéciaux  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  des  mots  patois  francisés. 

On  voit  aussi  quelque  fois  des  formes  patoises  se  substituer 
à  d'autres,  dans  les  cantons  où  elles  sont  en  contact. 

Mais  le  temps  que  dureront  ces  altérations,  avant  la  mort  des 
patois,  sera  bien  peu  de  chose,  par  rapport  à  leur  longévité 
passée.  On  pourrait  presque  dire  qu'ils  préfèrent  mourir  plus  tôt 
que  de  changer.  «  Sint  xU  sont,  aut  non  sint  »>,  telle  pourrait 
être  leur  devise. 

Peut-être  cela  vaut-il  mieux,  au  point  de  vue  esthétique,  que 
de  devenir  un  langage  hybride,  sans  caractère. 

Origine  et  sources  de  notre  patois,  anciennes  formes 
conservées. 

Le  patois  de  la  Trouée  de  Belfort  s'est  formé  comme  tous  les 
autres  par  la  transformation  insensible  du  latin  vulgaire,  ou  des 
paysans  (latinisés  un  ou  deux  siècles  après  l'invasion  romaine). 
Cette  transformation  s'éloignait  assez  du  latin  littéraire  con- 
servé dans  les  hautes  classes  pour  que,  dès  le  1^^  siècle,  les 
prêtres,  pour  être  compris,  durent  prêcher  en  langue  vulgaire. 

Au  8*-®  siècle,  les  gloses  de  Heichenau,  ainsi  nommées  du  lieu 
de  leur  découverte,  nous  donnent  le  premier  échantillon  écrit 
de  notre  langue  qui  conservait  encore  les  voyelles  sonores  lati- 
nes terminales,  sans  doute  bien  affaiblies  dans  la  prononcia- 
tion, comme  on  les  rencontre  encore  dans  le  patois  savoyard. 

Au  9'"«  siècle,  apparaissent  les  serments  de  Strasbourg,  prê- 
tés par  Louis-le-Gerraanique,  d'une  part  et  par  les  soldats  de 
Charles-le-Chauve,  de  l'autre. 

Là  on  voit  les  terminaisons  latines  diminuer,  et  se  rappro- 
cher du  français. 

A  la  fin  du  10""  siècle,  à  la  suite  de  la  dislocation  de  l'Empire 
earlovingien,  les  grands  feudataires  élirent  roi,  Hugues  Capet, 
duc  de  France,  afin  d'avoir  un  roi  de  leur  langue  (les  Carlovin- 
gicns  parhûent  allemand).  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  le 
dialecte  de  l'ïsle  de  France  commença  à  avoir  la  primauté  sur 

(!j  A  la  Forge-de-Belfort  on  dit  Chevâ  pour  Tch'vâ  ou  Tchouvâ  ;  Paichi 
(parti)  pour  paiichi.  Or,  le  Tch  rè^ne  dans  le  Territoire  de  Belfort  et  aux  envi- 
rons, y  compris  les  malheureux  villages  annexés.  Le  Tch  a  paru  sans  doute 
trop  patois. 
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los  autres  dialectes,  mais  très  faiblement  dabord  en  suivant 
pas  il  pas  les  proirn*s  de  la  monarchie.  Mais  ce  ne  fut  que  trois 
ou  quatre  siècles  après  que  le  français  acquit  la  primauté  et 
commenta  à  relétruer  à  la  condition  de  patois,  les  autres  dia- 
lectes, restés  littéraires  juscjue  là. 

Le  dialecte  Normand  a  donné,  au  II"*  siècîe,  le  chant  de 
Holand,  iK)ëme  qui  a  été  traduit  et  imité  dans  toutes  les  lan- 
gues européennes  de  cette  époque  et  des  trois  ou  quatre  siècles 
suivants. 

Nous  avons  les  sermons  de  St  Bernard  du  12«  siècle  en  dia- 
lecte bourguignon. 

Le  dialecte  champenois  a  été  illustré  au  13"«  siècle  par  Ville- 
hardouin  dans  son  histoire  de  la  con([uête  de  Constantinople, 
qui  a  eu  lieu  en  l'2(l4,  et  par  l'histoire  de  St  Louis,  de  Joinville, 
dictée  en  1305  par  cet  historien  à  l'âge  de  80  ans. 

Dans  cette  histoire,  on  remarque  nombre  d'expressions  et  de 
mots  particuliers  à  notre  patois. 

Oo  trouve  dans  Joinville  (h  : 


fifje  VIII.  Laissons  huer  cette  canaille. 
S  2.  Li  livres  est  assouvi. 
31.  Marinier.  Mangions. 

58.  Et  quant  il  revenait  du  moustier, 
71.  Diex  (2)  en  qui  il  mist  9a  fiance. 

145.  Li  Soudans  qui  était  dêchaus. 

152.  Et  il  me  respondi  :  oyl. 

I63.  Li  Sarrazin  en  votèrent  au  Sou- 
da ne  pa  coulons  messagiers 

176.  Pour...  que  nous  alissiens  bêle- 
ment. 

188 Une  charrue  sans  rouelles.... 

nul  bien  ne  venroient  ou  pays. 

200.  Par  devers  Damielte. 

205.  Et  chai  en  la  place. 

224.  Une  grant  route  de  Turs. 

230.  L'ost...  rot  grant  noise. 
Quant  il  lait  mal  tens. 


235.  Tandis  que  nous  reveniensaLVSi].. 
nos  gei»s  recuidierent. 


Traduction  en  pat.  de  Chàtenots  et 
da  Territoire  de  Belfort. 

Laichôns  houat  ç*te  canaille. 
Lou  livre  àt  aissevi  (=  achevé). 
Maindjîe....   maindjains    (mander... 

mangions}, 
Et  quant  è  reviniaît  di  mouette. 
Due  (3;  on  tiu  è  bouttt  sai  fiance, 
Lou  Soudan  qu'îetait  dtetckà. 
Et  é  me  riepondit4i7  (ar^#cn  ajoulol). 
Lies    [sairaidins]    ônvoiyunnent   pâ 

coulons  miessasdjîes. 
Pour  que  noues  aûuchins  bâlemânt. 

Ne  tchairue  sans  ruelles....  aiiuns 
[bins]  ne  veraint  â  paiyis. 

Pà  devie  Damictle. 

Et  tchouë*yit  on  lai  piaice. 

Ne  groûesse  route  de  Turcs. 

Lou  camp  ait  raivu  graat  brut  ici 
c'est  le  passé  indéf.  ;  le  passé  défin. 
n'étant  pas  employé). 

...,Mà  ten  ou  tan,  n'est  employé 
qu'en  patois  a^oulot  et  de  Mont- 
béliard  dans  le  juron  ma  ten  ttuait, 

Tandi  que  noues  revinicns  aivà.... 
(Chàtenois). 

Nos  djcns  (re)  tiudun-nent  (pat.  aj.) 


dans  les  Chartes  de' Joinville,  Z>#jr.  De  Wailly. 

s  autre  forme,  vertige  de  déclinaisons,  dans  les  pat.  du  T.  Bf. 


(1    E.Jit.  Hachette.  N.  de  Wailly. 
CJ,  Aillcur 

'3(  Il  y  a  une  autre  tonne,  ve^tig» 
C'est  De  à  Chat.,  Do  en  p.  ai.  /" 
Pâdje  =  [pur  Dieu*.  =  Poi-Do 
[Dex,  VKr.;. 
Dde  =  le  \Kr.  [Deu*,  cas  régimç 


£x.  :  Ah  De  ô  !  =  fah  Dieu  oui*, 
à  Bretagne,  vge.  Uê,  Dé  est  içj  le  cas  sujet 
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250.  U   Deduyn....   gisent  adès  aux 
chans. 

309.  Li  roys  estoit  monté  sur  un  pe- 

tit roncin, 

310.  Li    Sarrazins    avoit    ostée    sa 

touailU  (=  turban). 

311.  Tuit  cuidèrcni  que. 
343.  Et  il  râlèrent  parler. 

392.  Et  estoit  la  culiérg  toute  san- 
glante fi). 
460.  Fu  revenu  en  Acre  atout, 
550.  Li   fist  son   glaive   voler   enmi 
Us  chans. 

580.  Que  nous  veuillons  les  pênre. 

610.  Pour  aler    en  France    à   cesiê 

Pasque  gui  vient. 
612.  Fermer  le/orsbourc  d'Acre. 

625.  Li   ais  de  vostre  ne/  sont  tuit 
eslochié  (2). 

637.  Destourber. 

638.  Li  rus  de  \a  finteinne. 

643.  Que  il  n'en  pooient  mais  ...sire, 
Raimbem  nous  (racheiez-nous). 


Lies  Bédouins  coûêchjnt  aidé  (3)  fcs 

tckans, 
Lou  roi  îetaît  montai   chu   in   pëiê 

roncin  (cheval  entier). 
Lou     [sairaîdin]    aivaît    oûctaî    sai 

[tiueilte]  (=»  nappe). 
Tus  (4)  tiudun'nem  que  (pat.  ajoulot). 
Et  è  ralun'nent  paifaî. 
Et   lai   [tiuliere]  îetait   tout   ônsain- 

gnîe. 
Fut  revenu  ai  Acre  aitoui  (aussi). 
Li    fêsit   voulat  son   (glaive)    ànmat 

lies  tchans  (v«>y.   la  chanson    de 

Chèvremont)  (5). 
Que  noues   voùëyins  lîes  panre  (ou 

penre). 
Pou  alaî  on  France  ai  (ç'te)  Pa^tye 

aue  vint, 
C-hôre  lo  [forboi]  d'Acre  (pat.  d'An- 

geot). 
Lîes  piantches  de  voûete  [naie]  sont 

tout  [lelodechtes]  (ex  locati)  (6j. 
[DîetourbaîJ. 

Lou  ru  de  la  fontein-ne  ou  fontainnc. 
Qu'è'  n'ôn  poùeyaint  mais  (majis). 
Saimbre  en  patois,  signifie,  éteindre 

une  dette,  rembourser,  du  lat.  r^ 

munerare  et  ne    s'emploie  guère 

qu'à  l'infinitif. 


C'est  par  centaines  qu'on  pourrait  faire  des  citations  compa- 
ratives de  ce  genre. 

Indépendamment  des  nombreux  mots  d'origine  germanique, 
apportés  à  partir  du  V*  siècle,  à  la  suite  des  invasions  des  Bar- 
bares, et  qui  se  trouvent  danslesparlersdela  France  en  quantité 
plus  ou  moins  grande,  notre  patois  renferme  quatre  ou  cinq  dou- 
zaines [7)  ou  même  plus,  selon  les  lieux,  de  mots  d'origine  alle- 
mande, et  plus  ou  moins  modernes. 

On  est  étonné  du  petit  nombre  de  ces  mots  quand  on  songea  la 
longue  domination  des  Ducs  de  la  Maison  d'Autriche,  et  du 
zèle  que  leur  administration  avait  mis,  à  changer  les  noms  de 


{{)  Culière  dans  Joinville  «  croupière;  à  Chat,  tiuliere  =  avaloirc;  tous 
deux  dérivés  de  cul  =s  tiu, 

(2)  Eslochié  =  désagrégé,  rompu,  à  Chat.  Seloùechfe,  mis  en  lambeaux  en 
parlant  du  bois,  de  Técorce  d'arbre,  d'un  fruit,  qu'on  fend  en  lirar.t  dessus. 

(3)  Aidé  ^arch.)  toujours. 

(4)  Tus,  devenu  arch.  à  Chat,  (actuel^  on  dit  tous),  est  l'homologue  du  pluriel 
tuit  VFr. 

(5)  La  chanson  de  Chèvremont  est  l'œuvre  d'un  joueur  de  violon  qui,  il  y  a 
environ  100  ans,  mécontent  de  sa  rémunération  un  jour  de  fête,  la  composa  par 
plaisanterie  (Thérèse  Chardoillet). 

(6)  Naie  4  Ch&t.  sa  l'allée  centrale  de  l'église,  à  Montbéliard.  barque  ^navis). 

(7)  La  langue  allemande  renferme,  4,000  mots  français  auxquels  l'hospi- 
talité a  été  spontanément  offerte,  c^est  presque  le  nombre  de  mots  renfermés 
da^is  ce  dîctionnajrç. 
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villages,  et  à  rédiger  leurs  rapports  en  allemand.  Beaucoup  de 
ces  mots  sont  locaux  et  peu  employés.  Quelques-uns  ont  une 
aire  assez  étendue  dans  la  Trouée  de  Belfort  et  même  en  Suisse 
française. 

Par  ex.  :  le  mot  boiïebe  garçon,  est  étendu  très  loin  et  se  ren- 
contre dans  le  canton  de  Fribourg;  à  Châtenois,  il  n'a  pas  com- 
plètement détrôné  le  mot  gachon,  ce  qui  peut  faire  penser  qu'il 
n'est  pas  très  ancien.  Il  ne  vient  pas  d'Alsace  où  il  se  dit  bué 
ordinairement,  à  (Truyère  buebe,  dans  le  Haut- Valais  bouebé, 
id.  en  Unterwald  (mots  écrits  selon  la  pron.  française).  IH^ut- 
être  nous  vient-il  par  l'intermL'dialre  des  Seigneurs  Allemands 
qqi  ont  si  longtemps  dominé  dans  l'ancien  Comté  de  Montbc- 
liard  et  dans  notre  pays. 

Voici  les  autres  mots  d'origine  allemande  recueillis  à  Châ- 
tenois. 

Bacli,  compote  de  fruits  secs  ;  Brclche(\],  ponceauou  pontd'une 
arche  ;  Chtoûelri,  petite  galerie  des  mines  de  fer  ;  Cape,  bonnet 
de  coton  :  Cra/'e,  force  musculaire  ;  Climellaî,  corriger  un  en- 
fant ;  Chlague,  bastonnade  ;  Chtoucfiche,  morue  sèche  ;  Choiie- 
laie,  semelle  de  fer  de  la  charrue  :  Djtairi'nej  bille,  ballistc,  à 
Bf-  ;  Djoume,  mousse  ou  écume;  Fîerob-ye^  cessation  de  tra- 
vail ;  Fëlmoûësse,  résiné  de  pomme;  Moûësse,  résiné  ;  îed  yisse, 
seringue  ;  Gabe,  part  d'afïouage  ;  Gasse,  ruelle  ;  Gouglouf, 
gâteau  alsacien  ;  Ganzê,  oie  male(lat.  aTiser)  ;  G uè(7uei /es,  crot- 
tes de  chèvres  et  analogues  ;  Guenêfële,  guenepf,  à  Bf.  ;  G/v- 
bësse,  écrevisse  :  Grîesse,  semoule  ;  Houss,  int.  pourchasser  les 
chiens  ;  le  sufT.  dim.  Il  ou  i  p*"  q.  q.  noms  de  baptême  (2)  ;  Lade, 
volet;  Naiye,  dragées  de  baptême;  Nodële^  noudle,  ix  Bf.  ; 
Poutrevèque,  petit  pain  de  beurre  ;  Pac-henaie,  fessée  ;  Regot- 


(1)  En  VFr.  brug,  brige. 

(2)  Le  suffixe  li  ou  i,  a  Châtenois,  nous  paraît  venir  de  Montbéliard,  où  ré- 
gnèrent si  longtemps  des  princes  allemanus  qui  ne  se  nationalisèrent  jamais, 
sans  cesse  renouvelés  par  des  membres  nouveaux  venus  de  Wurtemberg.  La 
réforme  religieuse  allemande  imposée  par  eux  et  exercée  en  partie  par  des 
étrangers  de  langue  allemande,  augmente  le  nombre  de  mots  étrangers  qui  se 
trouvent  surtout  dans  le  patois  de  la  ville  de  Montbéliard.  Le  vêtement  ne  fut 
pas  à  l'abri  de  leur  action  dénationalisante.  C'est  de  celte  époque  que  doit  dater 
«  lai  cale  ai  Di.iirï  et  la  blouse  verte  au  déclin  de  laquelle  nous  avons  assisté 
au  collège  de  Montb.,  en  1849,  <^^i  elle  était  encore  assez  représentée.  Aussi 
verrons-nous  sans  peine,  malgré  son  élégance,  la  disparition  de  cette  coififure 
étrangère  à  notre  région. 

Le  suffixe  cité  plus  haut  ne  s'étend  pas  beaucoup,  je  pense,  au  nord  de  Châ- 
tenois. il  n'existe  pas  à  Angeot,  mais  on  trouve  Djait  yi  =  Jacquet,  à  Montreux- 
Château. 
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5ai  (bas)  vomir  (en  bon  style  retchampaî)  ;  Ribe,  moulin  à 
broyer  le  chanvre  ;  Ritaî,  courir  ;  Roûebate,  couteau  multi- 
lame  à  raves  ;  Sitse,  siège  de  char-ii-banc  :  Soûeqnaî,  chercher 
en  parlant  des  chiens  ;  Taf/che,  poche  de  pan  dhabit;  Trou- 
quai^  tasser  le  foin  avec  les  pieds;  Vouityej  syn.  de  poutre- 
vèque,  mais  plus  ancien  ;  Troâesse,  lie,  dépôt,  épais  d'un  liqui- 
de, etc.  ;  louedre,  juif;  Floutes,  bouletles  do  pomme  de  terre  et 
farine  ;  Chlompe,  espèce  de  jeu  de  cardes  ;  Fiortese,  bande  [de 
lard);  Sonerichey  jupon;  ('.Jnliaî,  arranger;  Rîeme,  fouet  ; 
Yavouënure,  battu  de  lait,  œufs,  etc. 

Ces  mots  ont  fourni  q.  q.  dérivés. 

Les  mots  maite,  mate  en  vfr.  et  Salbert  ;  melicc  ou  mice,  en 
Igdc,  meizo  ;  Talvonne  —  Talcane,  Bf  (mur  à  pignon),  en  bre- 
ton Talbenn,  même  sign.  ont  été  rangés  dans  les  mots  d'origine 
germanique  par  les  étymologistes  belfortains,  la  chose  ne  nous 
parait  [as  prouvée,  mais  possible.  Le  Theilvand  ail.  signifie 
mur  de  refend.  Les  mots  de  cuisine,  de  pâtisserie,  sont  ord. 
alsaciens,  parmi  les  autres,  beaucoup  sont  d'origine  seigneu- 
riale d'Outre-Rhin. 

A  Angeot  :  Brou3dre,  frère  en  religion  ;  Chtandy  tinette  pour 
choucroute. 

A  Giromagny,  où  se  trouvent  q.  q.  mots  apportés  par  les  ou- 
vriers Saxons  au  XVI®  siècle,  on  peut  citer:  Sp^u/e,  bobine  ; 
Muze,  mésange  ;  Graube,  fossé  ;  Orgnensse,  frelon  :  Kaiss, 
chèvre;  Traugâ,  porter;  Chmaquây  sentir;  Vandlâ,  déména- 
ger, etc. 

Au  Ballon,  Schlite,  traineau  pour  le  bois. 

On  trouve  à  Bel  fort,  en  plus  un  certain  nombre  de  mots, 
apporté  par  les  immigrés  rhénans,  ou  autres,  peu  connus, 
([ui  n'ont  pas  encore  subi  l'épreuve  du  temps  ;  CrompievCj 
apportés  par  les  Autrichiens  en  1815  ;  Chliffei\  glisser  tE)nbail- 
U.)  ;  ChlapSj  salope;  ClduKjuer,  puer:  Clinidre,  tailleur: 
Choubliide,  tiroir;  ChiiU,  aiguisoir  de  boucher;  Choubac  ou 
Soubac,  espèce  de  pain-pâtisserie  ;  Malcasle,  coITre  à  farine  ; 
Malcorn,  blé  et  orge  mêlés  i pays  ajoulol)  ;  Coïchtre^  ail.  juif, 
selon  les  rites  israélites  ;  Frichti,  repas  soigné  (le  Journal  de 
Delfort,  1"  juillet  1877,  a  donné  plusieurs  de  ces  mots,  dont 
quelques-uns  me  sont  inconnus)  ;  Coitche  (alsac.)  est  presq.  natu- 
ralisé français  ;  Raousser,  repousser  rudement,  ou  à  la  prus- 
sienne, n'a  pas  encore  conquis  ses  lettres   de  naturalisation, 
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apparu  à  la  suite  de  Toccupation  de  1871.  ('dé  Tall.  Ileraus  !) 
Tandis  que  le  mot  Houss  !  (aus)  pour  chasser  les  chiens,  est 
ancien  en  notre  pays  et  en  Bourgogne,  nous  l'avons  constaté  à 
Fauverney,  près  Dijon. 

Notre  patois  a  encore  conservé  un  petit  nombre  de  mots  cel- 
tiques, ex.  :  le  mot  celto-breton  bruzun,  fétu  qui  se  trouve  dans 
le  verbe  pat.  brédjignîe,  s'occuper  à  des  riens,  et  puis  :  Bloûe- 
chBj  lavon,  mërdjîej  touxon,  chouchctte,  Hou! 

Comme  la  langue  française,  les  patois  n'ont  pas  toujours  été 
fixés.  Dans  la  moitié  du  XVI*  siècle,  Vauquelin  de  la  Fresnaye 
disait  : 

Car,  depuis  quarante  ans,  desjà  quatre  ou  cinq  fois 
La  façon  a  changé  de  parler  en  irançois  (I). 

Notre  patois,  comme  l'ancien  français  a  dû  avoir  (héritage 
du  latin),  les  deux  cas  (2)  (qui  ont  disparu  à  la  fin  du  XÏV*  siè- 
cle), l'un  pour  le  sujet  et  l'autre  pour  le  régime,  comme  nous 
Tavons  constaté,  à  propos  d'un  vestige  de  déclination  au  sujet 
des  deux  formes  De  ou  Dé  et  Due  (pour  Dieu),  comme  le  fran- 
çais, il  a  dû  passer  au  patois  moderne  au  XV*  siècle  (3). 

Une  chose  à  remarquer  dans  le  parler  rustique  de  notre 
Territoire,  c'est  son  peu  d'uniformité. 

On  peut  noter,  au  moins,  quatre  formes  assez  difTérentes 
pour  penser  que  la  population  du  Territoire,  tout  en  conser- 
vant un  caractère  provincial  plus  ou  moins  uniforme,  a  dû  pro- 
venir de  petits  centres  voisins. 

Je  dis  voisin,  car  on  peut  converser  d'un  patois  à  l'autre,  sauf 
quelques  mots  spéciaux.  Il  faut  cependant  excepter  le  patois 
montagnon  ou  du  Ballon,  qui  par  la  fréquence  des  change- 
ments d'L  en  R,  prend  une  physionomie  assez  différente. 

Les  caractères  généraux  des  parlers  rustiques  de  notre  Ter- 


(1)  Satyres,  cit.  par  Edel.  et  Duméril. 

(2j  Voy.  note  sur  Dé. 

(3)  Le  chant  de  Frahier  paraît  moderne,  c'est  du  patois  plus  ou  moins  montagnon 
actuel,  avec  quelques  mots  latins  {capta),  ou  historiques  :  Velleda,  Odina^  Vo^ 
cina,  qu'un  lettré  seul  pouvait  connaître,  un  moine  peut-être.  Notons  cependant 
qu'  «  Arnesse  »  a  un  certain  caractère,  mais  a  roi  de  Béfô  o  en  manque  ;  le  nom 
Béfort  ou  Belfort  n'apparaît  que  13  siècles  après  Ariovi^ste.  Notons  qu'il  n'y  a 
pas  trace  de  déclinaison.  Les  rimes  féminines  et  masculines  ne  sont  pas  entre- 
mêlées (elles  n'apparaissent  qu'au  XIII'^  sièclej,  mais  rien  n'oblige  Tauleur 
vivant  à  la  campagne  à  s'en  servir. 

Le  mot   vormun  ou  varmun  signifie  vermine,  hôte  ou  homme  malfaisant. 

La  brochure  de  M.  Poly,  octobre  1878,  édit,  Suchaux  à  Vesoul,  donne  War- 
mwis  et  non  Wormains. 
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îritoire  et  du  voisinage,  c'est  1^  d'ôtre  Tchintchant  (ou  cliuln* 
tant),  et  2^  de  mouiller  en  général  les  consonnes  mouillsibles. 

Les  voyelles  varient  beaucoup  selon  les  clifTérents  cantons  (1). 

Nous  appelons  tchinlchsint,  la  qualité  de  mettre  un  Tcfi  là  où 
en  français  il  y  a  C/i.  ou  RT  et  de  mettre  Dj  où  en  français  il  y 
a  J  ou  G  doux,  ou  RD. 

Français.  Patjis  do  Chàttsnjifl. 

Ex.  :  Chapeau,  devient  /c/taipê. 

Chauc/ier,  chauché,         —      tchâtchlc. 

PaWir,  parti  —      paiic/ti. 

Chanr/er,  —      tchaindjîe. 

Boisjoli,  —      boidjôli. 

Parc/on,  —      pâ((;on. 

Par  Dex  (vfr  )  —      padjô  (par  Dieu)  ;  poi 

Dé,  à  Bretagne. 

L'autre  caractère,  qui  comme  le  précédent,  ne  présente  pas 
ou  peu  d'exceptions,  c'est  de  mouiller  les  BL,  CL,  FL  (2),  GL, 
PL  (3). 

Français.        Patois  de  Châtenois. 

Ex.  :  BL  devient  Bi  (=  b-y)  ex.  Blanc  =  bian  (i  consonne). 
CL      —      Ch  Clou  =  Cliô  (4). 

FL      —       Ch  Fleur  =^  Chu. 

GL      ~       -Y  ou  -i  Gland  =  Yan  (5). 

PL      —       Pi  fou  P  vj         Plomb  =  Pion  =  Pchon). 
Le  c  dur  français,   devant  un  a  ou  un  o.  n'est  pas  souvent 
mouillé,  en  pat.  (cave  =  tiaîve),  mais   l'est  ordinairement  de- 
vant les  autres  voyelles,  ex.  curé  --  tiurîe. 

Le  c,  et  les  consonnes  suivantes,  deviennent  surtout  mouil- 
lés, quand  elles  ne  sont  pas  suivies  d'un  a  ou  d'un  o. 

(1)  Les  anciens  égyptiens  supprimaient  les  voyelles  dans  le  corps  des  mots, 
de  sorte  que  chacun  lisait  dans  son  dialecte.  De  même  en  hébreu,  ne  figurèrent 
que  plus  tard,  au  VI*'  siècle,  les  points  voyelles  par  les  Massorètes  (Hove- 
lacque| 

(2)  ri  fournit  des  exceptions  dans  les  mots  étrangers  patoisés,  ex.  Flanquai 
=  Flanquer. 

(3)  Rarement  VL  se  mouille,  ex.  noue;  viôns  =3  nous  voulons  ;  il  reste  sec 
dans  Vlôns  (ajoulot). 

{\,  C  h  est  le  ch  alH  dans  tek.  En  français,  on  trouve  cette  prononciation 
dan?  le  moi  fiole  prononcé  monosyll.  et  qu'on  pourrait  écrire  fc  noie,  c'est  l'y 
consonne  aspiré.  Ce  C  A  est  remplacé  qar  Ch  français  au  Val  de  Délémont  (à 
Vermesj  comme  à  Monibéliard.  A  Besançon,  il  n'y  a  ni  C'h,  ni  rf/.,  mais  t'y 
et  d'y. 

(5)  Y  ou  -Y  ==  l'f  consonne  =  le  5f  allemand,  dans  Jung.  =  En  français,  les 
//  mouillés  ou  Ti  consonne  du  mot  vijle  ;  lettre  douce  à  cau^c  des  coo^ioancs 
de  tctc  goavernant  en  dcuccur  en  pat.  comme  en  fr. 
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Chàtenois. 
M  devient  Mi  ex.  muet  =  miot. 

N       —       Ni   ou  gn-        nud  -:  niu. 
Q      —       Ti   ou  t  y)        quel  ^'  lié  ou  tiîiî. 
K       —       Ti   ou  t  y         Keller,  n.  pr   —  Tiellour. 
T,  q.  fois   Ti   ou  tyj        tette  =  tyit  ye. 
Par  une  espèce  de  balancement  compensateur^  les  mots  fran- 
çais à  consonnes  mouillées,   deviennent  secs,  en   patois,  ex.  : 
bien,  bliaud  l'vfr  ',  chien,  Dieu,  manière,   mien,  mieux,   rien, 
sien,  signer,   tiède,   tien,  etc.,   deviennent  respectivement   en 
patois:  bin,  blaude,  tchin,  Dite,  manière  {ni,  sec  ,  mun,  rôn, 
Sun,  sinoî,  /ère,  tun,  etc. 

L's  en  général  s'adoucit  en  ch  ;  ex.  le  fr.  sire  devient  chire. 
L's  doux  (— zi,  s'adoucit   en  J  ;  ex.   baiser,  devient  baîjîe  ; 
Masevaux  (1  j  devient  Moijevâ  à  Chat.  ;  Majevâ  à  Angcot. 

Un  caractère  particulier  assez  général  dans  le  patois  de  notre 
Territoire,  c'est  que  les  verbes  des  différentes  conjugaisons  se 
conjugcnt  tous  pour  le  passé  défini  sur  celui  du  verbe  fini 
(finir),  excepté  les  auxiliaires  avoir  et  être  cela  à  Châtenois  et 
presque  dans  tout  le  Territoire i. 

Les  verbes  en  ier  des  anciens  auteurs  français,  bourgui- 
gnons, normands  ou  champenois  se  retrouvent  encore  en  nos 
patois  belfortains  :  et  y  sont  fort  nombreux,  ils  sont  en  le,  ainsi 
que  le  part,  passé  et  se  conjugenl  en  grande  partie  sur  ainmaî 
(aimer),  voy.  aivancîe  du  dict.  p'"  les  différences. 

En  vi.3u\  français.  A  Chàteitois. 

Tels  par  ex.  :  Mangier  (\  livres  des  Rois),  maindjîe. 
Chaissier  ;chasser),  tchëssie. 

Déjugier  (serm.  de  St-Bernard),  diedjudjîe. 
Laissier  ...dcfors,  Laichîe.  ..defô. 

Le  propre  de  tous  les  langages  populaires,  c'est  d'abréger  les 
mots,  par  la  chute  des  consonnes  finales  (2)  surtout,  et  par  l'é- 
lision  de  voyelles  peu  accentuées  ou  dites  atones.  Notre  patois 
n'a  pas  échappé  à  cette  tendance. 

La  consonne  finale  d'un  mot  tombe  presque  toujours.  Si  elle 
résiste  ordinairement  dans  r?i,  c'est  que  celle-ci  est  adhérente 
à  la  voyelle  qui  précède  pour  la  nasaliser.  Eh  bien,  malgré  cela 


(1;  Massevaux  avec  deux  w  est  un  barbarisme. 

C2)  Cela  se  rencontre  en  Alsace  dans  son  patois  germanique,  qui  s'en  trouve 
adouci,  ex.  Souitzbach,   AlgoNheim  deviennent  Soutteba,  Agolaé, 
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Vn  précédé  d'un  i  tombe  q.  q.  fois  h  demi,  là  nous  avons  cons- 
taté que  chez  les  anciens,  dans  certains  coins  (dans  le  Val  de 
Delémont,  à  Mandeure  par  exemple,  on  prononce  TcJiin  avec 
un  i  à  demi  nasalisé,  ce  qui  donne  une  prononciation  entre 
Tchi  et  tchin  qu'on  pourrait  écrire  avec  un  petit  n  (Tchi")  ; 
aussi  les  vieux  sont-ils  l'objet  de  critiques  de  la  part  des  jeunes. 
A  Fougerolles,  Vn  de  Tchin  tombe  tout  à  fait  et  ce  mot  devient 
Tc/ii. 

Ex.  de  chutes  de  consonnes  finales  : 

Aimer  nz:  ainmaî. 

Coutel  (vfr.)  =  coûté. 

Bel  ~  bô. 

Poulain  =::  poule. 

Parrain  ^=  pârë. 

Ex.  de  chute  de  consorroes  intérieures  : 

Cendre  ■-=  cëdre. 

[Jambiller]  ^^  Djébillie. 

Ranger  ^=  ràdjîe. 

Singe  :=  sëclje. 

Bravement  —  braiemônt. 

Tranchée  :=  trëtchîe. 

Ex.  de  chute  de  voyelles  ou  diphtongues: 

Boutonner  .-=  bout'naî  ou  boutenaî. 

Boulanger  =  b'iondjie. 

Bretagne  (village)  =  B'tchigne  (ici  r  t  =  tch). 

Notons  encore  que  les  substantifs  et  adjectifs  français  en  oi7\ 
en  eur,  en  eux  se  rendent  en  it,  use  au  féminin,  en  notre  patois 
(en  ou  à  Mandeure I. 

Ex.  :  Français.  Mouchoir  faiseur  heureux. 

Pat.  Chût.  Moùëtchu  fesu  hîeru. 

Le  Tch  n'existe  pas  en  Bourgogne,  ni  à  Besançon,  et  il  est 
très  restreint  en  Lorraine,  où  il  est  remplacé  par  le  Cli  ce  qui 
donne  à  notre  patois,  un  autre  caractère  particulier.  Il  est  rem- 
placé par  le  Ts  en  Suisse  française  (excepté  le  Jura  Bernois)  et 
dans  le  sud. des  dépt'  du  Doubs  et  du  Jura  où  régnent  des  patois 
pljs  ou  moins  genre  savoyard. 

Un  certain  nombre  de  substantifs  fr.inçais  qui  font  ord'  au 
féminin  esse,  ont  ce  suffixe  en  âsse  en  patois. 

Ex.  en  pat.  de  Chat. 

Aine  (âne)  :  fém.  ainâsse. 
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Maire  :        fém.  mairâsse. 

Chire  (sire)  :  id.    chirâsse  (Mandeure). 

Larron,  fr.    id.    Lairenâsse  [Laronnesse]* 

L'H  aspirée  est  rare,  citons  les  mots  Hètchîe,  houaî,  hëlaî, 
hâtu,  hâsscj  heut\ 

Le  purisme  en  patois.  -  De  linstinct  populaire  des  règles 
d'homologie 

Faut-il  parler  du  purisme  excessif  de  nos  villageois  patoi- 
sants, qui  sont  choqués  par  le  moindre  changement  de  pronon- 
ciation, en  ce  qui  concerne  le  patois  local.  Un  nouveau  venu 
dans  un  village  n'échappe  pas  facilement  à  un  sobriquet  tiré  de 
son  absence  de  correction  de  langage  ! 

L'emploi  du  passé  défini,  du  parfait  et  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif, sont  d'un  usage  courant  en  pat.  et  bien  plus  qu'en  fran- 
çais, où  souvent  on  ne  s'y  hasarde  qu'avec  hésitation  et  crainte 
de  paraitre  avoir  un  langage  affecté. 

Mais  il  est  curieux  de  constater,  que  les  patoisants  ont  à  un 
haut  degré,  l'intuition  des  règles  d'homologie  qui  gouvernent 
la  transmission  des  mots  du  fr.  en  pat.  ou  d'un  pat.  dans 
l'autre.  Prenons  pour  ex.  le  nom  de  famille,  Flotat,  à  Meroux. 

Dans  ce  village,  comme  dans  notre  dialecte  régional,  le  FI 
français  a  pour  homologue  le  Ch  patois,  et  comme  le  sufiixe  at 
est  pour  le  «  merwyaî  »  évidemment  ajoulot  et  étranger  au 
parler  local  qui  n'admet  que  le  suffixe  ot,  du  premier  coup  en 
parlantpatoiSjilditC/idfof  au  lieu  de  Flotat  (D^  Jos.  Vautherin;. 

Citons  un  autre  exemple  plus  compliqué  de  cette  espèce 
de  traduction  d'un  mot  étranger  au  pat.  local,  cest  les  deux 
bouts  de  phrase  entendus  à  Belfort,  sortant  de  la  bouche  de 
deux  femmes  de  Romagny  (Rougemont). 

Dem.  Où  que  neus  viôns  orra  (ou  aura). 
(Où  que  nous  voulons  aller). 

Rép.  Vons  tché  Çandar, 
(Allons  chez  Cèdel). 

Comment  ce  nom  propre  Cèdel  a  pu  être  transformé  en 
Çandar ? 

1**  h'I  en  parler  montagnon,  comme  on  le  voit  aussi  dans  orra 
(aller),  se  transforme  souvent  eu  r  :  2''  la  prononciation  è  ou  ai, 
y  devient  ordin^  a  ;  3°  on  suppose  de  suite  qu'un  n  est  tombée, 
ce  qui  arrive  et  voilà  comme  quelquefois  Cèdel  est  devenu,  sans 
réflexion  préalable,  Çandar  ! 
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fiiflférentes  formes  de  notre  patois  régional. 

Le  patois  du  Territoire  de  Belfort  a  quatre  sous  patois  avec 
de»  marches  intermédiaires. 

1«  Le  patois  montagnon  (cantons  de  Giromagny  et  Rouge- 
mont,  en  totalité,  la  partie  la  plus  montagneuse  de  l'arrondis- 
sement de  Lure),  caractérisé  entr'autres  par  : 

1®  Le  fréquent  changement  de  IL  en  U  (1). 


Français. 

Ex.  Lachapelle- 
sous  Chaux 
Il  s'est  envolé 
(Les  brimbelles) 
Il  s'en  est  allé 
Une  belle  fille 


Pat.  Montagnon. 

La  Tchaparre 


Pat.  Châtenois. 

Lai  Tchai pelle 

dô  Tchâ. 
è  s'ât  ônvoulaî. 
lies  blùeblûes. 
è  s'àt  ônalaî. 
ne  belte  muniate. 


deu  Tchâ 
a  s'au  cnvoûra 
les  brues  (Evette) 
a  s'au  en  arâ 
ène  barre  muniotc 
(Evette). 
2^  Par  le  changement  fréquent  de  ô  long  fr.  ou  latin,  ou  eue 
du  p.  Chat,  en  eu. 

Le  pauvre  Jean  Lo  peure  Djain  Lou  poùere  Djan. 

Je  vous  y  prends  I  veus-i  prôn  I  voùes-i  prôn. 

Nôtre,  votre  ami  Neute,  veute  ami  Noùete,voùeleaimi, 

Nota.  —  Ce  changement  se  retrouve  dans  l'arrondissement 
de  Lure  :  à  Etobon  (en  pat.  Eteubon),  Genôchier  ;  Rignovelle 
(bois  --  beu)  (c®"  Luxeuil)  ;  dans  les  environs  de  Villersexel  (en 
p.  V'iixî-sussai),  où  des  choux  ^=  das  tcheus  ;  et  plus  près  de 
nous,  à  Frahier  «  (mon  peure  Frahie)  »>,  etc. 

3"  Les  infinitifs  et   participes  en  er,  é,  l'imparfait  en  ais,  se 


(1)  li  faut  remarquer  que  ce  changement  d'une  liquide  dans  l'autre,  de  l'L  en  R 
se  remarque  quelque  peu  dans  le  reste  de  notre  Territoire,  et  aussi  vice-versâ 
l'R  en  L. 


Amygdalum  (lat.)  est 
devenu 

Bluteau 

Céline 

Flux  de  sang 

Pilules 

Belmonr,  vge 

Boloigne  vge  (Boronia) 

Chalonvillars,  vge.... 

Ellbach,  vge  (c<»«»  Dan- 
nemarie) 

Vellcscot,  vge 

Vezelois,  vge 


Amandre. 

Breiê. 

Djèrène. 

Frudesaiig 

Pilures. 

Rermoni, 

Bonërigne. 

Tcharonv  lai 

Erbe  (en  fr.) 
Verècot, 
Viegrâ. 


La  pal.id,  nom  de  lieu 
à  Suarcc 

Baronewillare  (796) . . . 

Carton 

Are  e 

Cerise 

Cire 

Ciré  (ayan*.  Tapparence 
de  cire) 

Marie 

Marguerite  [n.  pr.) 

Portrait 

Rembarrer 


La  paru. 

Belmagny. 

Caltron. 

Alîetre. 

Celaije. 

aie, 

Cilai, 

Ma  là  (rare). 

Maglite. 

PouHraii, 

Rômbàlaî^ 


Le3  mots  ^atoi;  sans  inJi:ation  sont  toujours  en  pat.  de  Châtenois. 
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Irendent  en  â  en  pat.  montagnon  du  canton  de  G-y  (1)  et  de  Pra- 
hier  (aï  en  pat.  de  Chat,  et  de  Rougemont). 

Français.  Gironiag.iy.  Châtenois. 

Ex.  On  entend  [buis-      on...  breuchenâ      on  ôntônt  brëssenaî. 
sonner] 
Ils  étaient  coupés     al'  étalnt  keupâ      el'  îetaint  copaî. 
Tanbeau  rodait,        Tainbeau  roda,       Tanbeau,  rodait,  ai- 
aboyait  aboi  y  â  boiyaît  (t  parasite). 

4**  Les  infinitifs,  les  participes  fr.  en  er,  é,  provenant  de  l'an- 
cienne forme  fr.  en  ier  =  îe  en  notre  pat.,  conservent  cette  der- 
nière syllabe  ie  (sans  circonfl.). 

Ex.  Pour  [chaissié,  vfr]     Portchassie  poi  in     Pourtchëssie  pa  in 
par  un  tout  gros  loup    tôt  greu  loup  tout  groùe  loup. 

11  se  boufe^ grincer     a*  s' bote  àgrincic    è' s'bouteaigrincîe 

5°  En  général  la  syll.  aï  du  pat.  de  Chût,  ou  du  fr.  est  rem- 
placée par  â  dans  le  c°"  de  G-y,  ex.  déplaire  :=  dîepiaîre,  Ch. 
=  dépiâre,  G-y  (2). 

6**  La  syll.  ai  brève  devient  a  bref,  Ex  :  et  elle  était  à  la  fin  du 
jour  =:  et  elle  îetait  ai  lai  fin  di  djoûë,  Ch.  =  a  aile  étîl  a  la  fin 
di  djô,  G-y. 

Et  d'autres  caractères  communs  aux  pat.  aj.  et  centre  Bf.  ; 
mais  en  général  ne  se  trouvant  pas  dans  le  pat.  de  Chat,  dont 
plusieurs  peuvent  être  remarqués  dans  les  exemples  précé- 
dents. 

Nota.  —  Dans  le  haut  du  c""  de  G-y,  cette  ville,  Auxelles  et 
un  peu  Vescemont  gardent  souvent  le  c,  le  g,  et  le  q  (ou  k) 
durs,  parenté  avec  Plancher-les-M.,  Fressc,  etc.,  à  l'Ouest 
(llte-Saône).  C'est  en  ce  patois,  qu'a  été  composée  la  chanson 
du  Rosemont,  où  les  consonnes  restent  dures,  alors  que  je  les 
croyais  mouillées. 

Notons  que  dans  le  c**"  de  G-y,  les  diminutifs  correspondant 
à  ceux  en  ef,  ette  du  fr.,  sont  en  ot,  oie  ;  tandis  que  dans  le  c*" 
de  Rougemont,  ils  sont  en  at,  aie,  comme  en  patois  ajoulot  au- 
quel il  confine,  et  se  lie,  par  une  parenté  aussi  forte  que  celle 
qui  le  rattache  au  pat.  de  G-y. 

2^  Le  patois  ajoulot  qu'on  peut  nommer  ainsi,  parce  qu'il 


(1)  Les  infîn.  et  les  part,   en  â   se  relrojvent  à  Vézclois,  comme  au  pays  de 
Lc'ançon. 

(*2)  Id.  à  Vézelois. 
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occupe  l'ancien  dëcanat  de  l'Ajoie-IJcsançon  dans  le  c*>°  de  Délie, 
mais  aussi  l'Ajoie,  comprise  dans  l'ancien  dépt  du  Mont-Terrible. 
Il  a  pour  principaux  caractères.  1°  de  mettre  le  suffixe  dim. 
ât  (au  fém.  aie),  là  où  le  français  met  et  et  le  reste  de  notre 
patois,  ot  (au  fém.  otc  :  ou  aie). 


Français. 

Contrai  Bf. 

Chàt^nois. 

Ajoulot. 

Ex.  Souflet 

Sôc'hot 

Soùec  hot 

Sôchalo-aCkôchdt 

Valet 

Valot 

Valot 

Valat. 

Muet 

Muot 

Miot 

Moat. 

Muette 

Muate 

Miate 

Moale. 

tout 

tot(l). 

goutte 

gotte. 

boutai 

botaî. 

bourè 

boire. 

2**  De  mettre  ordin'  la  syll.  ain  en  place  de  an  en  fr.  ou  en 
pat.  de  Chàtcnois. 

Le  paysan     Lo  ou  lou  paysan     Lou  paysan     Le  ou  lo  paysan. 
Quand  Quan  yuan  Tiain  (id.  à  Boirogne.) 

La  tante       Lai  ou  la  tante  Lai  tante  Lai  tainte. 

part  pr.  Buvant boiyant  boiyant  boiyaint. 

3°  De  mettre  souvent  o  en  place  de  ou  en  fr.  ou  en  pat.  de 
Cliâtenois  ;  ou  aussi  mettre  oi. 
Tout  tôt 

Goutte  gotte 

Bout3r  botaî 

[Bord]  Miller  de  che?al  bore 
4°  De  mettre  ô,  où  il  y  a  oûe,  en  pat.  de  Châtcnois. 

Force  fôche  ou  fôeche  foùeche  fùche. 

5®  De  mettre  souvent  ai  ou  il  y  a  a  en  fr.  et  en  pat.  de  Châ- 
tcnois. 

Avoir  avoi  avoi  aivoi. 

Ajoulot  adjoulot  adjoulot  aidjolat. 

Amuser  aimusaî  amusai  ai  musai. 

6**  Dans  un  certain  nombre  de  mots  la  lettre  a  du  patois  de 
Cliâtenois  est  remplacée  par  oi^ 
Verre  varre  ou  voire 

Verger  vardjie  ou  voirdjie 

Par  pa,  ou  poi 

gaille,  ou  goille 
Nota.  —  Le  patois  ajoulot  est  le  plus  léger  et  le  plus  élégant 


varre 

voire 

vardjîu 

voirdjie. 

pa 

poi. 

gaille 

goille. 

(1)  Voici  un  autre  vestige  de  déclinaison  M  (ou  loui  à  Chât.i  pour  le  singulier 
çt  tits  (VFr.  (tiitj  p'jur  le  pluric   en  ajoulot  et  ^ncien^  en  pat.  de  Châtenois, 
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de  notre  Territoire,  et  aussi  des  territoires  ajoulots  voisins  (I). 
Dans  le  Va  de  Delémont,  par  ex.  à  Vermes,  il  prend  l'accent 
montbéliardais. 

Dans  notre  Territoire,  il  occupe  tout  le  canton  de  Délie,  sauf 
un  peu  Bourogne  (2)  et  le  canton  de  Fontaine,  sauf  Félon  et 
St-Germain  et  la  Barouche  de  l'autre,  de  sorte  qu'il  paraît  être 
borné  par  La  Madeleine-Bourbeuse  avec  un  chapelet  de  vil- 
lages (3)  sur  la  rive  droite  depuis  Charmois  ou  Bourogne,  jus- 
qu'à Eguenigue  où  le  patois  devient  sous-montagnon-ajoulot. 

En  dehors  de  notre  Territoire,  il  occupe  les  villages  patois 
français  annexés,  sauf  peut  ôtre  Eleimbes,  Bôlmagny,  Brette, 
St-Cosme,  lesquels  parlent  à  peu  près  comme  Félon  et  St-Ger- 
main. 

Hors  de  notre  Territoire,  il  comprend  le  Jura-Bernois  (Por- 
rentruy,  Delémont,  etc.),  jusqu'à  la  frontière  soleurienne  et,  au 
Sud  en  Suisse,  il  va  en  s'allérant  jusqu'au  patois  du  c®°  de  Neuf- 
chàtel. 

Dans  le  Nord-Est  du  départ,  du  Doubs,  on  rencontre  ses  ter- 
minaisons en  af,  et  la  syll.  ain,  etc.,  pour  ot  et  an,  etc.,  à  Blâ- 
ment, à  Mandeure  (4)  qui  borne  le  patois  de  Montbéliard  au 
Sud  ;  sur  les  deux  versants  du  Lomont,  sur  la  rive  droite  du 
Doubs  méridien,  c.  à  d.  parallèle  au  méridien,  où  de  nouveau, 
on  rencontre  la  syllabe  eu  (:=  d  fr.  ou  oûe  p.  Chût.),  signalée 
dans  le  patois  montagnon  de  notre  Territoire  ;  et  dans  les  envi- 
rons de  St-Hippolyte  et  de  Pont-de-Roide.  La  terminaison  af, 
traverse  même  le  Doubs,  on  le  trouve  à  Mathay,  Sancey,  etc. 

3""  Le  patois  de  Chàtenois  occupe  la  partie  Sud  du  canton  de 
Belfort  ;  ce  village  et  les  villages  voisins  immédiats. 

Il  est  borné  au  Sud  par  le  pat.  de  Montbéliard  qui  commence 
à  Nommay  (5)  ;  à  l'Est,  par  le  pat.  de  Bourogne  ;  à  l'Ouest,  par 
celui  de  Brevillers,  Iléricourt,  qui  lui  ressemble. 

C'est  un  parler  ouvert,  assourdi  et  très  mouillé. 


(1)  En  effet,  déjà  à  Porrentruy  l'accent  devient  un  peu  traînant,  et  plus  à 
l'Est,  il  le  devient  encore  plus. 

Les  habitants  «  di  va  »,  c'est-à-dire  du  Val  de  Delémont  ne  se  considèrent  pas, 
avec  raison,  comme  ajoulots  ;  si  noas  les  y  rangeons,  c'est  au  point  de  vue  lin- 
guistique. 

(2)  Ce  village  a  une  certaine  allure  ajo.ilote,  maisn*a  paî  les  diminutifs  en  a^ 

(3)  D'un  parler  ajoulot  mêlé. 

1 4)  Ce  village  a  gardé  la  syll.  an. 

i5)  Le  patois  de  Montbéliard  proprement  dit  commence  au  Nord,  à  Nommay 
près  Chàtenois  ;  au  Sud,  il  s'arrête  devant  Mathay  et  Mandeure,  sur  le  Doubs  ; 
à  l'Est,  il  comprend  Audincourt   et  (^.  q.  villages,   ^xincourt  par  ex.  c^ue  Doqs 
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1"  En  dehors  des  autres  caractères  généraux  communs  aux 
autres  pat.  du  Territoire,  il  en  a  un  particulier,  c'est  qu'il  ne 
possède  pas  d'é  fermé*,  bref  (ou  long  comme  dans  la  plus  grande 
partie  du  Territoire).  On  peut  citer  cependant  deux  exceptions  : 
le  mot  dié  =  le  fr.  gai,  et  l'exclamation  hé  / 

Cette  diphtongue  îe  se  prononce  î  (long)  suivi  d'un  e  mi-muet, 
comme  à  peu  près  îhe^  dans  laquelle  he  serait  très  bref.  Elle 
remplace  les  prononciations  1 1)  françaises  é  (pas  dans  les  pro- 
nonciations terminales  des  verbes  de  la  l"^*  conjug.)  ;  dans  les 
finales  des  verbes  du  VFr.  en  ier  ;  celles  en  te,  iè,  ê;  ié,  dans 
d'autres  encore  ;  ailleurs  Vîe  est  remplacé  par  ie,  ou  par  ê  = 
(ë  long). 

Français. 

(VFr.)  Mangier,  manger,  mangé 
Pitié 
Après 
Bote 
[2)  Biafort  (1303),  Béfort  (1275)  Biefoùe 
Fer 

Fier  (ici,  ie  =z  iô) 
2"*  Une  autre  caractéristique,  c'est  la  dipht.  oùe,  dans  laquelle 
le  se  prononçant  comme  dans  le  de  la  dipht.  ie  ci-dessus  (à 
Bourogne,  elle  se  prononce  oùè  avec  un  è  adouci,  diminué). 

Elle  se  rencontre  en  général  là  où  en  français,  en  vieux-fr., 
en  patois  ajoulot  et  central  Bf.  il  y  a  un  ô  (long). 


Ex. 


Chàtanois. 

Ajoulot  et  Bf. 

maindjîe 

maindjie. 

pidie 

pidie. 

aiprîe 

aipré  ou  aprê. 

bîete 

bète. 

Biefoùe 

Bêfô  ou  Bêfôe. 

fie 

fé  ou  Vie. 

fie 

Cie, 

Français. 

Châtenois. 

Central  Bl'. 

Ajoulot. 

Muniagnon  et 
8-muniapnon. 

Bos  (v 

fr)  bois 

boue 

bô  et  bôe 

bô 

beu  et  bô. 

Fort 

foùe 

fô  et  fôe 

fô 

fô. 

Forte 

foùetche 

îôlche.  fôelche 

fôtchc 

fôtche. 

Dos 

doue 

dô  ou  dôe 

dô 

deu. 

Nous, 

vous, 

noues,  voues 

Dôounôe,  vô.  vôe 

nos,  vos 

neus, veus 

3**  L'o  fr.  persiste  et  demeure  long  après  la  chute  d'une  1. 
Ex.  Fol  fô  fô  ou  fôe  fô  feu. 

Folle  folle  fôle  ou  fôele  fôle  feule. 


aurons  l'occasion  de  citer.  Il  a  un  accent  chantant  très  prononcé,  le  Ck  français 
y  remplace  noire  C'k,  les  o  y  remplacent  en  général  les  a.  Ce  dernier  caractère 
se  trouve  dans  le  dialecte  alsacien  de  la  Haute  et  Basse  Alsace,  où  Barr 
devieiAt  Bâr. 

Le  pat.  de  la  ville  de  Montbéliard  renferme  plus  de  mots  allemands  que 
celui  clés  villages,  à  cause  du  séjour  de  la  Dynastie  Wurtembergeoise. 

(1)  Prononciation  et  non  exclusivement  les  caractères  Içttres.  le  patois  n'étant 
pas  littéraire. 

(>)  Belfort, 
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4°  La  diphtongue  oùë  (Fë  bipointé  représentant  Ye  soit-clisant 
muet  de  Tarticlc  français  lé)  remplace  souvent  celles  oi,  ou  fr. 

Français.  Châtenois.  Ajoulot. 

Ex.  [Voilalson]  bouëlaijon 

[Coinot]  coùënot  coinat. 

Boucle  boùëche  boiche. 

Loin  loue. 

5**  Les  suflixes  et,  ette,  en  fr.  sont  invariablement  représentés 
en  patois  par  ot,  ate, 
Ex.  Mal  net  =  mânot  ;  muet  =  miot  ;  follet  =i  falot. 

Mal  nette  -:  inânate  ;  muette  =  miate  ;  follette  =  fôlsLte. 
G^  La  syllabe  (in,  brève,  conservée  dans  la  plus  grande  partie 
du  Territoire  devient  6n  à  Chût. 

Ex.  Entrée  =  àiitraie  :  fente  —  fonte:  trente  :=  tvonte. 
9*  Là  long  fr.  devient  souvent  ai,  de  même  l'a  bref  souvent 
devient  ai  bref. 

Ex.  Il  avait  =  el  aivaît  ;  Bâle  (ville)  —  Baîle  (id.  à  Bourogne). 

Façon  --  faiçon  ;  bras  —  brais, 
8®  L'a  patois  est  long  lorsqu'il  représente  au  fr.  ou  l'a  latin 
suivi  d'un  /. 
Ex.  Faute  —  fâte  ;  faulx  =r  /"a. 

Autre  =:  atre  ;  il  faut  ---  è  fat. 
Les  autres  caractères  se  remarquent  facilement,  grâce  aux 
signes  d'homologie  placés  dans  le  dictionnaire. 

9°  Citons  encore  les  mots  fr    agne^  qui  deviennent  ord*  en 
igné. 
Ex.  Allemagne  ^-;  Alemigne  ;  aragne  (anc.  fr  )  =^  airignc. 

Foussemagne  —  Foussemigne  :  Bretagne  ~  B'tchigne. 
De   même  :  Châtaigne   -—  tchîetigne  ;  besogne  =^  bîesigne  : 
Bourogne  _  Boùërigne. 

4»  Le  patois  central  Belfortain  est  celui  qui  a  été  parlé  à 
Bel  fort  et  qui  Test  encore  dans  les  environs. 
11  n'occupe  (jue  le  centre  du  canton  de  Belfort. 
Borné  au  Nord  lau  X.  d'OlTemont;  par  le  patois  montagnon  du 
canton  de  Giromagny,  et  au  N.  et  ii  l'Ouest  par  un  patois  sous- 
montagnon  idans  le  canton  de  Bfj  qu'on  peut  appeler  salbérien, 
parce  (lu'il  est  parlé  par  les  villages  formant  un  cercle  autour 
du  Salbert  ;  voir  plus  loin)  et  cela  sans  transition  ;  à  l'Est  par 
un  patois  sous  montagnon  de  la  Barouche  et  par  un  patois  d'a- 
joulot  plus  ou  moins  pur.  occupant  sous  forme  d'un  chapelet  de 
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villages,  égrené  le  long  de  la  rive  droite  de  La  Madeleine  (com- 
prenant Charmois,  Eschêne-Autrage,  Novillars,  Fontenelle)  ;  au 
Sud,  par  le  patois  de  Châtenois,  comprenant  ce  village,  la  pa- 
roisse de  Trétudans  et  celle  de  Bcrmont  (moins  Botans)  et  cela 
avec  transition  de  villages  intermédiaires  (Moval,  Andelnans). 

Il  forme  une  espèce  de  fer  à  cheval  plein,  borné  par  les  villa- 
ges salbériens  i  Valdoie,  Cravanche,  le  Salbert,  Errevet  (Haute- 
Saône),  Kssert,  Urcerey  ;  Frahier  ce  dernier  zh  montagnon). 

Il  comprend  :  Belfort,  Offemont,  Perouse,  Bavilliers,  Argié- 
sans,  Botans,  Danjoutin  ;  Chèvremont,  Vézelois,  Meroux,  Cha- 
lonvillars  (Ilte-Saône),  Bue,  avec  des  différences. 

Son  caractère  n'est  pas  si  uniforme  que  ceux  de  ses  voisins, 
auxquels  il  emprunte  de  leurs  formes. 

Ainsi  à  Rcthnans  (Belfort)  nous  avons  constaté  le  remplacement 
du  ch  par  ci  iM.  Ravi). 

Ex.  Onc'hot  (oncle),  sonechot  (soufflet),  chôtot  (sifflet),  du 
pat.  de  Chat.,  devenaient  onciof,  sôciot,  ciôtot,  —  De  même  à 
Etueffont,  onciot  p'  onchot). 

1**  Dune  manière  générale,  règne  le  suffixe  comtois-bourgui- 
gnon of,  mais  au  fém.  a^e,  comme  à  Chat,  (voir  les  ex.  précé- 
dents). 

2**  L'article  fr.  le,  y  devient  ord.  lou  (1),  au  fém.  lai  (il  fait  q. 
f.  lo  et  /a,  ex.  :  Vézelois....),  lo  et  lai  à  Châlonvillars. 

3°  Les  pronoms  possessifs,  leur,  le  leur,  qui,  à  Chat,  sont  lu, 
lou  lu,  y  deviennent  mouillés. 

Français.  Chàlenois.       Relhnans  Bf.    ^ri2n*^*Eguenigùer         Ajoulot. 

Ex.  Leur  cheval      lu  tchouvà  yu  tchouvâ      yeut'  tchevâ  (2)  yot'  tchevâ 

Leurs  chevaux  lu  tchouvâs  yus  tchouvâs  yeus  tchevâs  yos  tchevâs. 

Leurs  enfants    lu  aifans  yus-aifans        yeus-afans  yos-afains. 

Le  leur  lou  lu  loa  («a  I')  yulre  lo  (ou  ï)  yeutre  lo,  ouryolre(3). 

i°  La  voy.  fr.  a  et  la  syll.  ai  sont  ord.  conservées,  quand  elles 
le  sont  en  pat.  de  Chat. 
5»  Les  infinitifs  de  la  l*"'  conj.  et  leurs  part,  passés  restent  en 


(1)  En  1472,  on  trouve  ùm  à  Bf,  ex.  lou  vay  que  l'on  dit  de  la  Mainbertc 
(D.  Stoffel). 

On  trouve  aussi  touche  pour  routche,  car  le  tch  n'a  jamai<«  été  employé  par 
les  écrivains  en  français.  Dans  Als.  Dipl.,  cit.  par  StoflFel  :  Lou  conte  de  Far- 
rates,  1290. 

(2)  Au  Salbert  c'est  yeu  tchevâ. 

(3)  Lo  s'assourdit  en  le,  au  Val  de  Delémont  (à  Vermes).  Le  yotrc  à  Porrcn- 
truy.  Lou  Lioutre,  près  Besançon. 

10 
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aï  comme  Chat.  (q.  fois  a,  ex.  Vezelois...)  ex.  :  =  amusai  (amu- 
ser et  amusé). 

6^*  La  syll.  brève  de  Chat  on  devient  ord.  en  ou  an,  ex.  nos 
maindjans  -^  noues  maindjôns  (Chat.). 

7*  Ou  de  Chat,  devient  d,  ext.  tout  de  Chat  devient  toi  :q.  f. 
reste  ou:  ex.  fout^  à  Rethnans. 

8°  La  syll.  de  Chat,  oûe  devient  ô  ou  ôe  (voy.  ci-dessus)  (ôe  à 
Meioux). 

9»  Oûë  de  Chat  devient  ord.  ou  :  ex.  Dcmoùërai  de  Chat. 
ri=  demourai  ;  noûë-yîe,  noyer  —  yiowyie. 

10®  La  syll.  fr.  euil  devient  wye  :  Fauteuil  =  fautwije  ;  feuille 
=  fwye. 

11*  La  term.  igné  de  Chat  (eigne  en  ajouloti  reste,  ex.  Mari- 
gne  (marraine). 

12®  La  dipht.  îe  de  Chat,  en  dehors  des  inlin.  et  part,  des  ver- 
bes en  ie  iier  vfr)  devient  ord.  é  ouvert  long  :  ex.  pieriche,  de 
Chat,  perche  =^  pértche  ;  huvîe,  hiver  -z:i  huvé  ou  hivé. 

Nuances  intermédiaires. 

m 

Entre  ces  diiïérentes  variétés  du  pat.  de  notre  Territoire,  il  y 
a  des  nuances  intermédiaires  participant  des  caractères  de 
leur  voisinage  et  formant  des  espèces  de  marches  linguisti- 
ques. 

On  peut  appeler  sous-montagnoa  les  parlers  intermédiaires 
entre  ceux  des  cantons  de  G-y  et  Rougemont  dun  côté  et  ceux 
du  central  belfortain  et  ajoulot  de  l'autre. 

On  peut  y  ajouter  le  petit  groupe  de  villages  annexés  :  Eteim- 
bes,  Bellemagny,  Brette,  St-Cosme  ;  et  une  partie  de  l'arrond' 
de  Lure. 

Il  suit  la  direction  S.-O.  —  N.-E.,  celle  des  contreforts  des 
Vosges,  celle  de  la  bise  et  la  majorité  des  vieux  chemins  de 
notre  Territoire,  celle  de  la  route  de  Lyon  à  Strasbourg. 

Le  premier  groupe  qu'on  peut  appeler  salbérien,  parce  qu'il 
comprend  les  villages  faisant  une  ceinture  ovale  autour  du  Sal- 
bert.  Le  village  du  Salbert,  Valdoie,  Cravanche,  Errevet  iHte- 
Saône)  et  un  peu  Essert,  Urcerey. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  villages  de  l'ancienne 
Barouche  (paroisse)  de  PhalTans. 

Le  troisième  groupe  comprend  Félon,  St-Germain. 

Le  quatrième  croupe  les  villages  annexés  d'Eteimbes,  Belle- 
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n^agny,  Brette,  St-Cosmc.  Ces  trois  premiers  villages  formaient 
la  «  Welsche  Meierthum  ^  avec  Brechaumont. 

D'une  manière  générale,  la  fréquence  des  R  pour  L  cesse, 
mais  il  reste  la  prononciation  eu  montagnonne  pour  ïô  long 
latin  (1^  ou  français,  ou  oûe  de  Châtenois,  ou  oxiè  de  Bourogne. 
De  même  Va  long  montagnon  redevient  a?. 

Ex.  de  Salbérien,  type  comparé  avec  leurs  voisins. 

Montagnon  :  barres  munioles,  veus  viàs  keupà  d'in  keu  ce 
greu  beu. 

Salbérien  :  belles  muniatcs,  veus  (ou  vos)  viais  keupaî  d'in 
keu  ce  greu  beu. 

Central  Bf  :  belles  muniates  [ou  m'niotes)  vos  viais  côpaî  d'in 
cô  ce  gros  bô. 

Châtenois  :  belles  muniates,  voues  viais  côpaî  d'in  cô  ce 
groiie  boiie. 

Les  villages  de  la  Barouche  ne  présentent  pas  ce  type  aussi 
prononcé  à  cause  du  voisinage  du  parler  ajoulot  d'un  côté,  et 
du  central  Bf.  de  l'autre.  A  Eguenigue  (2),  Menoncourt  le  sufT. 
ot  devient  af.  au  fém.  ate,  tandis  qu'à  PhafTans,  Denney,  Bes- 
soncourt,  Roppe  (Heupe  à  Roppe,  Rôpe  à  Chat.),  les  noms  sont 
en  ot  et  ate  à  cause  de  leur  voisinage  avec  le  central  Bf, 

En  général,  dans  le  groupe  sous-montagnon,  les  villages  si- 
tués au  levant  d'une  perpendiculaire  élevée  au  Sud  sur  la  route 
entre  Roppe  et  Eguenigue  ont  les  suffixes  at,  ate  comme  en 
pays  ajoulot  auquel  ils  confinent,  et  ceux  du  couchant  de  cette 
ligne,  en  ot,  et  ate  comme  le  pat.  central  Bf.  leur  voisin  et 
celui  de  Châtenois. 
Dans  la  Barouche  le  mot  bois  reste  6o,  et  non  beu. 
A  Félon,  St-Germain  toujours  pas  d'R  pour  L,  mais  sulïixes 
en  at  et  a^e. 

De  môme  dans  le  petit  groupe  des  villages  annexés   précités. 

La  marche  qui  sépare  l'ajoulot  du  central  Bf.  est  composée 

du  chapelet  de  villages  égrené  le  long  de  la  Madeleine  depuis 

Bourogne  jusqu'à  Eguenigue,  où  règne  en  général  le   suffixe 

at,  ate,  excepté  à  Bourogne. 

La  séparation  du  pat.  de  Châtenois  avec  le  central  Bf.  est 


(Ij  Nous  disons  latin,  car  le  patois  procède  directement  du  latin  populaire  et 
non  du  français,  excepté  pour  les  mots  modernes. 

('2)  A  Eguenigue,  on  dit  en  parlant  des  gens  d'Etueffont  :  è'  djasànt  monta- 
gnon. 
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moins  délimitée,  il  peut  comprendre  Moval,  un  peu  Meroux, 
Andelnans,  Banvillars.  ; 

De  raccent. 

Nous  avons  l'accent  comtois-bourguignon  que  les  étrangers 
remarquent  facilement  et  qui  s'étend  partout  plus  ou  moins 
dans  tout  le  pays  du  Territoire  et  des  environs. 

Far  exemple,  celui  de  Vermes  (Delémonl)  est  aussi  particulier 
et  prononcé  que  celui  de  Montbéliard. 

Comme  nous  l'avons  remarqué,  l'accent  a  précédé  la  forma- 
tion de  la  langue,  c'est  lui  qui  réunit  les  dilïérents  dialectes  en 
un  tout. 

Notre  accent  consiste  à  chanter  en  élevant  le  Ion  et  le  prolon- 
geant, sur  lavant-dernière  syllabe  d'une  phrase  ou  d'une  frac- 
tion de  plirase,  et  l'abaisser  sur  la  dernière. 

De  rancienne  existence  de  notre  patois  en  Haute-Alsace 
et  de  ce  qu'il  en  reste. 

Notre  patois  occupe  dans  le  bassin  du  Rhin  en  lïaute-Alsace 
deux  tètes  d'eaux,  aux  sources  de  la  Largue  d'abord,  Courta- 
von,  Levoncourt.  A  Largue-lc-Haut  (Lairdje  en  patois),  on  re- 
marque plusieurs  noms  de  lieux  en  patois  ajoulot  :  Coinat, 
Tchaimpolie,  Rosserat.  Et  le  mot  bien  spécial  en  notre  patois 
T'ijëtdii  ou  Tschieutsduj,  ou  Qieutsdnj,  etc. 

Plus  au  Nord,  un  petit  bassin  d'un  ajlluent  de  la  Largue  ren- 
ferme Brette,  Bclmagny,  Eteimbcs  qui  jadis  avec  Bréchau- 
mont,  aujourd'hui  germanisé,  formaient  la  t^Wclsdie  Meiertliinn 
r-  la  mairie  des  Welches  (mot  homologue  à  Gaulois)  ^^  fran- 
çais ;  et  St-Cosme,  au  vieux  portique  ancien. 

Quant  aux  autres  villages  patoisants  annexés  :  les  deux  Mon- 
treux-Jeune  et  Vieux,  Chavannes-sur-l'Etang,  Lulran,  Homa- 
gny,  Magny  et  Valdieu  (Vâdê  en  pat.j,  St-Ulric,  sur  la  ligne  de 
séparation  des  deux  bassins,  ils  appartiennent  au  Bassin  du 
Uhônc,  mais  fortement  menacés  par  une  main  plus  lourde  que 
la  main  de  fer  des  anciens  Seigneurs  féodaux. 

Jadis  dans  la  vallée  de  la  Largue,  Lebeucourt  (Liebsdorfj  - 1^ 


(1)  Ce  nom  et  les  suivants,  extraits  du  Dict.  top.  StofFel. 

En  général,  quand  une  localité  portait  deux  noms  en  Al5ace,  un  français  cl 
un  allemand,  le  gouvernement  français  donnait  la  préférence  à  ce  dernier.  Ne 
peut-on  pas  dire  :  Quos  vult  perdere  Jupiter,  dementat,  ou  bien  n'est-ce  pas  un 
bi^^ne  de  la  générosité  française  ? 
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Triaucourt  (Durlingsdorf),  Perouse,  Petrosa  731,  Perosâ 
1139,  (Pfelterhauscn),  Bécheul  Bisal  739  (Bisel),  Schu  Estrées 
ou  Chuétrai  (Uborstrassj,  les  deux  Seppois  (Sape  l'25l), 
Mernpe  (Mursbach),  Villeran  (Fullern),  Rieveler  (Hctzwilicr), 
Raudricouvt,  Badricoûë,  en  pat.  (Ballersdorf),  Dannema- 
ine,  Gomacourt  (Gommersdorf),  etc.,  tous  noms  de  villages  à 
facture  ±  ancienne,  paraissent  avoir  été  occupés  par  notre 
vieille  langue  rustique  romane  primitive  à  une  époque  reculée, 
si  l'on  considère  les  noms  de  lieux  qu'on  y  rencontre  tels  que 
Essert,  Essart  -—  Schartz,  ou  Combe  =  Gummc,  Cumben, 
Cumpen,  Tdiesal  ou  Chésal,  etc.,  qui  ont  survécu  au  naufrage 
du  parler  de  leurs  anciens  babitants. 

En  dehors  des  vallées  francophones  de  la  Poutroye,  naturel- 
lement défendue  contre  l'invasion,  et  de  Ste-Marie-aux-Mines 
dans  lesquelles  on  remarque  les  noms  de  lieux  spéciaux  à  notre 
patois  (tels  que  Goutte,  Combe,  Baisse),  et  dont  nous  n'avons 
pu  étudier  la  parenté  linguistique  qui  nous  unit;  on  remarque 
dans  toute  la  Haute-Alsace  germanophone  des  noms  et  lieux 
appartenant  à  notre  Territoire. 

Sans  parler  des  80  noms  de  villes  ou  villages  existants  ou 
détruits,  ou  noms  de  lieux  (en  Haute- Alsace)  en  Wihr  ou  Willer 
qui  représente  notre  mot  Yillars  ou  Villare  (1),  remarquons  les 
suivants  (2)  : 

Breuil  {Breyel),  devenu  Preijel  iMasevaux)  ;  Breilbach  à  Rœ- 
dersbeim  (Guebwiller:,  Ammerschwihr  (Colmar)  ;  Briujel  à 
Wihr-au-Val  ;  Prugel  à  Buehviller  ;  Breilgraben  à  Ste-Croix-en- 
Plaine.  etc. 

Baisse  ou  Bessc,  Bassaij  à  Altenbach  [St  Amarinj  ;  Bessen- 
malt  à  Dollern  (Masevaux)  ;  Bosquet  (Boûetchet)  Bœscliet  à 
Knœringen,  à  Mittelmuespach  ;  Craz  (crét)  à  Goldbach  (St-Ama- 
rin)  ;  Essart,  Essert,  Schart  ou  Schert  à  Bettendorf,  Lucelle, 
Seppois,  liiedishein  (Mulhouse),  Ilerlisheim  (Colmar),  Betten- 
dorf (Mulhouse),  etc. 

Combe,  avec  ses  formes  germanisées  dans  nombre  de  villa- 


(l)Pournous,  l'autorité  prussienne  mal  inspirée,  a  commis  un  barbarisme  littéraire 
en  altérant  les  deux  mots  alsaciens,  UVAr  et  Willer,  en  Weier  QiWeiler,  ce  qui 
leur  retire  leur  caractère  alsacien.  Weier  signifie  élan^.  vivier  (vivarius),  ou  ne 
signifie  rien,  et  est  mal  venu  de  représenter  l'ancien  KïV/artf  ;  maïs  il  fallait  con- 
tinuer l'ancienne  action  germanisante  des  ducs  d'Autriche  en  notre  pays,  en 
l'aggravant  pour  l'Alsace. 

^)  Les  noms  de  lieux  qui  suivent  ont  été  empruntés  au  Dict.  top.  Stoffel, 
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ges.  Clos  (C/oseny  qui  se  trouve  dans  quelques  villages.  Bamboi, 
Bombô-gutt,  Willer  Thann'  :  Mont:  Bramont  à  Knith,  Wilden- 
stein  fSt-Amarin;,  Belmunt  à  Sondersdorf  Altkirch  .  etc. 

Planche  ou  plan,  Planche\K'asen  à  Fellering.  BlânpsLneij 
•Munster",  Marne  (ou  Marie  vfr.).  Marie  à  Oderon  (Munster), 
nolz,  noz  ou  naux.  noll,  à  Murbach,  à  Sickert.  Niederbruck 
(Masevaux  ,  Xollenlactten  à  Esclicnwiller  (Mulhouse  . 

Champ  ^Tchan  '1  ,  Tschambel  à  Rieveler  Danneniarie  , 
TscJiamlpele  ou  mieux  Tschaimbelc,  prononc**"  ajoulote  du  mot 
champ  ^-  {Tcham]  à  Reinigen  ,N.  de  Mulhouse  . 

Tcliaderate  Châtenois  se  trouve  on  Tscha(lerat\  aux  sour- 
ces de  riU,  à  Vanchelle  -.  Winckel  en  ail**. 

Chaux  (ou  Tchà,  pat.)  :  Il  y  a  Tschabrunnen  k  Rimbach  Ma- 
sevaux). 

Chésal  (Tchésa,  Tchiesâ  en  pat.\  Schesal  1338  à  Perouse 
(Pfetterhausen). 

Le  «  Quinquerelle  »  de  Chavanatte  est  représenté  par  Gigen- 
rell  à  Bécheul,  d'après  StofTel. 

Et  tant  d'autres  qui  allongeraient  outre  mesure  cet  aperçu. 

Cela  ne  nous  étonne  pas,  en  voyant  des  noms  celtiques  de 
rivières,  tels  que  par  ex.  :  Thur  —  [Dour?  *ou  Doire,  si  fidèle- 
ment conservés  après  tant  de  siècles  ;  et  les  noms  de  monts, 
tels  que  Doris,  etc. 

Des  causes  probables  des  variétés  des  patois  du  Territoire 

de  Belfort. 

Comment  expliquer  l'affronlement  brusque  du  pat.  ajoulot 
avec  le  pat.  central  Rf.,  et  de  celui-ci  avec  le  montagnon. 

Après  les  invasions  des  Barbares  qui  accompagnèrent  le 
V**  siècle,  les  populations  survivantes  balayées  de  notre  détroit 
terrestre  par  le  Hux  et  le  reflux  de  ces  invasions,  se  dispersè- 
rent de  tous  côtés.  Elles  se  fondirent  avec  leurs  voisins  des  hau- 
teurs du  Jura  et  des  Vosges  ou  avec  ceux  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest. 

Si  après  le  passage  d'Attila,  Besançon  et  Epomanduodurum 
furent  détruits  et  restèrent  de  longues  années  déserts,  combien 

(1;  Notons  que  dans  le  dictionnaire  allemand  ne  se  trouve  aucun  mot  corn* 
mençant  par  Tsck  lequel  dans  ces  noms  de  lieu  représente  notre  TVA. 

Quelques  personnes  de  notre  pays,  écrivent  ainsi  notre  Tch,  en  y  introdui- 
sant une  s  parasite. 

Quand  un  nom  de  lieu  alsacien  commence  par  Tsch,  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'il  provient  cîc  notre  patois. 
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plus  longtemps  nos  campagnes  restèrent  abandonne^es,  ravà* 
gées  qu'elles  furent  encore  au  X*  siècle  par  les  invasions  des 
Ogres  ou  Hongrois. 

Aussi  les  forêts  commencèrent  à  regagner  le  terrain  perdu 
pendant  la  période  romaine.  La  vallée  de  la  Savoureuse  fut 
occupée  par  une  forêt,  dont  les  vestiges  se  voient  encore  depuis 
Chàtenois  jusquïi  l'Allan  ;  l'Arsot  où  se  trouvent  les  substruc- 
tions  d'une  villa  gallo-romaine  fut  boisé  ;  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Madeleine-Bourbeuse  régnait  une  longue  et  large 
forêt,  encore  fortement  représentée  par  les  «  Grands  bois  »,  qui 
se  liait  avec  celle  de  la  Savoureuse  au  Sud. 

Lorsque  le  calme  fut  un  peu  rétabli,  les  populations  du  Jura 
essaimèrent  insensiblement  à  l'Ouest  et  s'avancèrent  lentement 
seules  ou  sous  la  conduite  de  moines  défricheurs,  jusqu'à  la 
ligne  d'eau  de  la  Madeleine-Bourbeuse  (parallèlement  au  mou- 
vement qui  eut  lieu  vers  le  Doubs  méridien)  ;  elles  s'arrêtèrent 
devant  le  double  obstacle  de  la  rivière  et  de  la  grande  forêt  de 
la  rive  droite,  rive  sur  laquelle  elles  laissèrent  un  chapelet  de 
centres  de  population. 

Elles  occupèrent  aussi  les  sources  de  la  Largue  et  de  l'Ill,  et 
descendirent  peut-être  plus  loin. 

Les  habitants  des  Vosges  ou  des  Ballons,  plus  fidèles  à  leurs 
habitudes  de  montagnards,  ne  s'avancèrent  que  peu  du  Sud  au 
S.-O.,  mais  dans  notre  Territoire  ne  dépassèrent  pas  la  ligne 
des  contreforts  boisés  de  leurs  montagnes  (Salbert,  Arsot, 
etc.). 

Ils  occupèrent  aussi  les  sources  d'un  affluent  de  la  Largue 
dont  les  habitants  restaient  séparés  de  leurs  homophones  de  notre 
Territoire  par  une  pointe  de  pat.  ajoulot,  occupée  par  Angeot, 
Lachapelle,  etc  ,  mais  probablement  donnant  la  main  aux  habi- 
tants des  autres  vallées  vosgiennes  germanisées  plus  tard  et 
peut-être  à  ceux  des  vallées  de  la  Poutroye  et  de  Ste-Marie- 
aux-Mines  (I). 

Du  Sud,  du  S.-O.  paraissent  être  venues,  en  suivant  les  cours 
d'eau,  ou  les  coteaux  qui  les  séparent  (2),  les  populations  qui  im- 

(1)  Le  parler  du  Ban  de  la  Roche,  Basse- Alsace,  qui  possède  notre  Tek  local, 
illustré  au  XVIII»  siècle,  par  Oberlin,  est  placé  par  l'auteur  dans  le  dialecte 
Lorrain. 

Il  faut  remarquer  que  si  les  Séquanes,  jadis  occupaient  la  plus  grande  partie 
de  la  Haute- Alsace  Rhénane,  les  Médiomatrices  (Loirains),  occupaient  la 
Basse- Alsace. 

(2j  Comme  cela  eut  lieu  pour  les  autres  populations  de  noire  région. 
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portèrent  les  parlers  du  centre  Bf.  et  de  Châtenois  ;  elles  vin- 
rent compléter  le  petit  damier  linguistique  de  notre  Territoire, 
dont  toutes  les  cases  ont  une  teinte  commune  entre  elles  et 
entre  celles  des  territoires  avoisinants. 

Quant  aux  populations  de  la  Haute-Alsace  rhénane,  leur  par- 
ler roman,  sous  la  double  pression  des  Seigneurs  féodaux  et 
des  émigrants  germanophones  sombra,  isolées  qu'elles  étaient 
par  les  Vosges  des  autres  populations  homophones,  non  sans 
laisser  de  nombreuses  traces  de  leur  existence. 

Il  faut  noter  que  si  notre  parler  néolatin  a  été  de  longs  siè- 
cles à  la  peine,  il  n'a  pas  été  à  l'honneur  (i). 

Il  a  été  cependant  un  facteur  important  de  la  conservation  de 
notre  nationalité,  sinon  le  principal. 

Variations  de  quelques  parties  du  discours. 

Les  articles  fr.  le.  la,  les,  deviennent  en  : 

Pat.  de  Chat.,  Ion,  lai,  lies  (2). 

En  Central  Bf.,  lou,  lai,  les  (Offemont)  (3). 

En  montagnon  et  sous-montagnon,  lo,  la,  les. 

Chanson  des  ajoulots,  le,  lai,  les. 

Angeot  (ajoulot),  lo,  lai,  les. 

Autre  ajoulot,  lou,  lai,  les. 

Le,  du,  fr,  devient  di  partout. 

Le  plur.  des  fr.  — :  dîes  à  Chat.,  et  des  ailleurs  :  Ys  fait  liaison. 

La  contraet.  fr.  au  =:  a  à  Chat.,  a  et  au  en  montag.  (4),  a  en 
ajoulot. 

Le  plur.  fr.  aux  =  les  à  Chat,  [es,  vfr],  iès  Hougemont,  es 
ajoulot. 

Article  indélerm.  fr.  un  ~-  in  dans  tout  le  Territoire  (liai- 
son, mais  Vi  reste  nasal). 

Au  fém.  une  —  ne  à  Chat  .  inné  en  montag.,  ëne,  central  Bf., 
Salbert. 


(1)  N'a  von  >  nous  pas  vu  une  rue  de  notre  petite  métropole  débaptisée  de  son 
nom  patois,  comme  indiene  de  figurer  parmi  les  noms  de  rue  de  la  ville  (Coi- 
not)  et  le  vieux  nom  du  hameau  de  Réthnans  être  changé  officiellement  en  celui 
de  Ja  rue  des  Perches! 

(2;  Au  singulier,  l'arlicle  devant  une  voyelle  et  souvent  devant  une  consonne 
devient  /' ;  1'^  de  l'article  pluriel  fait  liaison  devant  une  voyelle. 

(3)  A  Chèvremont,  V^ézelois,  lo\  à  Meroux,  lo  et  lou,  lai;  à  Chalonvillars, 
lo,  lai,  les. 

(i)  Au,  en  p.  de  Giromagny,  Frahier  ;  4  en  p.  de  Rougemont  (fable  de  la 
loutre  du  Châtelot,  traduite  en  p.  de  Rougemont  par  M.  Gehant,  à  laquelle  j'ai 
tait  d'autres  emprunt*. 
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Les  substantifs  ne  présentent  aucune  flexion.  Si  nous  n)et- 
tons  une  s  muette  c*est  pour  distinguer  le  pluriel  du  singulier, 
mais  cette  lettre  ne  fait  pas  liaison  devant  une  voyelle. 

Notons  cependant  que  les  substantifs  en  ot,  les  noms  de 
familles  quand  ils  ont  un  substantif  féminin  correspondant,  le 
font  en  aie.  Chat.  Saillot,  Saillate  :  Bacot  (Baptiste),  Bacate 
(femme  de  Bacot). 

En  Ajoie,  les  noms  en  af,  donnent  ate  au  féminin,  mais  dans 
le  C"  de  Giromagny,  le  fém.  reste  ote. 

Les  adjectifs  en  ot  font  au  fém.  aie,  comme  les  subst.  ci- 
dessus. 

Ceux  en  aï  et  d'autres,  terminés  par  une  consonne  admettent 
au  fém.  e,  ex.  :  ainmaie  (aimée),  maline  (maligne). 

Quand  la  consonne  a  disparu  au  masc,  elle  reparaît  au  fém., 
ex.  :  6é,  nouvê,  fô,  mô  =  belle,  nouvelle,  fôle,  môle. 

Quelques-uns  qui  ne  variaient  pas  en  vfr.  font  de  môme  en 
notre  pat.,  ex.  :  gran,  mîetchan. 

Un  certain  nombre  d'adjectifs  sont  terminés  par  un  e  muet  et 
par  conséquent  ne  varient  pas  au  fém.  (i). 

Parmi  eux  à  signaler  quelques  adjectifs  verbaux  particuliers  : 

Airâte,  gonche,  ôncrëtche,  ônche,  ond'yëtche  qui  ont  un 
sens  de  permanence  ou  de  passivité  qui  les  distinguait  des  par- 
ticipes :  airaitaî,  gonchaî,  aicrëtchi,  ôncJiaî,  ônd-yëtchi  (inu- 
sité), en  fr.  arrêté,  gonflé,  accroché,  enflé,  pris  dans  un  ra- 
meau. 

Devons-nous  nommer  les  adjectifs  adverbiaux  :  cirot  (ici)  ; 
lairot  (là)  au  fém.  cirafe,  lairoie,  ex.  :  elle  at  ciratc. 

Les  adjectifs  numéraux  : 

lun,  un,  au  fém.  iëne  ;  du,  deux,  au  fém  due,  au  pi.  dues 
(liaison)  ;  trâ,  trois,  dans  q.  q.  vges  traj  devant  le  mot  hure 
(heure),  ex.  :  traj  hures;  tiaitre,  cin,  chaî,  sèt',  heut',  niûef, 
dêche,  onze,  douze,  traze,  tiaitchoûeje,  tiainze,  saze,  dêyseV, 
dêjeuV,  dêche-nixief,  vënnt\vënnteetiun{ouiun'ne),  vënndu, 
vënnirâ,  trônte,  quarante,  cinquante,  soissante,  septante, 
iiaitrevë,  noinante,  cônt. 

Les  adjectifs  ordinaux  premîe,  dâesîeme,  trajieme,  se  for- 


(1)  Les  adj.  en  te  font  ord.  tere  au  fém.,  ex.:  fie  (fieri  au  f .  ffere  surtout  lors- 
qu'en  framçais  il  y  a  un  r  au  masc. 

Ceux  qui  ont  une  autre  consonne  en  fr.  laquelle  était  aussi  tombée  en  pat. 
la  reprennent  ou  leur  équivalente,  ex  :  Bie  (basj  au  f .  bieche  (ch  :=  s)  ;  ^rat  fgras) 
au  f.  grats5€. 
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ment  en  dehors  du  premier  en  ajoutant  îeme  aux  adj.  cardi- 
naux. 

Les  pronoms  personnels  sujets  figurent  dans  Ic^  conj.,  voir 
ci-aprùs  comme  régime  : 

Afe,  te,  se,  servent  de  régime  direct  ;  et  Indirect  quand  ils 
sont  placés  devant  un  verbe  réfléchi,  mais  deviennent  tiioi, 
toi,  lu  (lui,  ou  eux)  après  une  préposition,  ex.  :  tchaitiun  pour 
lu  —  chacun  pour  soi. 

Lu  comme  rég.  direct  =  lui,  eux. 

Li  comme  rég.  indirect  =^  lui,  leur. 

Le  fr.  en,  devient  on  en  pal.  de  Chût.,  le  fr.  y  devient  i. 

Nota.  —  Ce  dernier  pron.  pat.  i  a  souvent  le  sens  de,  en  le  ; 
de  sorte  que  la  contract.  pi.  tes  parait  formé  de  i  et  de  lies  réu- 
nis, comme  le  vfr.  es  est  formé  de  en  et  de  lés, 

Los  pronoms  possessifs  sont  : 

Sing.  :  mon,  ton,  son,  p'  tous  les  patois  :  noûete,  voùete,  lu 
(leur,  eux)  ;  lou  mun*ne,  lou  tun*ne,  lou  sun-ne  ;  lou  noùetre, 
lou  voùetre,  lou  lu. 

Pour  le  fém.,  on  remplace  lou  par  lai,  p^  Chût.,  chaque  patois 
par  son  article  particulier. 

Pour  le  pluriel,  l'article  lîcs  pour  les  deux  genres. 

Pour  les  différents  articles,  voir  l'article  4*,  patois  du  cen- 
tral Bf. 

Les  pronoms  démonstratifs  : 

Çou  [en  vfr.  ço]  (Ijce  ;  çou-cl,  çou-ldi  [c'est  cela],  çtu  que... 
au  fém.  ç'taie  que...  ;  pi.  cîes  que  (celui,  celle,  ceux  qui),  çtu- 
ci...,  au  fém.  çtaie-çi  ;  pi.  cîes-lai  (celui-ci,  celle-ci.  celles-ci'i. 
Dans  q.  q  villages  (Vézelois....)  ç'fu-cz,  çtaie-lai  perdent  leur 
appendice  et  =  çtu,  çtaie. 

Nota.  —  Ne  pas  confondre  avec  l'adj.  démonstratif  çc,  ç't  (ce, 
cet)  au  fém.  ç'te,  çt  (cettei. 

Pronoms  relatifs  : 

Qui  ?  interrog.  ^^  tiu. 

Qui,  relatif  zzi  que:  quoi  comme  en  fr.,  mais  dont  n'est  pas 
employé. 

Pronoms  indéfinis  : 

Nul,  devient  niun  en  pat. 

On,  prend  quelquefois  le  pluriel,  ex.  :  ons  varront  ^=:  les 
gens  verront. 

(1)  Ço,  à  Meroux  ;  96-ci,  çolai  ;  çô-ci,  çô-li,  à  Bretagne,  Grandvillars. 


Digitized  by 


Google 


—  123  — 
I.  —  Conjugaison  du  verbe  tetre  (àtre). 

(Châtenois) 


Mode  INDICATIF 

Présent. 

1  sô  (i). 

T'  îes. 

El  {OU  Elle)  ât  (2). 

Noues  sons. 

Voues -îetes. 

È  [ou  Elles)  sont. 

Imparfait. 

I  îetô. 

t'  îetôs. 

El  îetait. 

NoÛes«_îetain-î. 

Voûes.-^îetains. 

El  îetainc. 

Passé  défini. 

Ifu. 

le  fus. 

Efut. 

NoÙGS  fun'nes. 

Voues  fun'nes. 

È'  fun'nent. 

Passé  indéfini. 


aivu. 


I  sô 
T'  îes 
El  ât 

Noues  sons 
Voûes^^fetes 
È  sont 

Plus-que- par/ait. 

I  îetô 
T'  ietôs 
El  îetait 
Noues  îetains 
Voû-îs  îetains 
El'  îetaint 

Futur. 

1  serai. 
Te  séries. 
E  sèrê. 

Noues  sèrans. 
Voues  serais. 
È'  sèrant. 


Futur  antérieur. 

I  sèraî  \ 

Te  séries  J 

È  sèrë  f 

Noues  sèrans  (    ^*^"- 

Yoûes  serais  \ 

È'  sèrant  ; 

Mode  CONDITIONNEL 

Présent. 

I  sèrô. 
Te  sèrôs. 
K  serait. 
Noues  sérains. 
Voues  sérains. 
È  sèraint. 

Passé. 

I  sèrô 
Te  sèrôs 
È  serait 
Noues  sérains 
Voues  sérains 
È'  sèrant 

Passé  antérieur. 

I  feuche 
Te  feuches 
È  feuche 
Noues  feuchains 
Voues  feuchains 
È  feuchaint 

Mode  IMPÉRATIF 

'Inusité). 

Mode  SUBJONCTIF 

Présent  et  Futur. 

)u'i  feue. 
Jue  te  feus. 
Ju'  è  feut. 
jue  noues  fains. 
}ue  voues  fains. 
es  faint. 


Imparfait. 

Ju'i  feuche. 
Jue  le  feuches. 
Ju*  è'  feuche. 
Jue  nouas  feuchains. 
Jue  voiles  feuchains. 
5u'  è'  feuchaint. 

Parfait. 

Ju'i  feue 
Jue  te  feues 
Ju'è  feut 
Jue  noues  fains 
Jue  voues  fains 
Ju'  è  faint 

Plu  s -que -parfait. 

^u'i  feuche 

3ue  te  feuches 

5u'  è  feuche 

5ue  noues  feuchains 

Jue  voues  feuchains 

Ju'  è'  feuchaint. 

Mode  INFINITIF 

Présent. 
îetre. 

Parfait. 
îetre  aivu. 

Futur. 
Davoi  îeire. 

Mode  PARTICIPE 

Présent. 
îetant. 

Parfait. 
îetant  aivu  (3). 

Passé. 
Aivu. 


(1)  La  prononciation  ô   devient  réguU  eu  en  pat.    montagnon  et   sous-monta- 
gnon. 

(2)  La  prononciation  îe  devient  è  dans  tout  le  territoire    excepté  en   pat.   de 
Châtenois. 

(3)  Le  /  de  ai  fait  q.  q.  liaison,  surtout  dans  la  forme  interrogative,  ex  : 
vraî  ? 

-i;  Aivu  devient  régul*  avu  en  montagnon  et 


i/.é- 


sous-m. 


Digitized  by 


Google 


II.  —  Conjagaison  du  verbe  Avoi  (avoir). 


Mode  INDICATIF 

Présent. 

lal. 

T'  îe>. 

El  ë  fq.  f.  ait). 

Noûes^^ann. 

Voûes^ais. 

El'  ant. 

Imparfait. 

I  aivô. 
T'  aivô«. 
El  aivaît. 
Noûes^  aivains. 
Voûes^^ai  vains. 
El'  aivaint. 

Passé  (iéfifii. 

I  û. 

T'  us. 

El  ut. 

Noûes>^un'nes. 

VoCies^un'nes. 

El  un-nent. 

Passé  iiidèfiui. 

I  ai 

T'  ies 
El  ë 

Noùcî. ans 

Voûes^ais 
El'  ant 

Pîusqueparfait. 

I  aivô 
T'  aivôs 
El  aivaît 
Noûes^aivain?  i 
Voûes^^aivains  ' 
El'  aivaint 

Futur. 

I  aivaî. 

T*  airîes. 

El  aire. 

Noûes-^airains. 

Voiip^^airains. 

£1'  airaint. 


aivu. 


Futur  antérieur. 

I  airaf 
T'  airfes 
El  aire 

Noûes^ajrans 
Voûes,..airais 
El'  airant 


Mode  CONDITIONNEL 

Présent, 

I  airô. 

T'  airôs. 

El  airait  (i). 

Noûes^_airains. 

Voûcs^_^irain8. 

El  airaint. 

Passé. 

I  airô 
T'  airôs 
El  airait 
Noûes.^ airains  | 
Voue  5  .«^airain  5 
Er  airaint 

Passé  at:térieur. 

I  euche 
T'  euches 
El  euche 
Noûes^^euchains 
Voues--  euchains 
El'  euchaint 


Mode  IMPERATIF 
(Inusité). 

Mode  SUBJONCTIF 
Présent  et  Futur. 

Qu'  i  eue. 

yue  t'  eues, 
yu'el  eue  (2). 
y  ne  noues  .^ains. 
Que  voûe>>_ains. 
Qu'cl'  aint. 


Imparfait. 

Ju'i  euche 

Jue  t'euches 

Ju'el  euchs 

Jue  noûes^cuchains  i 

Jue  voûei^euchains  \ 

ju'el'  euchaint  ] 

Parfait. 

ri  eue 
^ue  t'eues 
el'  eue 
^ue  noûes,^euchatns 

ue  voûes*^euchains 
iu'  el'  euchaint 

Plus-que-parfait. 

Ju'i  euche 

Jue  t'euches 

Ju'el  euche 

Jue  noùes^  euchains 

Jue  voûes^.  euchains 

Ju'el  euchaint 


h 


\' 


Mode  INFINITIF 
Présent. 
Avoi. 

Parfait. 
Avoi  aivu. 

Futur. 
Davoi  avoi. 

Mode  PARTICIPE 
Présent. 
Aî'yant. 

Parfait, 
Ai'yant  aivu. 

Passé. 
Aivu. 


(1)  Fait  quelquefois  liai'ton  surtout  dans   la  forme  interrogative 
treux-Château  n'airait-è  boue,  n'aurait-il  pas. 
Cl)  Mais  on  dit  :  que  Uàe  aiye  son  àme. 


Mon- 
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in.  —  i'^  Conjugaison  :  Ainmal,  aimer. 


•     Mode  INDICATIF 

Présent, 

I  ainme. 

T'  aimes. 

El  ainme. 

Noûes^ainmôns. 

Voûes^ainmais. 

El'  ainmônt. 

Imparfait. 

I  ainmô. 
T'  ainmo!;. 
El  ainmatt. 
Noues  ^ainmains. 
Voues  _  oinmains. 
HP  ainmaint. 

Passé  défini  (l). 

I  ainmi. 
T'  ainmis. 
El  ainmit. 

Noûes^ainmun  ne?. 
Voûes^  ainmunnes. 
El'  ainmun'neat. 

Passj  indéfini. 

I  ai 

T'  îcs  ï  ,j 

Elër?./.  ail)  (  I 

Noùes^  ant  1  c 

Voùes^^ais  \  '3 

El  ant  / 

Plus-queparfa  it, 

I  aivô 
T'  ai  vos 
El  aivaît 
Noùes^aivains 
Voùes,^aivains       1     a 
El'  aivaint  J 

Passé  antérieur. 

I  ai  ai  vu 

T'  îcs  aivu 

El' ai  vu  ou  el  ë  aivul 

Noûes.^ans  aivu 

VoûeSw^is  aivu 

El'  ant  aivu 

Futur. 

I  ainmeraî. 
T'  ainmerîes. 
El  ainmerë. 
Noues  ^ainmerans. 
Voûes^aînmerais. 
El'  aînmerant. 


Futur  antérieur. 

I  airaî 
T'  airîes 
El  aîrë 

Noûes^^airans 
Voûes^airais 
El'  airant 


Mode  CONDITIONNEL 

Présent. 

I  ainmerô. 

T'  ainmerôs. 

El'  ainmerait. 

Noùes^ainmerains. 

Voûes^ainmerains. 

El'  aînmeraint. 

Passé. 


I  airô 
T'  airîes 
El  aire 

Noûes^  airains 
Voûe«^  airains 
Er  airaint 


P.  antérieur  (on  dit  ailssi). 

I  euche 

T'  euches 

El  euche 

Noûes-^euchains 

Voûes_^euchains 

El'  euchaint 


Mode  IMPERATIF 

Ainme. 

Qu'el  ainmeue. 

Ainmôns. 

Ainmafs. 

Qu'el  ainmaint. 

Mode  SUBJONCTIF 

Présent  ou  Futur. 

Qu'i  ainmeue. 
Que  t'ainmeues. 
Qu'el  ainmeue. 
Que  noues  ainmains. 
Que  voues  ainmains. 
Qu'el  ainmaint. 


Imparfait. 

Qu'i  ainmeuche 

Que  t'ainmcuches. 

Qu'el  ainmeuche. 

Que  noues  ainmeuchains. 

Que  vofies  ainmeuchains. 

Qu'el  ainmeuchaint. 


Parfait. 

Qu'i  eue 
]ue  t'  eues 
ju'el  eue 
|ue  noues ^ains 
|ue  voûes^ains 
fu'el'  aint 


Plus-que-patfait. 


\i 


Qu'i  euche 

Oue  t'  euches 

Qu'el  euche  ^     -    g 

Que  noues- euchainsr   § 

Que  voues  -  euchainsl  *3 

Qu'el  euchaint  | 


Mode  INFINITIF 

Présent. 
Ainmaî. 

Parfait. 
Avoi  ainmaî. 

Futur. 
Davoi  ainmaî. 

Mode  PARTICIPE 
Présent. 
Ainmant. 

Parfait. 
Aiyant  ainmaî. 

Passé. 
Ainmaî  :  au  fém.  aimaie. 


/1)  Tous  les  verbes  réguliers  ou  non  conjuguent  leur  passé  défini  sur  celui  du 
V.  ainmatf  excepté  les  auxiliaires  letre  et  avoi. 
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IV.  —  Conj.  du  verbe  aivancie  (avancer). 

La  conjugaison  des  verbes  en  îe  {ier  vfr.)  si  fréquents  dans  la 
chanson  de  Roland  et  dans  les  autres  poèmes  de  vieux  français', 
de  même  en  notre  patois,  ne  diffère  de  la  conjug.  ainmaî  que 
par  les  formes  suivantes  :  1**  ind.  prés,  deuxième  pers.,  ex.  :  pi. 
voues  aivancies  (le  verbe  ainmaî  fait  ainmafs)  ;  2*  impératif 
deuxième  pers.  pi.  :  aivancîes  (îes  au  lieu  de  aïs)  ;  3°  part,  passé, 
aivancie  {ie  au  lieu  de  ai). 

V.  —  Conj.  du  verbe  fini  (finir). 

Ind.  présent  :  l  fuie,  te  fine,  è  fine,  noues  finôns,  voues 
finis,  è  finônt  ;  futur:  i  finirai;  condit.  présent:  i  finira,  ces 
deux  temps  conjugués  sur  les  correspondants  d'ainmaî  avec 
les  terminaisons  irait,  ira,  au  lieu  de  erai,  erô  en  conservant  Vi 
en  place  de  l'e  pour  les  autres  personnes  de  ces  temps  ;  infi- 
nitif: fini  :  part.  pré.  :  finant  ;  part.  pas.  :  fini, 

VI.  —  Conj.  du  verbe  rôndre  (rendre). 

Ind.  présent  :  i  rôn,  te  rôns,  è  rônt,  n.  rôndôns,  v.  rôntes, 
è'  rôndônt  ;  impér.  deuxième  pers.  plur.  rentes  ;  fut  i  rôndrdii  ; 
cond.  i  rôndre);  infin.  rôndre  ;  part.  prés,  rôndant  :  part,  passé 
rôndu. 

Le  reste  sur  aiyimaî,  en  gardant  les  radicaux  respectifs. 

Les  verbes  correspondant  aux  conjug.  fr.  en  oir  et  en  re  sont 
en  majorité  plus  ou  moins  irréguliers.  Il  en  est  de  même  d'un 
grand  nombre  de  la  conjug.  en  i  (ir,  fr.). 

Les  irrégularités  seront  signalées  dans  le  dictionnaire. 

Peu  de  chose  à  dire  sur  les  verbes  réfléchis. 

Pour  ces  verbes,  au  lieu  de  dire  par  ex.  :  nous  nous  amusons 
bien,  on  dira  en  pat.  noâes  s'amusôns  bin  farch.),  même 
remanjue  pour  la  deuxième  personne  du  pluriel. 

L'influence  du  français  a  déjà  fait  en  partie  abandonner  l'u- 
sage du  ^e  réfléchi  pour  nous  et  vous. 

Kemaniue  sur  Vhoniophonie  dans  les  personnes  des  verbes. 

On  aura  remarqué  dans  les  conj.  précédentes  que  : 

1°  Les  trois  premières  personnes  du  singulier  du  présent  de 
l'indic.  exce[)té  chez  les  deux  auxiliaires),  du  passé  défini,  du 
prés,  et  de  l'imparf.,  du  subj.  sont  homophones  pour  chaque 
temps  ; 

2^  Que  les  trois  personnes  du  pluriel  sont  homophones  pour 
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tous  les  temps,  excepté  la  deuxième  pers.  du  prés,  indic.  et  du 
futur:  en  dehors  de  ces  exceptions,  ces  trois  personnes  plur.  ont 
la  prononciation  ain,  excepté  pour  le  passé  défini.  Les  temps 
composés  suivent  les  règles,  en  ce  qu'elles  s'appliquent  aux 
auxiliaires. 

3°  Excepté  dans  les  deux  auxiliaires,  le  passé  défini  est  le 
même  pour  tous  les  verbes  réguliers  ou  non. 

Nous  avons  encouru  un  blâme  mérité  de  la  part  des  linguis- 
tes, mais  c'est  une  concession  que  nous  avons  faite  aux  lecteurs 
français,  en  faisant  varier,  pour  l'œil,  les  terminaisons  homo- 
phones. 

Cependant  remarquons  surtout  dans  la  forme  interrogative 
la  troisième  pers.  sing  fait  liaison  dans  q.  q.  villages,  et  q.  f.  à 
Chàtenois  seul  pour  la  troisième  pers.  sing.  interrog..  ex.  :  dt-ê, 
uraî  (est-il  vrai).  A  la  2"**  pers.  sing.  et  plur.,  Vs  se  fait  sentir 
([.  f.,  ex.  :  dis^^iy  beilles^,  faîtes^i^  etc. 

Les  adverbes  forment  ({.  f.  par  leurs  variations  des  adjectifs 
adverbiaux,  voy.  aux  adj.  cirot,  cirate,  lairot,  lairate  à  l'arti- 
cle :  adjectifs,  au  Valdoie  (et  non  à  Valdoie)  on  remarque  c'iie 
laito  {\y  c'tie  laii  celle-là. 
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Chanson  de  Roland.  2®  édit.,  Gautier. 

Contejean,  glossaire  du  pat.  de  Montbéliard. 

Corblet  [abbéi,  glossaire  du  pat.  Picard. 

Cornu,  chants  et  contes  popul.  de  la  Gruyère. 

Edelestand  et  Duméril,  dict.  du  pat.  Normand. 
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Basse-Alsace  . 

Poulet,  vocab.  ëtym.  du  pat.  de  Plancher-Ies-Mines. 

Roc'ijuefort.  dict.  de  la  langue  romane. 

Sauvages  abbé  de  .  dict.  Languedocien. 

>ta|»i»ors.  dict.  synopt.  étym.  de  la  langue  française. 

>loiTi'l.  dict.  topogr.  du  Haut-Hhin. 

Tissot.  dict.  du  pat.  des  Fourgs  de  Pontarlier. 

Troudo,  dict.  celto-breton. 

Vocabulaire  du  Berry.  I8i"2.  édit.  Roret. 

\'irgîlle  virai  en  borguignon. 

Apologue  en  pat.  de  (iiromagny  :  La  Marâtre. 

La  loutre  du  riiàtelot.  trad  en  pat.  de  Hougcmont.  par 
M.  C;éhant    I  . 

Le  maître  battant  son  chien  devant  le  loup,  traduite  du  pat. 
de  Châti*nois  en  pat.  d'Auxell es-Bas,  par  M.  Germain   2  . 

La  mrme  traduite  en  pat.  d'.Xrgiésans.  par  M.  Doutey. 

La  chanson  des  .\joulots,  en  ajoulot. 

La  chanson  de  Frahier,  M.  Poly. 

Les  nombreuses  notes  manuscrites  du  D'  Jos.  Vautherin 
(F rater  . 

Les  idiotismes  du  parler  français  populaire  de  Bf  3  ,  manus- 
crit anonyme  prêté  par  M.  P.  Pélot. 

Noies  par  M.  Edouard  Moritz  Xepos.  et  M"®  Nay- Vautherin 
Soror).  etc. 

Roussey,  glossaire  du  parler  de  Bournois  [c^"  Isle-sur-le- 
Doiibs  . 

Nota.  —  Pour  les  Etymologies  des  mots  patois,  ayant  des 
homologues  français,  nous  renvoyons,  en  partie,  avec  quel- 
ques restrictions  aux  dictionnaires  étymologiques  de  Brachet 
et  de  Stappers,  cites  ci-dessus. 


'1)  L'original  en  p.  de  Châtenois  a  pani  en  1876. 

f\î)  L'original  a  paru  clans  le  BuU.  de  la  Soc.  d'émulation  de  Bf.  en  iS;^^. 

['.\l  D'avant  1870. 
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AIL  —  Allemand. 

Als.  —  Dialecte  germano- 
alsacien. 

Adj.  —  Adjectif. 

Arch.  —  Archaïsme. 

Adv.  —  Adverbe. 

Aj»  —  Patois  ajoulot. 

Antiph  —  Antiphrase. 

Bârb.  —  Barbarisme. 

Bf.  —  Bel  fort,  ou  français  po- 
pulaire de  Bf.  d'avant  1870. 

TBf  ^  Territoire  de  Belfort. 

B'Lat.  ou  Bas-L.  —  Bas  latin. 

Bourg.  —  Bourguignon. 

C'k'd,  —  C'est-à-dire. 

CeltO'b.  —  Celto-breton. 

Ch.  ou  Chat,  —  Châtenois. 

Cnip.  —  Comparez. 

Cong,  -^  Congénère. 

Conj.  —  Conjugaison. 

D.  ou  Dér.  —  Dérivé. 
Dira.  —  Diminutif. 
Dipht.  —  Diphtongue. 

E.  et  D.  —  Edelestand  et 
Duméril. 

Enf.  —  Enfantin. 

F.  ou  fém*  —  Féminin. 
Fam.  —  Familier. 

Fr,  —  Français. 
G-y.  —  Giromagny. 
Inj.  —  Terme  injurieux. 
Int,  —  Interjection, 
/nu.  —  Invariable. 
Iron.  —  Ironique. 
L.  ou  Lat   —  Latin. 
Lgdoc.  —  Languedoc. 
Litt.  —  Littéralement. 


Loc,  adv.  —  Locution  adver- 
biale. 

M  (m)  ou  iimsc.  —  Masculin. 

Montb.  —  Montbéliard. 

A^  (n).  —  Nom. 

N.  pr,  —  Nom  propre. 

Norm,  —  Normand. 

Ord,  —  Ordinairement. 

P.  ou  pat.  —  Patois. 

Part.  --  Participe. 

P.  pas.  —  Participe  passé. 

P.  prés.  —  Participe  présent. 

Péj.  —  Péjoratif. 

Prép.  —  Préposition. 

Q.  q.  —  Quelque. 

Q-  f.  —  Quelquefois. 

Rab  —  Rabelais. 

Réd.  -  Réduplicatif. 

Sav.  —  Savoie. 

S.  m.  —  Substantif  mascu- 
lin. 

S.  f.  —  Substantif  féminin. 

Sign.  —  Signifie. 

Surn.  —  Surnom. 

Sijll.  —  Syllabe. 

Syn.  —  Synonyme. 

Va.  —  Verbe  actif. 

Vn.  —      —    neutre. 

Vp.  —      —    passif. 

Vr.  —      —    réfléchi. 

VFr.  —  Vieux  français  (XI"* 
au  XIV"»  siècle). 

Vha.  —  Viel.haut  allemand. 

Vge.  —  Village. 

Vx.  —  Vieux. 

Voy.  —  Voy. 

J.  V.  —  D'  J.  Vautherin. 
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Nous  avons  adopté  le  mot  homologue,  emprunté  à  la  zoolo- 
gie, pour  indiquer  la  forme  que  revêt  la  charpente  dun  mot, 
en  passant  dans  un  autre  idiome,  après  avoir  obéi  aux  lois  qui 
régissent  cette  transmission,  ou  celle  qui  résulte,  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  dans  deux  idiomes,  de  la  transformation  parallèle  et 
régulière  de  deux  mots  d'origine  commune. 

lo  [ ♦   Le  mot  placé  entre  un  crochet  et  un  astérique  est 

un  homologue  ayant  le  même  sens  dans  les  deux  idiomes. 

2*  [ ]  Le  mot  français  ou  autre,  entre  deux  crochets,  est 

un  homologue,  par  la  facture,  mais  différent  parle  sens  du  mot 
patois  qu'il  explique. 

3*  [ ]  Si  le  mot  est  en  italique,  il  n'est  qu'un  homologue 

possible  ou  forgé,  selon  les  règles  en  passant  d'un  idiome  dans 
l'autre. 

\^[ '  Le  mot,  placé  entre  un  crochet  et  une  demi  paren- 
thèse, est  d'une  }tO}nologie  imparfaite  ou  peu  ordinaire,  avec 
le  mot  correspondant  de  l'autre  idiome. 

^^  Le  trait  courbé  entre  deux  mots  indique  qu'il  y  a  liaison 
de  prononciation  entr'eux. 

L'accent  circonflexe  indique  que  la  voyelle,  ou  la  syllabe  à 
laquelle  elle  appartient,  est  longue. 

Le  demi  cercle,  placé  dans  le  môme  cas,  indique  qu'elle 
est  brève. 

L'accent  aigu  surmonté  d'un  '  circonflexe  indique   que  la 
voyelle  iTé  ouvert]  est  longue, 

=  Ces  deux  traits  disent  signifie. 

•  L'étoile  placée  devant  un  mot  en  indique  la  =t  récente  intro- 
duction dans  notre  patois  régional,  ou  son  défaut  de  naturalisa- 
tion par  db  grande  conservation  de  la  forme  ou  de  la  pronon- 
ciation étrangère. 

=b,  plus  ou  moins. 

Remarques  importantes. 

Tous  les  mots,  dont  l'origine  n'est  pas  indiquée  dans  cet 
ouvrage,  sont  en  patois  de  Châtcnois.  On  a  souvent  réuni  sous 
le  même  vocable  les  congénères  pour  en  mieux  faire  remar- 
quer la  parenté.  Nombre  de  mots  doivent  être  recherchés  à 
leur  r^idiççil. 
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Lorsqu'un  mot  français  qui  a  deux  consonnes  de  suite,  a  un 
représentant  en  notre  patois.  Nous  n'en  laissons  subsister 
qu'une  en  patois,  si  la  deuxième  n'ajoute  rien  à  la  prononcia- 
tion :  ex.  Alouette  =  Alouvate.  ceci  pour  faire  adhésion  à  la 
simplification  de  l'orthographe. 

Quelques  caractères  alphabétiques  employés  dans  cet 
ouvrage. 

C'h  a  la  prononciation  douce  du  ch,  ail**  doux. 

ë,  l'e  bi-pointé,  a  la  prononciation  de  l'e  mi-muet  comme  dans 
l'article  français  le. 

y  est  toujours  consonne  comme  dans  le  mot  yeuse. 

oûe  est  une  diphtongue  où  l'ese  prononce  très  peu. 

oùë  dans  cette  dipht.  Vë  garde  la  prononciation  indiquée  plus 
haut. 

Nota.  —  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  dans  ce  dictionnaire, 
nous  arrêter  absolument  aux  bornes  géographiques  de  notre 
Territoire  On  y  trouvera  indiqués  aussi  quelques  mots  appar- 
tenant à  notre  idiome  régional,  quoique  hors  de  la  circonscrip- 
tion que  les  événements  politiques  nous  ont  assignée. 

Paris,  1895. 

AuG.  VAUTHERIN. 
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GLOSSAIRE 


A,  cont.  sing.  [Au*  (au  pi  tes  —  aux).  Ai  l\  devant  voyelle  ou 
h  muette.  L's  de  îes  fait  liaison.  — A,  reste  â,à  Rougemont,  de 
vient  au,  au  c®°  Giromagny,  à  Frahier. 

A,  sm.  Ail  ;  au  pi.  as  —  aulx. 

Âbchar,  sm.  voy.  apchar. 

Abenite,  [Eau  bénite*.  D.  Abnoûtîe,  bénitier. 

Âblfttre,  sm.  Arbalète. 

Achi.  [Aussi*.  Achi  vite  [f^  aussi  vite,  2^  très  vite  ;  Rouge- 
mont,  Achu  Achitoûe  [aussitôt*. 

AchoD,  [Arçon],  13ois  principal  postérieur  courbé  en  arc,  con- 
courant à  former  la  charpente  d'un  van.  —  A  Fougerolles 
(Ilte-Saône).  oucchon  =  arc-en-ciel  ;  à  Froidcconche,  près 
Luxeuil,  chondé  =  arccn-ciel  =  arc  de  Dieu  (—  Dé)  ou  de 
St-Del  selon  d'autres.  A  Exincourt,  ochon  =  demi  cercle  d'une 
baguette,  concourant  à  fixer  le  râtelier  d'un  râteau,  au  man- 
che. 

Achpërlal,  v.  péj.  Baragouiner,  parler  en  ail**  ou  à  la  ma- 
nière des  Ail**»,  voy.  alemôndaî,  conj.  ainmaî.  D,  Achpèrlu,  qui 
«  achpërle  ». 

Ah  De  6  I  Ah  Dieu  oui.  De,  vestige  de  déclin  :  du  mot  Due, 
qui  était  le  cas  régime,  tandis  que  Dé  (anc.  Dex,  diex)  était  le 
cas  sujet.  Dé  se  retrouve  dans  padjè  (pardieu,  car  rd  :=  dj.;, 
Poi  Dé,  à  Bretagne  :  pare,  Vézelois  et  poire,  TBf.  ;  pâ  Dé,  en 
Comté. 

Adincoûë,  [Audincourt*. 

Adje,  [Auge*. 

A()jedeu,  Aujourd'hui.  A  djoûè  d'aidjedeu,  au  jour  d'aujour- 
d'hui, Bf.  aujord'hui. 

Adji  [Agir*.  /  adjis,  j'agis  ;  i  adjissô,  j'agissais  ;  i  adjissij 
j'agis  (p.  défini;  ;  part,  prés.,  adjissant;  p.  passé,  adji;  le  reste 
sur  fini, 

Adjoûe,  Ajoie,  pays  ou  diocèse  ;  pays  de  Porrentruy  ou  du 
bassin  de  TAllan. 
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t>ér.  Sidjoulot,  ajoulot  (au  f.  adjoulate)  ;  SLÎdjolat  (en  paya 
d'Ajoie)  =  du  pays  d'Ajoie.  Aioija  (1311)  =  Ajoya,  EJsgau,  en 
all^ 

Le  décanat  d'Ajoie-Besançon  occupe  une  grande  partie  le  c**° 
de  Délie. 

L'Adjoulate.  A  Châtenois,  il  y  a  q.  q.  20  ans,  existait  une 
danse  champêtre,  la  Gran.  Elle  consistait  en  une  longue  chaîne 
de  danseurs  et  danseuses,  en  forme  d'S  pivotant  sur  son  cen- 
tre, à  branches  ±:  allongées  en  spirales,  A  chaque  extrémKé 
était  un  danseur  qui  menait  la  danse,  par  suite  de  l'alternance 
des  danseurs  et  danseuses,  il  se  serait  trouvé  deux  danseuses 
au  pivot,  et  placées  en  sens  opposé,  mais  un  homme  de  bonne 
volonté  se  trouvait  là  pour  souder  les  deux  branches  de  l'S.  Il 
était  dit,  tenir  lou  sai  (sac)  ou  lou  coupot  (boisseau).  Cette 
danse  était  l'ajou/oie,  autrefois  en  usage  au  pays  de  Montb.  Le 
danseur  criait  q.  f.  en  faisant  sauter  sa  danseuse  :  sâtons  fad- 
joulate. 

Adôn,  [Adam*. 

Â-drait,  adv.  [Au  droit  ;  vis-à-vis. 

Agelle,  sf.  Lierre  terrestre,  Vézelois. 

Agnius'  ou  anius',  sf.  1®  médaille  représentant  ou  non  l'agneau 
pascal,  2®  olibrius,  3«  gifle. 

•  Agriyable,  Bf.,  Agréable. 

Ahl  que,  interj.  marquant  l'impatience  et  le  refus  ;  tête  de 
la  phrase  :  Ah  !  que  vous  m'impatientez. 

Ai,  prép.  [A*  ex.  :  ai  Voûetai  [hôtel]  ^=  à  la  maison. 

En  général,  la  dipht.  ai  se  trouve  là  où  il  y  aurait  a  en  fran- 
çais. 

Aibaignie,  vn.  Avoir  besoin  de,  Exincourt. 

Aibaitre,  va  [Abattre:  Ind.  pr.  i  aibai,  Vaibais,  le  reste  sur 
rôndre  avec  le  rad.  aibait. 

Aibai'yie,  v.  [Aboyer*  ;  conj.  aivayicîe. 

Aibandenai,  va.  ou  aiband'nai,  car  le  disparait  devant  une 
syllabe  sonore.  Abandonner;  conj.  aînmaî. 

Aichurle,  [Assurer*,  conj.  ait^ancie. 

Aibardje,  voy.  Irardje. 

Ai  bêt'  tiu,  voy.  BëV  tiu. 

Aiblechi,  va.  [Abaisser):  D.  vaiUUchi,  rabaisser,  abaisser  le 
sol  d'une  terre,  d'un  pré. 

Aibreval,  va,  [abreuver,  parlant  des  animaux,  voy.  ônbrevaî, 
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*  Aibrî  [abri*,  voy.  aivri. 

Âicatat,  va.  [Acater,  13«  siècle,  dial.  du  N  «  Acquérir,  ord. 
péj.  comme  les  mots  étrangers  à  notre  dial.  ;  du  B-lat.  acap- 
tare,  ex.  :  el  ë  aicataî  ne  mietchan  mailaidie. 

Aichal  [Arcey*,  vge  du  Doubs. 

AiC'haili,  va.  [Affaiblir*,  du  1.  flebilis.  conj   fini. 

Aichleti,  v.  Assoir,  conj.  fini.  Bf.  s'assire  =  s'assoir. 

Aichurte  [assurer,  voy.  chur. 

Aide  [Acier*.  D.  Aicirîe,  [acierer],  ferrer  à  glace  les  che- 
vaux ;  Bf.  aciré. 

«Aicointa!,  v.  pass.  [Accointer*,  îctre  aicointaî,  vivre  en  con- 
cubinage. 

Aicotumat,  [Accoutumer*,  habituer.  D.  Aicotumancc  [accou- 
tumance*. 

Aicoûe,  [Accord*.  D.  Aicoudjai  [accorder.  Raicoudjai  [1*  rac- 
corder* ;  2^  faire  la  classe,  faire  répéter  les  leçons. 

•Aicoûetchie  [Accoucher*. 

Aicoutral,  Accoudé,  ex.  :  el  ât  aicoutrai  chu  lai  tab-ye,  voy. 
coutre. 

Aicraire,  [Accroire*,  ex.  :  è'  i  ôn,_^ë  fait  aicraire. 

Aicrépi,  vp.  [Accroupir*,  voy.  ai  crcpton. 

Aicrëtche,  adj.  [Accroché),  retenu  accroché,  syn.  ôncrëtche, 
état  passif  et  accidentel,  ex.  :  mon  bâton  ât  aicrëtche  chu  ce 
noue  yie. 

Aicrëtchi,  [accrocher*,  suspendre,  atteindre  en  accrochant  ou 
saisissant  une  chose  zh  diflicile  à  atteindre. 

Ex.  d'un  sens  du  p.  passé,  i  aï  aicrëtchi  mai  blaude  derrie 
lai  poûetche. 

Ai  ç't'  hure  [A  cette  heure*,  maintenant. 

Aidé,  Toujours,  vfr.  adès  :  Lgdoc,  Adés  (Arch.). 

Aîdè,  pour.ldieue,  subj.  pr.  du  v.  aîdie,  voy.  ce  mot  :  Due 
voiics  aidé  !  Dieu  vous  aide  ! 

Aidiaice,  [Agace*,  pie.  Euil  d'aidiaice  =  œil-de-perdrix. 

Aidiaits  (ies),  [Aux  aguets*. 

Aidie,  [aider  :  conj.  sur  aivancie. 

Aidiujie,  [Aiguiser*,  peu  usité,  remplacé  par  le  redupl.  rai- 
diujîe. 

Aidiu'ye,  [Aiguille*. 

Aîdje,  [Age*.  Aîdjîe  [âgé*. 

Aidjenon'yîe,  [Agenouiller*,  conj.  aivancîe. 
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Aidjouê,  [Ajuc),  au  Juchoir!  interj.  usitée  pour  exciter  leâ 
poules  à  rentrer  au  poulailler.  Dans  noëls  Bes.,  Belamy  p.  74  : 
y  voulsL  s'ajouchie,  il  voulait  se  jucher. 

Aidenal,  rr.  [Adonner*,  ind.  prés.,  i  maidëne,  conj.  ainniai  : 
le  ne  se  prononce  pas  devant  une  syllabe  sonore. 

Aidrait,  [1®  Adroit*  ;  2*  bin^^aidrait,  bien  en  place  ;  le  sens  se 
retrouve  dans  le  vfr.  adroit. 

Aidrasse,  [Adresse*. 

Aiduci,  [Adoucir,  adouci  ;  conj.  fini. 

Aidûe,  1°  sni.  Adieu  :  el  i  è  fait  sîes  aiJûes  ;  2*»  int.  :  Aidûe 
sivô  (Adieu,  soyez  vous),  adieu  (arch.). 

Aifaire,  [Affaire*  ;  1<>  objet,  ex.  :  voilai  ne  belle  pelëte  aifaire  ; 
2"  santé,  cmànt  qui  vait  son  aifaire  ? 

Aifan,  Enfant,  a/au  c*"  G-y  ;  a/ain,  aj.  D.  Aifenot,  petit  en- 
fant. 

Aifàtî,  [Afauti  Bf.],  p.  passé  du  v.  afauti,  épuisé,  affaibli  par 
faute  de  nourriture. 

Aifetchîe,  va.  (Aivoitchie,  Angeot),  taquiner;  Aifetchu,  ta- 
quin. L'e  devant  syllabe  sonore  ne  se  prononce  pas. 

Aifilaie,  sf.  [Affilée,  Pic,  Berry].  Action  non  interrompue:  è 
fait  ce  traiveil  d'aifîlaie, 

•  Aifitche,  aifitchie,  [Affiche,  afficher*. 
Aifûe,  Affût  pour  atteindre  le  gibier. 

Aigate,  sf..  Bille  soi-disant  en  agate  pour  jouer. 
Aignê  [Agnel,  vfr.],  agneau.  D.  Aignelot  [agnelet*  ;  aignelaî 
[agncler*. 

•  Aigoûenisaî  de  soutises,  [Agoniser  de  sottises*,  injurier  ; 
Bf.  ago7iiser,  etc. 

Aigripaî,  [Agripper*,  faire  main  basse.  D.  Aigripe  saces 
[Agrippe-sauces],  pique-assiettes;  Aigripe  sous,  qui  cherche  à 
s'emparer  de  votre  argent  ;  Aigripe-tout,  qui  fait  main  basse 
sur  tout  ;  Aigripuuse,  qui  agrippe. 

Aigriot,  voy.  Grillot. 

Aigrun,  sm.  ;  Légumes  tournés  à  l'aigre,  id.  en  vfr.  ;  aigreur 
qui  revient  à  la  gorge. 

Aîje,  adj.  et  s.  [Aise*,  el  âl  ai  son  aîje,  il  a  de  la  fortune.  D. 
Aîjance  [aisance. 

Aijemoat  [Aisément*.  ï).  Boistc.  1°  Vase  ou  ustensile  de  cui- 
sine ;  B.  lat.  Aisamùntum,  ustensile  ;  2°  p.  antiph.,  enfant  tur- 
bulent qui  est  loin  de  donner  ses  aises  à  ses  parents. 


Digitized  by 


Google 


-  I3é- 

Âjte,  aijtere  [Aise,  aisée],  Bf.  aisère  =  aisée. 

Ail,  (en  vfr.,  oil,  oyl),  Oui  ;  notre  pat.  a  encore  l'affirmation  du 
Lgdoc  6  ou  hô,  qui  dit-on  ne  sest  jamais  prononcé  oc  mais  o. 

Âilairme  I  [à  larme],  Cri  de  crainte,  d'étonnement  ou  de  dé- 
tresse :  è  hoûe  âilairme,  il  crie  comme  en  détresse  :  è  hoûe,  et 
non  el  hoûe,  car  ITi  est  aspirée. 

Âilentoûë,  [Alentour,  autour. 

Ai  lai  main,  [A  la  main*  (droite).  Lou  tchouvâ  ai  lai  main,  le 
cheval  de  gauche  de  deux  chevaux  attelés  de  front  :  le  cont.  est 
ai  foûe  main  [à  fors  main]. 

Ai  raivigoant,  adv.  [A  l'avenant].  En  diminuant  d'épaisseur 
d'une  manière  peu  importante  et  régulière;  ex.  :  cemandje  vin 
bin  ai  Vaivignant. 

Ailezin,  sm.  à  Vézelois.  Lien  attaché  aux  cornes  des  vaches 
pour  les  mener  à  la  foire. 

Aille  ou  à'ye,  int.  pour  exciter  les  bêtes  à  aller,  c'est  le  subj. 
franc,  de  ce  verbe.  Notons  que  les  patoisants  de  tous  pays,  par- 
lent fr.  aux  animaux.  I  ne  pô  pu  aille  =  je  ne  peux  plus  me 
trainer. 

âillon,  termin.  péj.,  ex.  :  femaillon,  mauvais  fumeur. 

Aillûe  ou  Ëyûe,  antiph.,  Mal  arrangé  parlant  des  habits, 
sali,  déchiré,  adj.  ou  part,  du  v.  aillùere  presque  inusité  ;  aillûe 
vfr.  ;  voy.  raillùere. 

Ailonbrate,  sf.  Hirondelle  à  Eschène.  A  Chat.,  avoi  lies 
ailonbrates,  avoir  des  ombres  ou  des  mouches  volantes  dans 
la  vue  ;  être  myope. 

Allumai,  Ailumette,  Ailumettie,  Allumer,  allumette,  mar- 
chand d'allumettes. 

Aimaî-re  [Amcr-re. 

Aimai  de  bue,  Amer  de  bœuf,  fiel. 

Aimaîjî,  ra.  [Apaiser),  homol.  douteuse. 

Aimaiti,  va.  Rendre  faible  par  le  besoin,   la   fatigue,    voy. 
mai  te. 
Aimandre.  Amande,  du  lat.  amygdalum.  Bf.,  amandre. 

Aimenaî,  [Amener*. 

Aimianaî,  vn.,  prendre  des  manières  doucereuse,  de  chat, 
cong.  de  miânnî,  ex.  :  è  me  baittaît  fraid,  maintenant  el  ai- 
miane. 

Aimi-le,  adj.  [Ami-îe*,  dim.  m.  mimi,  abrév.  f.  mîe  :  ces  deux 
motsservaientde  surnom,  ex.  :  Lai  Mîe.  tchîe  mon  onchotMimi. 
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Aimithie,  [Amitié),  ici  le  t  mouille  en  fr.  devant  sec. 

Âimodiual,  [Amodier*,  louer,  prendre  ou  donner  en  location 
une  terre. 

Aimôli,  va.  [AnioUir*  ;  on  emploie  de  préf.  raimôliy  rdd. 

Aimoat,  adv.  [Amont,  on  aimont  [en  amont*,  en  montant  sur 
terre  ou  sur  eau. 

Aimouëillle,  [Amouiller],  en  parlant  des  vaches,  annoncer  une 
prochaine  parturition  par  le  gonflement  mouillé  de  la  vulve  ;  ce 
qui  arrive  quatre  à  douze  jours,  q.  f,  plus,  avant  le  vêlage.  Une 
humidité  jaunâtre  est  fournie  en  partie  par  le  décollement  de  la 
membrane  caduque,  d'avec  la  neo-muqueuse  utérine,  qui  com- 
mence u  se  faire  près  du  col  utérin.  Ce  phénomène,  qui  se  ren- 
contre chez  d'autres  mammifères,  manque  q.  f. 

AimoûenitiOD,  sf.  [Amonition,  vfr.],  munition  :  ex  di  pain 
d'aimouenition  ;  b-lat.  amonitio. 

Aimoûêru,  [Amoureux*. 

Aimottlette,  sf.  Omelette.  2**  Coup  de  pilone  (pelotte)  dans  le 
jeu  des  quatre  coins,  Bf.  Amelette. 

Aimource,  [Amorce*. 

Ainftsse,  sf.  [1°  Anesse*,  2*»  femme  anabaptiste  ;  elle  ât  frâtche 
cmônt  nainâsse:  voy.  aine,  FBf.  anâsse  —  ignorante. 

Ainate,  sf.  Alise  ;  Ilte-Savoie  Alie  :  ail.  Aise  ;  Igdoc  Aligo. 

Aine,  sm.  [1*  Ane*,  peu  usité  ;  2''  anabaptiste,  par  abrév.  sans 
le  sens  péjoratif.  Dim.  Ainitchon  —  anon  =  enfant  ignorant. 

Ainie,  sm.  [anier],  Alisier. 

♦  Ainima,  [Animal*  ;  ainimaî  [animé*,  physiquement. 
Aînitchie,  [Anicher-é*,  Bf.,  taquiner;  ainitchUj  Taquin. 

•  Ainmabye,  [Aimable. 
Ainmaî,  [Aimer  -—  aimé*. 

Ainonce,  [Annonce*,  ainoncîe  [annoncer*. 

Aipaitcheni,  [Appartenir  ;  ind.  pr.  i  aipaitchin,  n.  aipaitchi- 
gnons,  v.  aipaitchenis  ;  p.  prés,  aipaitchignanty  p.  passé 
aipaitcheni,  les  autres  temps  sur  fini  avec  le  rad.  aîpait- 
chign. 

s'Aiparaillîe,  [s'Appareiller],  s'équiper,  se  préparer,  vfr.  apa- 
railler. 

Aipël,  [Appel*,  aipelaî  lies  mas  =■  appeler  les  maux,  adres- 
ser à  q.  qun  les  plus  grandes  injures. 

Aipenre.  [Apprendre*,  ind.  p.  i  aipron,  n.  aiprignôns,  v.  ai- 
prôntes,  p.  déf.  i  aiprigni,  part.  pr.  aipngnan(,  part,  passé 
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aipri  ;  les  autres  temps  sur  rôndre  avec  les  radie,  aipenr  ou 
aiprign,  scion  le  rad.  des  temps  primitifs. 

Aipiai,  [apploi].  Attelage.  — ylipieï/ie[apploier,  vfr.].  Atteler 
les  bêtes  de  trait  — Aipieyîc  [apployée].  Durée  du  travail  fait 
à  Taide  d'un  attelage,  du  lat.  plicarc, 

Âipiaiii'iii,  (Aplanir*,  rendre  plan.  —  Réd.  raipiainni.  [Ra- 
planir*.  passer  la  main  sur  la  fourrure  dune  hôte,  dans  le  sens 
des  poils. 

Âipiaiti,  [Aplatir,  aplati*. 

ÂipiOD,  [Aplomb*. 

Aipoi,  sf..  Poix  :  agglutin.  des  voyelles  de  l'art,  f.  lai  avec  le 
mot  poi.  I).  aipoijajit,  poisseux. 

Âipôndre,  Nouer  les  deux  bouts  d'une  corde,  accrocher  les 
traits  d'un  cheval  à  une  voiture,  conj.  rôndre:  réd.  raipondre, 
mettre  une  allonge  à  une  corde  ou  à  une  étoffe. 

♦  Aipoûetre,  [Apôtre*,  en  antiph.  bel  aipoûetre  =  sot,  préten- 
tieux. 

Âipoutcha!,  [Apporter*.  Tiaie  nouvelle  aipouichaîs  =  quelle 
nouvelle  apportez  ? 

Aiprât,  [Apprêt*.  D.  aiprâti  [apprêter*,  conj.  sur  fini,  excepté 
le  fut.  et  le  condition,  sur  ainmaî. 

Aiprëpoûe,  [A  propos*. 

Aiprëtchi,  [Approcher,  conj.  fini.  Aiprëtchant  [approchant* 
environ. 

Aiprevaîjîe,  [Apprivoiser*,  apprivoisé*. 

Aiprîe,  [Après. 

Aipûere,  Appuyer.  înd.  prés,  i  aipûe,  voues  aipûetes,  part.  pas. 
alpâe  :  le  reste  sur  ainmaî  avec  le  rad.  aipû  devant  un  e  muet 
ou  une  consonne,  et  aipuxj  devant  une  voyel.  sonore. 

Aip'yeillie,  sm.  [Apployée]^  temps  pendant  lequel  travaille 
l'attelage. 

Aîque  !  exclamation  de  dégoût,  voir  bai. 

Airabye,  Arabe. 

Araîtchie,  [Arracher*. 

Airantchîe,  v.  Ereinter  par  un  fardeau  trop  lourd  [erhancher] 
forcer  des  hanches. 

Airâte,  Arrêté,  sens  passif,  qui  stationne,  mais  non  en  état 
d'arrestation  ;  voy.  airataî.  et  ât  airdte,  il  est  arrêté,  il  ne  mar- 
che plus. 

Airataî.  va.  [Arrêter,  conj.  surain'mai;  airâte!  impératif, 
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arrête  !  cesse  d'aller  ;  airataî,  arrêté,  part,  dans  les  temps  com- 
posés. Noues  l'ans  airrâtaî  :  nous  l'avons  arrêté. 

Âirate-tchairue,  sf.,  Arrôte-bœuf,  plante. 

Alrbe,  sni.,  arbre. 

Airbîepëae,  [Aubépine),  Lat.  a/6a  spina  :  Bf.  airbépine 

Airdjîejan,  [Argiésans,  vge. 

Airdjille,  sf.  [Argile,  terme  de  mineur,  espèce  d'argile  ferru- 
gineuse, accompagnant  le  minerai  de  fer  oolithique,  mesurant  à 
Chût.  70  pieds,  recouvrant  la  couche  de  grahons  ({\rgile  conte- 
nant grains  de  fer  oolithique,  couche  recouvrant  la  mine  de  fer. 

Airdjdnt,  sm.  [Argent. 

Airguelai,  Taquiner  ;  airguelu,  taquin.  Exinc. 

Airîe  I  interj.  pour  les  bètes  de  trait  [arrière  !) 

Airigne,  sf.  [Aragne*,  vfr.,  araignée. 

Airignie,  va,,  Agacer,  taquiner:  en  Bourgogne,  a  rguignai  ; 
à  Metz,  SLrégne,  dispute,  voy.  roùegne. 

Airival,  [Arriver. 

Airneboûë,  [A  rebours  :  ex.  son  gilet  ât  virte  ai  Vairneboûë], 

Airôndjemônt,  [Arrangement. 

Airôndjîe,  [Arranger. 

Airoûesaî,  [Arroser,  irriguer. 

Airouesayle,  Arroser  avec  l'arrosoir. 

Airoûesa'iyu,  Arrosoir  :  (u  =  oir). 

Airoutchie,  va.  [.4 r rocher].  Jeter  des  pierres  à  quelqu'un  ;  en 
vfr.  rocher,  Celt.  :  Rock,  roche. 

ÂirpSnt,  [Arpent  —  un  demi  hectare  environ  ;  D.  airpôntaî 
[arpenter*  ;  airpôntu  [arpenteur*. 

Airtchâ.  [Archal,  dans  l'cxpr.  fi  dairtchâ. 

Airtcheban,  sm.  [Arche  banc].  Arche  (arca),  en  vfr.  =  Coffre 
airtcheban,  signifie  coffre  bas  en  forme  de  banc. 

Âisîe,  sm.  Rucher,  petit  abri  ou  édicule  pour  loger  les  ruches  ; 
du  vfr.  es,  eiz,  abeille  ;  lat.  apes. 

Aissâdje,  Bien  assis  sur  sa  base  en  parlant  d'un  corps  libre, 
dans  son  assiette  ;  Salbert,  assoidje, 

Aissadjie,  va.,  bien  assoir  sur  sa  base  ;  Salbert,  assoidjie. 

Aissaî,  [Assez,  L.  ad  satîs, 

Aissevj,  [Assouvir,  13*  siècle],  achever  un  ti^avail;  donner  le 
coup  de  grâce  à  un  être  animé,  Joinville  :  Ce  livre  est  assouvi 
en  deux  parties.  I  aissëve,  j'achève;  Vaissevôs,  tu  achevais; 
i  aisseveraî,  j'achcvc'rai  :  aissevi,.  achevé.  Conj.  v.  fini. 
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Aisstete,  [Assiette.  D.  aissieiaie  [assiettée*. 

Aissinai,  [Assigner)  :  Rab.  assiner.  [Gn  devenu  sec  =  n). 

AisOD'nai,  Assommer. 

Aissôpi,  [Assoupir*. 

Aissoûetchi,  [Assortir. 

Aissoûete,  sf.  [Assoute*,  dict.  B.,  toit  ou  abri  contre  la  pluie, 
ex.  boutons  noues  ai  laissoûete.  D.  Raissoûétaî,  cesser  de 
pleuvoir, 

Aissouqaî,.  Abasourdir,  étourdir,  ébranler  sous  le  choc  d'un 
coup  massif  sur  la  tête  ou  le  corps.  Conj.  ainmai.  Di  premie 
c6,  el  ât  aiou  aissouqaî, 

Aitairdjie,  [Atarjer,  vfr.].  Attarder.  S'aitairdjîe,  être  impatient 
et  réjoui  d'un  événement  attendu  qui  parait  tarder,  c'est  un 
sens  dérivé  ;  ind.  prés.,  i  m'aitairdje  de  vouer  mon  frère,  =  il 
me  tarde  de, . , .  È  s'ât  bin  aitairdjîe,  il  s'est  bien  attardé. 

Aitaitcbie,  [Attacher*,  conj.  aîuancîe. 

AitchayoD,  [Artison*,  ver  ou  teigne  de  la  laine,  de  la  pellete- 
rie ;  ici  rt  =  tch. 

Aitcbetai,  [Acheter*. 

s'Aitcbouvalaî,  [s'Achevaler],  se  mettre  à  chevauchon. 

*  s*Âitiaignairdi,  [s'Accagnardir],  devenir  paresseux  et  fri- 
leux, comme  un  chien,  au  coin  du  feu,  du  lat.  Canis  (cagne). 

Aitirie,  [Attirer. 

Aitiu,  adv.  El  ât  aitiu,  il  est  réduit  à  quia,  il  est  à  bout. 

Aitiula!,  [Acculer. 

Aitiudre.  [Acudre^,  exciter  à  avancer  les  bêtes  de  trait  à  l'aide 
du  fouet  ou  d'autre  moyen,  lat.  acuere. 

Aitou  (itou,  en  Normandie],  Aussi. 

Aitôndre,  [Attendre*. 

Aitrapal,  Attraper,  tromper;  raitrapaî^  atteindre  une  personne 
ou  une  chose  en  mouvement. 

Aitrape,  sf.  Tromperie. 

Aitrape-loudjê,  sm.  [Attrape-Lourdeau],  mot  à  mot  :  attrape 
sourd  ;  mais  signifie  attrape  nigaud,  petit  piège  placé  sur  un 
sentier,  que  les  enfants  font  pour  faire  trébucher  les  passants, 
composé  d'une  petite  fosse  recouverte  de  branches  et  de  terre. 

Aître-di-fue  :  vfr.  Astre.  La  détermination  de  l'espace  d.àtre 
pour  les  mots,  di  fue,  semble  confirnier  i'ëtymoflogîe  donnée 
par  Brochet  pour  âtre  (carrelage). 

Âtre-pa!,  adv.  [autre  part].  Ailleurs. 
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ÂitQjate,  sf.  1°  petit  os  (péroné)  du  jambonneau  servant  à 
moucher  la  mèche  de  la  lampe  ;  2»  réunion  d'amis  où  Ton  joue 
un  jambon.  Beillie  lai  tujate  ou  Vaitujaite.  TBf. 

Âitujie,  va.  Attiser,  voy.  raitujie. 

Aît'ye,  [.4que]  Quelque  chose,  du  lat  Aliquid,  Ni  pou  aît'ije 
ni  pou  rôn,  1 1®  siècle,  £)h.  Roland,  Alques. 

Ait'yit,  [Acquit*.  Ait  yitîe  [acquitter*. 

Aivâ,  adv.  [Aval*.  Ad  vallem,  avau,  en  aval,  en  bas.  Aivâ 
l'ave  ;  à  la  dérive,  à  vau  l'eau.  Tirîe  aiua,  renverser,  détruire. 

Aivalal  [1*  Avaler,  ingérer;  2®  dévaler,  descendre;  aivale  ! 
descends  ! 

Aivalaie.  Descente  d'un  chemin,  ex.  T'airîes  bê  allais  te  ne 
trouverîes  jônmais  que  dîes  montâtes  et  dîeSs^aioalaies. 

Ai  l'aivallaie,  En  bas,  vers  le  bas,  ex.  Tirie  ai  laivalaîe, 
tirer  en  bas,  faire  tomber  quelqu'un  d'un  point  élevé. 

Aivale-royaume,  syn.  du  subs.  Gargantua. 

Aivaloâere,  sf.  [Avaloire*.  pharynx,  œsophage. 

Aivaocle,  [Avancer,  type  de  la  conj.  des  vjrbes  en  îe  (en  ter 
en  vfr.).  Voir  sa  conj. 

Aivant,  [1®  Avant*,  en  avant,  ex.  T'îes  bin  aivant;  aivant^ 
hijîe  —  avant'Z'hier,  Bf. 

•  Aivare,  adj.  m   et  f.  [Avare*,  Bf.  avarde  au  f. 

Aîves  (valaie  dies).  Vallée  de  Séven,  près  Masevaux. 

Aivetchîe,  voy.  Aiftchie. 

Aivî,  sm.  Avis. 

Aivjjftle,  Idée  originale,  ex.  :  tiaî  diâle  d'aivijale. 

Aivis',  sf.  Vis.  Pays  messin  :  Évisse, 

Aiviniant,  voy.  Ai  l'aivignant. 

Aivô,  pr.  Avec  ;  XIII*  S.  avoc.  du  lat.  ab  hoc.  Voy.  Daivô  = 
davec,  Bf. 

Aivottëdre,  v.  [Aveindre  D.  B.*  Atteindre  et  prendre  q.  q. 
chose  hors  de  la  portée  ordinaire  de  la  main.  L.  Ad  vehere. 
Ind.  pr.  i  aiuoué,  conj.  rendre,  avec  rad.  aivoûëd. 

Aivouénal,  va  [avoine?-]  Régaler  d'avoine  :  Vig.  bas,  régaler 
quelqu'un  ;  le  traiter  pour  en  obtenir  quelque  chose  ;  donner  un 
rastel, 

Aivoûetcherie;  à  Meroux  —  Saleté,  saloperie  ;  ce  mot  me 
parait  provenir  du  suivant  par  l'interméd.  d'.4iuoûe(c/ie,  honte, 
dégoût. 

AivoQetre,  Salaud,  intrus.  Du  lat  ,  adulter  ;  vfr.  avoultre. 
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Aivri,  [Avril*. 

Aivri,  dans  l'expression,  ai  l'aivri,  qui  signifie  à  l'abri  du 
vent;  le  L.  apricus  —  expos<^  au  soleil,  dans  un  lieu  ouvert. 
Notre  aivri  est  plus  rapproché  du  latin  que  le  français  abri  (qui 
signifie  abri  contre  le  vent,  la  pluie,  les  balles,  etc.)  ;  ce  qui 
l'éloigné  un  peu  de  l'étymologie  germanique  donnée  par  Diez 
(fîin/ian,  couvert).  A  Vavrice  (Rougemont). 

Aivrice,  sm.  Vêtit  toit  en  paille  ;  auvent  de  tailleur  de 
pierre. 

Aivricie,  va.  Abriter  le  bois,  à  l'aide  d'un  toit  de  paille  laivre- 
tchie,  Noels  Bes.  Belamy. 

Aivru,  forme  aj.  d'/iieru,  heureux. 

Aivu,  part.  pas.  de  at^oi. 

Aivu-ye,  [Aveugle*. 

Aivuyîe,  [Aveugler*,  conj.  aivancie. 

Ai'yâle,  voy.  Haiyale. 

Aî'ye,  [Aigle*.  Médje  d'aî-ye,  gomme  de  cerisier,  prunier 
(Angeot). 

Aîyon  ou  ê'yoa,  sm.  Habit  ;  pièce  d'habillement  [haillon], 
ex.  Elle  ë  aies  bês  aî'yons. 

*  Alaise,  sf.  Caraco,  où  ont  est  à  raise. 

Alandre,  sf.  Hirondelle. 

Alatte,  [Ailette,  aileron  d'une  roue  de  moulin 

Albriches,  habit,  de  la  vallée  de  la  Largue.  D'après  Pereciot 
cité  par  L.  Viellard,  comme  =  Latobriges  ?  comp.  le  pat. 
Montb.  brôtchii  (Contej.)  =  qui  a  un  parler  grossier,  ou  alle- 
mand. Comp.  aussi  l'express,  fr  iHe  d'albroche,  à  l'adresse 
d'un  enfant  à  t(^te  dure. 

Al,  ou  aile,  [IK  elle*,  en  p.  de  Giromagny  ou  Montagnon,  Rou- 
gemont. 

Aie,  [Aile*. 

Alemônd-e,  [AUcmjinde.  Alcmôndaî,  parler  allemand. 

Alemigae  [allemagne*.  Les  noms  français  en  agne,  aigne,  se 
r(* trouvent  en  notre  patois  avec  la  term.  igné. 

Ali,  n.  pr.  [Alix  ou  Alice*. 

Alletre,  sf.  [Arête*  de  poisson. 

Allai,  [Aller*,  ind.  p.  i  vais,  te  vais,  è  vait,  n.  vans,  v.  vaites 
;ou  allais),  è  vaut  ;  Imp.  i  allô  ;  p.  déf.  i  alli  ;  fut.  i  vîerô  ;  subj. 
p.  qu'i  alleue  ;  p.  pr.  allant  ;  p.  pas.  allai. 

A  Ion,  [Au  long],  Auprès  ;  Bf,  au  proche. 
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Alottvate)  Alouette,  du  L.  a/auda,  dérivé  du  Gaulois.  Vfr., 
Aloue. 

Alouvate  dl  cô,  du  Lat.  Uva,.  [Luette  (du  cou  =  gorge). 

Alt  yelifye,  Altkirch,  v.  d'Als.  Altkiich  (dlal.  Als.). 

Âmoûë,  ad.  Au  moins. 

Amoflene,  [Aumône*.  Bourg.  Armone  (Virg.  Vira?). 

Amoulette,  Omelette  ;  Bf.  amelctte. 

Amusai,  [Amuser*.  —  D.  Amusoûere,  sf.  [amusoire*,  petite 
chose  qui  amuse.  Amusu  et  amiisette^  qui  perd  son  temps  à 
des  riens. 

Ànbre,  sf.  Framboise,  T.  Bf.  —  A  Chat.,  ônbrey  du  VhA. 
BrCimberi, 

Aadais,  [Andain*,  rangée  d'herbes  coupées  que  le  faucheur 
fait  en  savançant.  A  Troarn  (Norm.).  ondain  ;  id   en  Picardie. 

Andîe.  Landier,  Chenet. 

Andjat,  Angeot  (aj.),  se  disait  déjà  ainsi  en  1300,  car  Eniat  = 
Andjat  (le  dj.  était  ignoré  du  fr.) 

Andjale,  [Angctte],  Enfant  jouant  le  t6\c  de  petit  ange,  mar- 
chant à  côté  du  Dais  dans  les  processions. 

Andjoutal,  Anjoutey,  vge  près  du  Mont  Anjou. 

Andô,  sf.,  petit  trou  dans  la  terre,  où  se  perd  l'eau  d'une  fon- 
taine après  un  certain  parcours  (à  Urcerez),  J.  V. 

Andouê'ye,  [Andouille],  saucisse.  — D.  Andoûc'ije  de  tripes, 
andouiHelte  ;  Andoûëyie  [andouiller],  entonnoir  pour  les  sau- 
cisses :  du  b.  lat.  Inductilis. 
•   Ane  (de  Pairis).  [Aune*,  tnssure  :  D.  Anatte,  1/2  aune. 

Andrenans,  Andclnans,  vge.  Le  changement  de  TL  en  R  se 
.remarque  souvent  dans  notre  pays,  mais  surtout  dans  le  canton 
de  Giromagny,  où  il  devient  demi  règle. 

Andyille,  [Anguille*. 

-k  Anglaise,  sf.,  Paletot. 

Anme,  Ame  :  in  chans.  de  Roland  :  Deus  ait  mercitde  i'anme, 
p.  3i0.  .lime,  à  Mandeure. 

Anius',  [.\gnus,  L.]  :  1»  médaille  avec  l'image  de  Vagneau  pas- 
cal ;  2°  antiphi\  Fâcheux,  importun. 

Ans,  ais,  ant,  voy.  conj.  auoi. 

Aaso  yie,  Allonger  de  paille  tordue,  un  lien  en  bois  p'  lier  la 
gerbe.  Le  rad.  Celt.  et  L  ans  =  anse  ou  poignée.  (Exincourt). 
voy.  hieu. 

Antcbot,  Hameçon, 
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Antouéne,  [Antoine*.  Dér.  Tôtône,  Tôni,  Tdnetifterm.  alsac), 
lai  Tône,  Toiiënot. 

An*yal  [Anglais.  —  Arch.  ;  n'est  employé  que  pour  un  nom  de 
lieu  (Bermont),  dont  l'origine  remonte  à  la  guerre  de  100  Ans. 

Âoute  !  Cri  pour  avertir  qu'il  s'y  fait  quelque  maraude  dans 
une  propriété.  En  languedoc,  Aoutô  !  =  debout  !  alerte  !  du  lat. 
Altum.  C'est  un  de  ces  mots  caractéristiques  de  notre  région. 

Apchar  [Happe-chair*  v.,  iny^.  Mauvais  sujet  ;  p.  aj.  labchar, 
D.  Boiste  :  huissier,  officier  de  police,  homme  avide. 

Apiodje,  sf.  Maladresse,  bêtise  commise  (c®"  Délie). 

Araille.  1«  Oreille  [Chat,,  Reppe);  =z  Olraille,  Larivière, 
Angeot;  — à  Grandvillars,  Aireille  ;  —  Nommay,  Oj^oille, — 
Araille  de  tchairue  ;  2°  versoir  (de  la  charrue)  ;  3**  pli  fait  au 
coin  d'un  livre  comme  remarque. 

Arbaillons,  sm.  Ouies  des  poissons. 

Arboi;  Arc  en  ciel,  à  Vermes. 

Arebor,  sm.  [A  rebours],  chose  allant  de  travers,  tracassante; 
voy.  Airneboùë. 

Ardjôn,  [Argent*,  airdjdn  (aj.). 

•  Argalade,  Algarade,  de  l'arabe  al  garah,  incursion,  par  l'es- 
pagnol algarada,  allusion  aux  incursions  des  pirates  barba- 
resques. 

•  Argonnier,  Mauvais  roulier,  mauvais  vétérinaire.  Homme 
ne  connaissant  pas  son  métier.  Mot  venant  du  midi.  A  Saint- 
Etienne,  mauvais  voiturier.  Lgdoc,  argâou:  blouse  de  char- 
retier. 

•  Armona,  Bf.  [Almanach)  Almoinai,  Mandeure. 
Armelle,  sf..  Lame  de  couteau.  —  [Aleraelle,  vfr.* 

•  Arpions,  sm.  pi.,  pieds  (sens  badin).  Litt.  griffes  en  lan- 
guedoc. 

Arrft,  à  G-y  [Aller*.  [Allai,  Chat*.  En  patois  de  Giromagny, 
l'L  souv.  devient  H  et  la  syllabe  aï  (1)  devient  â.  Orra,  à  Ho- 
magny,  Ronchamp. 

•  Arsouille,  Sale  vaurien,  débauché.  —  Berry  :  Garsouillery 
gâter. 

Artchîe,  [Herser*.  Airtchie  (Grandvillars). 

•  Artifâille,  mélange  d'objets  de  peu  de  valeur,  J.  V. 
As8el,  Auxelles. 


(1)  Du  patois  de  Châtcnois. 


Digitized  by 


Google 


—  145  — 

Âtant,  [Autant*. 

Atchail,  [Arteil,  v.*,  orteil.  —  Lgdoc,  artel.  —  Du  lat.  arti- 
culus. 
Atè,  [Autel*. 

Atiuu,  [Acuii*,  Xlï°  S°,  aucun.  Du  lat.  Aliquis  uniis, 
Âtoûë,  [Autour*  ;  ai  ientonë,  à  l'entour. 

Atout,  sm.  Atout  :  1"  carte  spéciale  ;  2**  (bas)   mauvais  sujet, 
bon  à  tout  ;  3**  mauvais  coup  reçu. 
Atraidje,  Autrage,  vge. 
Atre,  [Autre*. 

Atre  paî,  [Autre  part*,  ailleurs. 

Atte  !  [Droite?)  Interj.  à  l'adresse  des  bêtes  de  trait  pour  les 
faire  appuyer  à  droite.  [Oit!  en  Il-li.,  Rhénan,  à  droite  en 
avant!  id.  h  Eteinibes,  Angeot. 

Autrëtche  (étang  d"),  Eguenigue;  en  fr.  Cadast.,  d'Autruche 
(Autriche),  situé  au-dessus  de  Hoppe  et  dont  sort  le  ru  de  ce 
nom,  qui,  in  loco,  se  nomme  (jrain()Ourdjot^  v.  ce  m, 
Avaijon,  [Eauvaison].  Inondation. 

Ave,  Eau.  —  Xll®  s«  eare,  awe,  eue,  iave  ;  du  lat.  aqua  (aqva). 
—  Au  pays  messin,  aure.  —  Berry,  iaue.  —  Rouergue,  ayo.  — 
Ave  tieujantc,  eau  bouillante.  —  .Ife  de  celaije  [eau  (de  vie)  de 
cerise]. 
Avie.  sm.  Evier  --  [Eaiiviev]. 
Avoi.  va.  Avoir,  voir  sa  conj. 

Avouegnie,  Approcher  (chant  de  Frahier)  ;  vfr.  arène?*,  ave- 
nir :  lat.  advenire. 
Avu,  adj.  m.  aqueux  ;  fém.  avuse.  Cîes  çelaijes  sont  SLVUses. 
Ayûe,  ad.  [h  Ailleurs*,  rare  ;  ord'  2**  prép.  [au  lieu*,  ce  der- 
nier sens  est  à  peu  près  exclusive  employé. 


Bâ,  Yoy.  bé. 

Babeli,  dim.  à  term.  alsac,  Babet. 

Babelôche,  Niaise,  D.  de  Babet  (Salberti,  espèce  de  sobriquet. 

Babouerâte,  sf.,  petit  mouchoron,  voy.  boùerate,  TB, 

•  Babouin,  Belf.  Herpès  des  lèvres;  en  Norm.  Babouin  = 
bouche. 

Babouine  1**  Babine  :  2°  îron.  lèvre.  Fai7*c  claquai  sîes  6a- 
bouines^  avoir  grand  faim.  Laichîc  sies  &...,  être  un  gourmand. 

12 
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Bac,  [Bec*.  D.  en  Bourg.  Bai  ;  du  Ceît.  beh  ;  lin  bac.  fine 
bouche. 

Bacdjâne,  [bec  jaune],  Repas  de  baptt^me.  Cmp.  Béjaune,  fr. 

Bâche,  [Bêche'.  I).  bacliaî  :  !®  bêcher  avec  la  bêche  ;  2*  labou- 
rer, parlant  dun  sanglier  ou  d'un  porc. 

B&cin  ou  Bftçain,  au  fém.  liâcinne  [Bauçanf  vfr  ,  de  cou!eur 
brune  claire,  bai  brun  :  en  parlant  des  chevaux,  en  y  attachant 
ridée  de  marquer  de  blanc  en  tèle  bàcinurc]  ;  Baucent.  est  le 
n.  du  cheval  de  ««  Ciuillaume  d'Orange  •. 

Le  vfr.  baitçant  a  à  peu  près  la  même  signifie,  que  notre  bdcin. 

En  fr. ,  balzane  est  la  marque  blanche  en  chaussette  au  pied 
du  cheval. 

Bftcinure,  Tache  blanche,  des  chevaux  bais-bruns,  marqués 
en  tète. 

Bacli,  sm.  1°  Espèce  de  compote,  à  sauce  demi  liquide,  de 
fruits  sèches  au  four,  poires,  pommes  ou  prunes,  seuls  ou  mé- 
langés ;  2**  Méhmge  peu  homogène  de  parties  li(|uide  et  solide, 
Châleno!s,  Salbert,  etc 

Eâcot,  dim.  péj.  de  Bâti  (Baptiste).  Le  dim.  rég.  est  Batiot 
(prononcé  Batyot)  qui  est  employé  dans  plus,  villages.  Au  fém. 
bacate. 

L'explication  de  cette  forme  se  trouve  dans  Ihomologie  réci- 
proque existant  entre  le  c  dur  (ou  équiv.  qu,  h]  et  le  t  dur, 
ou  mouillé.  Ext.  bouquet  a  donné  boutiet  en  fr.  Bf  ;  et  paiis, 
paquis,  en  fr.  régional  ou  paît.yi  en  pat.  Chîit. 

Bacon,  autre  forme  très  péj.  de  Bacot. 

*  Badinerie,  Bf.,  Badinage. 

Bàdricoûë  [Baudricourt*,  Ballersdorf,  vge  près  Danncmarie. 

En  Alsace,  l'administration  française  a  eu  soin  ici  comme 
ailleurs  d'adopter  les  noms  allemands  au  lieu  des  noms  fran- 
çais !  ! 

Bàfraî,  [Bâfrer*. 

Bâfraire.  beau- frère  ;  Bâpaîre,  beau-père. 

Pour  le  sens  de  femme  du  père  ou  mari  de  la  mère,  voy. 
Maivaitre,  paivaître, 

Bàfoûeyie,  Bredouiller. 

Bagaidje,  [Bagage*.  D.  Bagaidjie,  déménager. 

Bagou,  sm.  Eloquence  de  bas  étage  ;  id.  en  Bourgogne. 
Berry,  bagoul  ;  d'où  bagoulei\  déraisonner,  ex.  Vfr.  bagouler 
=  babiller. 
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Baguesse,  Bdcasse  ;  Bf.  hégasse. 
Baî,  adj.  bas,  voy.  bîe. 

Baî  !  Tiai,  baî  1  litt.  tiens,  baî,  \y  appeler  les  moutons  ;  bail 
onom.  (le  leur  cri  ;  baî  baî,  p*"  appeler  les  truies  ayant  des 
petits. 

Baie  !  ou  biique  pour  baîc  !  —  Fi  !  cxclam.  de  dégoût.  Norni. 
Bèke. 

Baîchate,  TB.,  hachelette*,  bachclle  vTr..  jeune  fille  en  pat. 
ajoulot,  Grandvillars,  Uécliésy,  Courcelies,  Eschènc,  Bourogne 
et  Bretagne.  Syii.  de  viuniatc  et  de  cliaichate  ;  du  Celt.  6ac/i, 
jeune,  petit.  ;  Pic  bachelette.  Lgdoc,  bacèlo  ;  Besançon,  baiçota, 
voy.  Muniatc. 

Baidieulal,  [Bagouler*  ;  pat.  ajoul.  Voy.  bagou,  qu'ât  ç  que 
baidiealent  cî  wiitins,  chant  de  Petignat  (aj.). 

Baidjellp,  \Barctelle,  car  rd  français  --  dj  patois],  bavarde, 
î).  Baidjciaî,  bavarder.  (Norm  Berdeter,  radoter),  Bardoulet. 
n.  ])r. 

Faîjîe,   V.  [Baiser*  avec  les  lèvres,  caresse  essentiellement 
maternelle,  j)""  embrasser,  voy.  diibraissie. 
Baîle[Bâle*  (ville) 

Baillistre,  sf.  Bf.,  Billes  en  pierre  p'  jouer,  du  1.  Balista  et 
Balistra  —  baliste,  machine  p^  lancer  des  pierres.  Ici  TL  sec 
devient  rég.  mouillé,  comme  on  le  verra  souvent.  Le  français 
de  Bf  s'était  imprégné  du  palois  local,  voy.  Djtainne. 

Baingoie,  v.  n.  et  a.  Baigner,  conj.  aibai  yie  de  dini.  Baing^ 
noulaî,  se  dit  des  petits  oiseaux. 

Comme  en  notre  palois,  Joinville  se  sert  du  mot  baigner  au 
sens  neutre,  ex.  :  tendre  un  jyaveillon  jjour  aler  baigner;  id. 
à  Bf. 

Bairbe,  [Barbe*.  liair6e-à-fou])  ;  barbe-de- bouc,  salsifis  des 
prés.  Tragopogon  pratensis,  L. 

Bairbè,  [Barbeau*.  1).  Coule-bairbé,  jeu  consistant  à  enlever 
le  plus  possible  en  spirale,  du  gazon  d'un  seul  tenant  en  com- 
mençant par  le  centre,  sans  reprendre  sa  respiration  et  en  pro- 
nonçant le  mot  coûte  bairbe. 

Baire,  Barrière  mobile  barrant  une  rJiarrière.  un  passage  de 

voilures,  ex.  :  retire  lai  baire,  qui  pîesseue.  A  Bretagne,  baire 

=r  haie  ;  à  Mandeure,  c'est  un  enclos  (poteaux  supportant  des 

lisses). 

Bairè  [barreau],  porte  à  claire  voiç  d'un  çnclos,  en  palissade, 
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pour  le  passage  des  personnes.  Dim.  Bairelat,  à  Mandeure  ; 
[Bairelot]  Chût. 

Bairot,  abrév.  d'Albert. 

Baissin,  [Bassin  à  mancbe,  ou  grand  pochon  en  cuivre  rouge 
servant  à  boire.  11  communique  à  l'eau  un  goût  agréable  On  le 
laisse  séjourner  dans  la  sei//e  ou  seau  d'eau. 

Baitant,  p.  pr.  Battant;  s.  battant  de  cloche. 

Baitaiye,  [Bataille*,  lou  hât  de  lai  baiia'rijc.  lieu  dit  avant 
d'arriver  à  Bourogne,  où  a  eu  lieu  un  combat  entre  les  alliés  et 
les  Français,  défendant  les  approches  de  Belfort,  en  1815, 

Bf  Hatai.ye;  bâtai. ijon  (bataillon). 

Baitchait,sm  Bruit  def6lé.Soue;iai  ri^ai/c/ia/f,  sonner  le  félè. 

Baitche,  adj.  Kdenté. 

Baiton,  sm.,  (Jrossc  tresse  de  chanvre  tillé,  prête  à  mettre 
sous  le  moulin  à  broyer  le  chanvre,  voy.  ribc. 

Baitre,  Battre,  conj.  sur  aibaiire. 

Baitro  lou  hritiait,  battre  le  briquet  se  dit  d'un  cheval  dont 
les  fers  claquent  pendant  la  marche. 

Baiture,  sf.  Petit  lait  provenant  du  battage  ou  barattage  de 
la  crème. 

Baiturot,  Bat-beurre  ou  baratte,  espèce  de  tonnelet  en  cône 
tronqué,  par  le  haut  duquel  pénètre  le  manche  du  battoir. 

Baivaî, [Baver.  Celt.-Bret.,  babouza.  Conj.  sur  ainmai.  D. 
Bail' H,  baveux. 

Baivate,  [1°  Bavette*  ;  2°  fanon  du  bœuf  iMandeure). 

Baivelîe,  Bavilliers.  En  Suisse,  la  term.  vclie  est  devenue 
relier  en  fr. 

Baiyîe,  [Bailler*  donner,  conj.  sur  aibai  vie. 

Bâlan,  sm.  Branle,  écart  du  balancement  d'un  corps  en  sus- 
pension. Languedoc,  Balan.  En  fr.  on  dit  les  bras  ballants 

Bâlemônt,  [Bellement*]  doucement,  lentement.  Berry,  Belle- 
ment r_:  doucement,  ex.  è  s'ôn  allait  tout  bâlemônt.  Dim.  Ba- 
lemôntôt. 

Bâle,  Balle  de  fusil. 

Bâlene,  sf.  Baleine. 

Balîer,  Bf.  Balayer,  en  pat.  la  prononc.  ei  =^  q.  f.  i,  ex.  mar- 
raine [maricjne]. 

Bâlondge,  baignoire  ;  du  lat.  balneum. 

Bambois  ou  banbois,  Bois  réservé,  lieu  dit:  Réchésy,  Suarce, 
etc.  Bambô,  a  Lapoutroye  ;  Bambô,  à  Willer. 
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âame.  sf.  [Baume*,  vfr.  Grotte,  employé  seul'  comme  n.  de 
lieu.  Ex.  à  Danjoutin,  Botans.  Allcnjoie,  Chenebier,  ce  nom 
devient  plus  fréquent  en  allant  vers  le  Sud  ;  en  Lgdoc  Ba/ma, 
id.  en  Bas-L. 

Bâme,  sm.  Baume*.  D.  ônbamaî,  embaumer. 

Bân,  Banc,  ban  d'aine.  Espèce  de  banc  pour  portant  sur  un 
axe  une  pièce  de  bois,  dz  verticale,  terminé  en  haut  par  une 
masse,  en  bas  par  une  pédale,  pour  travailler  à  la  doloire,  on 
se  place  à  califourchon  sur  ce  banc,  ou  si  l'on  veut  à  fine  Ban 
de  menujîc^  établi. 

Banbille,  Pampille,  partie  de  passementerie  suspendue,  ex. 
e//e  e  dies  banbilles  aiprie  lîe. 

Banbîllîe,  Pendiller,  osciller  en  parlant  de  petits  corps  sus- 
pendus. Gong,  bambaine,  fanon  de  bœuf  en  p.  Montb. 

Banboche,  [Babouche),  pantoufle  (Ba,nbochu-use.  Noceur- 
euse),  Bf.  Banboche. 

Bâne,  Borgnesse  f.  de  boùene. 

Bâniôle,  Voiture  ridicule  transportant  des  personnes.  Celt. 
Benn,  voiture  à  panier,  voy.  Bënn'de. 

Baatchot,  [Banquet],  petit  banc,  escabeau. 

Banvaî,  [Bangard].  1»  Garde  champêtre,  litt.  qui  garde  le 
ban  ;  2*"  par  extension,  bouchon  ou  hottelette  de  foin  suspendue 
à  un  branchage  fixe  en  terre  sur  un  passage  défendu,  et  signi- 
fiant défense  de  passer.  —  La  forme  française  Banrjarde  est  en 
usage  en  pays  messin.  Vaî  est  la  forme  de  patois  de  vard,  dé- 
rivée de  l'anc.  h.  allemand  \K'arten,  garder. 

Bauv'laî,  Banvillars,  vge 

Bàquai.  Regarder  en  ouvrant  la  bouche,  ex.  Qu'ât  ce  que  te 
bàques, 

Bâquaî,  [Becquer*,  becqueter.  Baquaie,  becquée.  Tchôs  ba- 
quais,  choux  verts  hachés,  cuits. 

Baque  celaîje,  [Becque  cerise],  ois.  Grosbcc  ;  Baque  souris, 
sobriquet. 

Baquillot,  1°  Fragment  ±  court  de  rain  ou  de  ramier,  débris 
de  fagot  ;  2°  par  extension,  petit  bout  de  bois  noueux  d'un  bout, 
fendu  de  l'autre  en  pince,  destiné  à  fixer  sur  une  corde  le  linge 
à  sécher  ;  id.  à  Bf.  A  Boiirogne,  on  trouve  baqui  et  baquillot. 
En  Orne  :  Bagulot,  petit  bout  de  bois...  Lat.  Baculum,  Bâton. 

Barail,  1**  Baril  ;  2°  term,  injur.,  homme  diftîcile  k  remplir 
Dim.  Baraillot,  [barillet,  1®  petit  baril;  2^  homme  gros  et  court. 
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Montb.  [Boroillot*,  sobriquet  à  l'adresse  des  gens  de  Valentî- 
gney. 

Notre  palois  a  encore  à  l'adresse  d'un  mauvais  gamin,  les 
express,  ce  ptë  Barail  !  ce  sailchot  !  (petit  sac). 

•  Baraique,  [Baraque*. 

•  Baraquîe,  [Baraquier*,  forain. 
Barboûè'yie,  [Barl)ouiller],  bredouiller. 
BarcusoD,  [Fr.-Comté),  Tisonnier. 

Barda!,  [FJarder],  glisser  ou  patiner,  en  parlant  des  voitures 
chargées  glissant  sur  leurs  roues  vers  le  c6té  déclive. 

Bardje,  sf.  Bercail  :  reveni  ai  bardje,  revenir  au  bercail. 

Bardjerot,  [Bergeret*,  petit  berger. 

Bardjie-lere,  [Berger-ère*.  Bas-L  ,  Berbicarius,  gardeur  de 
«  bcrbis  »>. 

Baroutchais,  adj.  De  la  «  Baroutche  ;  Angeot:  [Baroitcbais*  ; 
de  la  paroisse  de  PhafTans. 

Baroutche,  [Paroisse*  de  PhafTans.  En  Bourogne  :  Baroche 
(parochia). 

Les  habitants  parlent  un  patois  mi-ajoulot,  mi-sous-monta- 
gnon. 

Les  cinq  villages  compos.  la  grande  paroisse,  sont  :  PhafTans, 
Eguenigue,  Roppe  (Heupe),  Menoncourt,  Dcnney.  Autrefois 
Bessoncourt  et  Vétrigne  en  faisaient  partie.  Les  maisons  des 
Errues  qui  sont  au  S.-O.  du  pont  de  La  Madeleine  en  font  en- 
core partie. 

Barre  à  mine,  id.  en  fr.  ;  Dér.  Barartiinaî,  faire  sauter  la 
mine. 

•  Barres  (les).  TBf.  voy.  [Baire*  ;  sert  de  n.  de  lieu. 
Basainne,  [Basane*. 

Bassan,  [Besson*,  Kab.  vfr.  Jumeau  ;  Basse,  Hte-Sav. 
Bat,  à  Angeot,  Vernies,  j)io  bat  =  pied  bot.  Voy.  Boudjot 

*  Bâté,  [lieauté*. 

Bâti,  abrév.  de  Baptiste.  Dim.  Biitiot  ;  péj.  Bàcot,  Bdcon, 
baquet  :  voy.  Bacot. 

Bàtiu.  [Baculj,  petit  appentis,  ou  cahute,  où  l'on  ne  peut  se 
tenir  debout  (bas  cul)  ;  dans  Tar*  de  St-Lô,  le  mot  est  appliqué 
à  l'homme  lui-même,  lorsqu'il  est  basset  (l)uméril). 

Bftlré,  Colostrum,  premier  lait  de  vache,  au  début  de  la  lac- 
tation (Salbert),  Voy.  Bot. 

BaVOU  ;  Chabot,  petit  meunier.  Cotius  Gobîo,  L».  ;  très  petit 
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poisson  à  grosse  tête  aplatie,  se  rencontre  dans  les  trous  d*é- 
crevisses  inhabités,  en  Savoureuse  En  vosgien  :  Bovâ.  Cmp. 
Baivu, 

Be,  Bain. 

Bê,  Bel  (devant  voyelle  ou  h  muette),  au  fém.  Belle,  [Beau, 
bel,  belle*:  Angeot,  etc.,  hé,  belle;  bel  et  bln,  parfaitement; 
Bè-tôn,  [Beau  temps],  été. 

Bébé,  à  Mandeure  =  coccinelle  ou  bète  à  Bon  Dieu.  C'est  la 
répétition  enfantine  de  Bé  =  Bel.  A  Bourogne  :  bébé,  baibé.  au 
fém.  béballe,  baibelle,  sont  des  redoubl.  de  bô,  belle  (Janvret). 

De  môme.  Bébé  était  le  n.  du  nain  du  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine. 

Bâ  (beau),  au  f.  Barre,  en  p.  de  Giromagny  et  Rougemont. 

Bécô,  [Beaucoup*.  Meroux,  Banvillars,  Mandeure  =:  toutp'yë, 
de  Chat. 

Bèfa'hyi,  Belfahy.  ^te-S"^  On  trouve  en  cet  endroit  des  char- 
rues sans  roues  traînées  par  des  hommes,  à  cause  de  l'escarpe- 
ment des  lieux  (Club  Alpin) 

Belin,  Bélier,  id.  en  vfr. 

•  Bellencuisse,  sobriq.  fém.,  c'est  le  Bellacoscia,  Corse.  Mor- 
villars. 

Benai,  tuyau  d'écoulement  d'une  fontaine,  d'une  pompe.  Vfr. 
[Bouhé). 

Souvent  le  patois  fait  disparaître  la  voyelle  non  accentuée, 
on  la  remplace  par  un  e  db  muet. 

Béni  ou  b'ni,  [Bénir*,  conj.  sur  fini  Due  voues  b'nisse  (1  , 
dit-on  à  ceux  qui  éternucnt  ;  (l'éternuement  chez  les  anciens 
était  considéré  comme  un  mauvais  présage)  ;  et  aux  mendiants 
auxquels  on  n'a  que  ce  souhait  à  donner  ;  Tiu  b'ni.  femme  qui 
est  toujours  à  l'église  (*2). 

Bànnde,  [Banne),  voiture  à  grande  corbeille  de  treillis  desti- 
née a  transporter  le  charbon  de  bois.  Celt.  Benn,  voilure  d'o- 
sier ;  Dér.  Bënndîc,  voiturier  dune  bënnde. 

Benojeni,  fils  gâté,  préféré,  J.  V. 

Bêrêdiaî,  [Beauregard),  lieu  dit  Ch. 

Berbi,  Brebis,  du  B.-L.  Berbicem,  mouton  ou  brebis. 

Berdai,  «  filer  avec  ardeur  »,  Exincourt. 

•  Berdic-Berdac,  Bf.,  d'allure  ou  de  jeu  détraqué,  sans  ordre. 

(1)  B'nis^e  est  un  francicisme,  il  faudrait:  b'neite. 

(2j  I-cs  Bénissons,  fête  patronale,  canton  Délie,  M.  Moritz. 
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Berdouf,  onomatopée  annonçant  la  chute  d'un  corps  lourd. 

Bërlan  Jai,  Berlingaî  et  Brelandaî  ;  courir  de  côté  et  d'autre, 
perdre  son  temps,  ne  pas  se  dépêcher.  Litt.  courir  le  brelan, 
Dér.  -u,  -use,  qui  berlande  ;  vfr.  Berlenc,  jeu  dedez.  Celt.  Ber- 
lences,  hasard. 

Bërlonquai,  [Breloquer],  faire  entendre  un  cliquetis  intérieur, 
insolite. 

Bêrlu,  qui  n'y  voit  guère  ;  Hiuiuberlu,  étourdi. 

Bèrneu,  [Breneux*,  en  vfr.  ~  malpropre  ;  en  pat.  signifie 
ennuyé,  ex.  i  sa  tout  bërneu.  Litt.  emmerdé.  En  fr.  Dict.  Boiste. 
Bran  =  matière  fécale  :  Breyi^  bran  ;  son,  en  celt. 

Besa!  ou  b*zai.  Herpès  des  lèvres. 

Besillîe,  vn.,  être  tourmenté,  être  en  détresse.  J.  V.  (Angeot). 
Vfr.  Bcsiller,  blesser,  vexer. 

Besillon,  voy.  b*sillon. 

Besse  ou  baisse,  lieu  bas  et  marécageux,  id.  en  vfr.  ;  nom  de 
lieu  dit,  TBf. 

BessoQ  ou  b'son,  sm.  Ruche  d'abeilles  ;  Bësse,  Salbert,  Plan- 
cher-l.-M.  Dér.  Bësssnot  (Salbert),  panier  à  faire  lever  la  pâte  ; 
Bessenat  (Eschùnc),  petit  panier  à  mettre  les  pelottcs  de  fil,  | 

mais  tj.  à  foad  arrondi.  i 

A  Angeot.  j^son  -=  P  panier  à  faire  lever  le  pain  ;  2°  posté- 
rieur de  la  femme  rnégalopijge.  ' 

Bêtôe,  tordu,  faussé  {bis  tortum),  Mandeure.  j 

ai  Bët*tiu  ou  B§d*liu,  en  position  génu-cubitalc,  le  «  tiu  »  en  i 

haut.  Chût.,  Chalonvillars,  Angeot:  Mandeure,  Bend'tiu.  Châ- 
tillon-Jura,  à  Boutson.  J 

A  Valognes  (xManche).  Bonde  cul.  E.  et  Duméril,  Bonde,  en 
vfr.  -_  émincnce,  etc  Koq.  En  vfr.  Denys  s'y  jeue  à  hondecuL 
martyr  de  St  Denis,  Jubinal,  cité  par  E.  et  D. 

Beu,  Bois:  [bô*,  cfhez  les  ajoulots.  Beu  se  dit  chez  les  monta- 
gnons  (c°^*  de  Giromagny,  Rougemont).  chez  les  sous-mortta- 
gnons  (partie),  parler  des  contreforts  des  Vosges  dans  notre 
Terr.  (Salbert,  Cravanche,  Valdoio)  ;  à  Eteimbes,  Bellemagny, 
St-Cosme,  Brette  iBretten),  villages  annexés,  etc.  Dim.  Beut- 
chat,  à  Boron  ;  Beutchait  ou  Bautcfiat,  à  Bessoncourt,  Courta- 
von  ;  Bœscliet,  à  Knoringen,  Mittelmuespach  (StolTel),  lieux  dits. 
Beuchurê,  Bussurel,  vge  (Héricourt) 

Beuillie,  Beulier,  vfr.  Regarder  fixement  avec  les  deux  yeux, 
couver  des  yeux  (conj.  aivancie).  I).  Beuillu,  qui  bouille,  indis- 


/Google 


Digitized  by  ^ 

I 


—  153  ^ 

Cret.  La  beuîlle  point  de  vue  élevée  du  côté  de  Plombières  ; 
Beuilleri,  lucarne.  Beuillîe  â  rîeteli  (râtelier),  parlant  des  bêtes  ; 
n'avoir  rien  à  manger.  Tiulnte  al  bcuillate.  culotte  à  pont,  c**" 
Délie.  Beuillate  =  ouverture  p'  «  beuiller  ». 

Beuje,  sf.  Trouée  on  passage  à  travers  une  haie,  un  fourré, 
une  clôture,  fait  par  le  passage  des  botes  ou  des  gens. 

Benjon,  Hibou,  L.  Bubonem. 

Beujenai,  Baisser  la  tête  :  è  son  vait  on  beujenant. 

Bentche,  [Bûche],  bûchette  ou  touche  servant  à  indiquer  les 
lettres  aux  élèves  de  l'A,  B,  C  ;  brin  de  paille. 

Bentchate,  [Bûchette)  de  paille  servant  à  tirer  la  courte-paille  : 
Djûere  tes  beutchates. 

Beu-yie,  Lessjive,  Auxelles-IL,  voy.  bùe. 

Bêviuiant,  [Beauvenant  ou  bienvenant],  i-z-i  aï  fait  bêvi- 
niant,  je  lui  fait  bon  accueil  ;  Bêvignant  si  ros,  TBf.  soyez  le 
bien  venu. 

En  1675,  on  trouve  cette  expression  en  patois  de  la  ville  de 
Bf.  d:  bien  transcrite  :  en  vegna  si  vos,  men  ben  chire  (l'Her- 
mine, cité  par  Dubail-R  ). 

Bial,  Blé,  partout  où  en  Fr.  il  y  a  6Z,  en  patois  il  y  a  Bi  ou 
B.y.  Le  patois,  comme  l'italien,  mouillant  toujours  les  deux 
consonnes  originelles. 

Biaîve,  [Blâve  =  Bleu,  vfr.)  Blême  Ane.  h.  ail.  BlaOy  bleu. 

Bian,  au  f.  Biantche  [l®  Blanc,  blanche*  :  2**  espèce  de  pois- 
son (Chevanne). 

Bian  dîes  euils,  Sclérotique.  Dim.  Biantchot,  —  ate  [Blan- 
chet,  —  ette,  qui  a  les  cheveux  blanchâtres,  teinte  fdasse. 

Dér.  Biantcfia'ijîe,  [Blanchoyer*,  vfr.,  conj.  aivancîe,  avoir 
une  apparence  blanche;  Biantchi,  [Blanchir,  blanchi*,  conj. 
sur  fini. 

Biantchai,  [Blanchard*  1.  dit,  où  les  pierres  blanchoientj  c. 
à.  d.  donnent  une  note  dominante  blanche. 

Bia,  aj..  BiassCj  biasson,  biassi,  voy.  Bio. 

Biftmont,  [Blamont*  vge. 

Bibi,  potit  objet  quelconque  servant  de  jouet  à  un  enfant. 

Bicain'ne;  en  SavoiOy  Bica.  Bique,  à  Bourogne  (Janvret). 

Ne  pas  confondre  avec  •  Bique^  chèvre,  q.  f.  employé  ail- 
leurs. 

Bidaî,  Marcher  de  côté  et  d'autre,  à  pas  précipités,  jouer  des 
jambes.  1).  Bidu^  qui  «  bide  »,  conj.  ainmai. 
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Bidet,  Cheval  hongre  :  en  fr.  Bidet  =  petit  cheval.  Rad.  Celt. 
Bidy  petit,  faible. 

Bidien,  [Béguin).  En  général  notre  patois  mouille  les  lettres 
mouiliables  ;  ici  le  g  dur  est  devenu  mouillé  (==  di). 

Le  Bidien,  grand  voile  blanc  couvrant  la  tète  et  le  buste, 
porté  par  les  femmes  en  grand  deuil,  aux  oITices  des  morts. 

Bîe,  m.,  Bîeche,  f..  bas,  basse  ;  Angeot,  bai. 

D.  Bîcchi,  baisser;  Raihîechiy  rabaisser,  abaisser  le  niveau 
du  sol  d'un  pré  ;  Dim.  Bîejot,  basset,  bas  sur  jambe,  au  f.  Bîe- 
jate  :  Chu  i  hîe,  lieu  dit. 

Bîefoûe,  Bclfort,  ce  vocable  procède  de  Béfort  (1275),  TBf. 
Befâ.  Bf.  Bèfort.  A  Ilindlingcn,  Béfcrt. 

Blere,  [Bière*,  D.  Bterayu,  brasseur. 

Biermont,  Bermont,  vge. 

Bîese,  et  Btesôn,  besoin,  en  C.  Bret,  ezom. 

D.  Biesigne,  besogne. 

Biessaitche,  Besace. 

Bîete,  [Bète*  ;  hors  du  pat.  de  Ch.,  Bête,  TBf. 

D.  Bîelate,  bestiole,  insecte.  Bîele  din  bon  ônireiin,  c.à-d. 
qui  profite. 

Bieu,  [Bleu*,  au  f.  Bieuje  [Bleuse,  Bf.  bleue. 

D.  Bieuji,  conj.  fini:  bleuir,  conj.  fini;  Bieuju,  teinturier, 
syn.  de  Mangu,  Angeot,  Teiyintu.  lebicuji,  m.  et  f.,  égaré  en 
parlant  des  petits  objets,  c.-à-d.  passé  au  bleu, 

Biffot,  sm.  [BulTet),  armoire  servant  de  garde  robe  et  de  garde 
linge,  meuble  indispensable  à  la  mariée  de  village,  et  conte- 
nant le  trousseau. 

Bifô,  voy.  pinfô. 

Big5t,  Engourdi  par  le  froid,  en  parlant  des  doigts. 

Bije,  [Bise*,  vent  du  N.-E.  Titschwint',  des  alsAc. 

Bijot,  au  f.  Bijate,  de  couleur  rousse  claire  (bise  ou  beige). 
(Bisot,  bisate,  il  Mandcure),  en  parlant  des  botes  à  cornes  :  sobriq. 
de  jeune  fille  à  cheveux  blonds  pâles. 

Bille,  Tronc  ou  portion  de  tronc  darbre,  débarrassé  de  par- 
ties inutiles,  mais  non  é({uarri,  C.  Bret.  Bill. 

Irlande.  Bille,  môme  sign. 

D.  Billon.  bille  de  petite  longueur. 

Le  fr.  Billot  -  le  p.  Trontchot. 

Bin,  [Bien*,  notons  que  notre  patois  sèche^lk  où  français  dans 
q.  q.  cas  mouille  et  vice-versâ.  En  général,  en  dehors  de  l'Isle 
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de  France  (français),  en  France  bien  se  dit  bin.  Ne  pte  ssivot 
lou  bin  de  faire,..,  n'ôtre  pas  capable  de....  Bin^iîerUy  bien 
heureux.  Bintoûe,  bientôt. 

Biô,  au  f.  biasse  [bid  en  p.  ajoulot  et  canton  de  Rougemont)  ; 
[Blet*. 

Riassi,  !•  devenir  blet  ;  2°  [blesser*,  conj.  sur  fini. 

Biasson,  [Blesson]^  id.  en  vfr.  ;  terme  généricjue.  compre- 
nant les  dilTércnles  espèces  de  poires  =iz  petites  dz  sauvages, 
rondes  et  dures,  devenant  blettes  peu  de  temps  après  la  cueil- 
lette. 

Blassenîey  [Blessonnier],  poirier  produisant  les  blessons. 

En  vfr.  on  trouve  :  Blot,  blosse,  blosson  ;  p.  Messin  :  Blio, 
bliosse. 

Biss  !  mot  p""  appeler  les  chats,  ex.  Biss  minon,  ou  minette. 

Bisselë,  q,  f.  employé  en  Alsace  p"^  chat  (à  llindlingen). 

•  Blanque,  [Banque  ?]  Table  inclinée  portant  un  jeu  de  quilles 
avec  un  couloir  extérieur  en  fer-à-cheval  pour  la  bille. 

Blanquîe,  [Banquier  ?]  qui  tient  une  blanque 

Blaude,  Blouse  ;  Berry,  fiiaude  ;  Vosges,  blaude;  Pic.  bleu- 
de;  Ilte-Savoie,  blaudà  ;  Vfr.,  blialt,  bliaiis,  bliaut,  avec  sign. 
un  peu  difïérente. 

Berry:  biaude. 

La  blouse  est  le  Sayon  des  Gaulois  avec  les  manches  en  plus. 

•  Blette,  Bf.,  Bette.  B.  vulgaris,  L.  ou  poirée.  Les  côtes 
(coûeteSf  Ch.)  =:  cardes,  et  les  feuilles  :^  gras-choux.  Bf.,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  «  Tchô  tjraî  >»  Ch.  qui  est  un  Ru- 
mex  à  feuilles  ovales  larges. 

Blonde,  1*  f.  de  blond  :  2"  jeune  fille  courtisée,  id.  en  Savoie. 

Tout  Ij  râgrot  quj  j'ai  au  moode, 

C'est  de  mourir  sans  voir  ma  blondâ  (chans.  du  lieu). 

Blôndjie-Iere,  [Boulanger-ère. 

B*loâeche,  [Beloce,  vfr.  ;  nom  génér  p'  toutes  les  prunes  dz 
ovales  ou  spheroïdales. 

Le  n.  de  prunne  est  réservé  à  la  prune  à  pruneaux.  Blôche 
dans  les  vges  où  Ton  dit  bô  p*"  bois,  voy.  bô;  Celt.  Bolos,  prune 
sauvage.  En  Ilte-Savoie,  Bêlocc  =  prunelle,  et  premiau,  p"  pr. 
à  pruneaux.  Bloûechier  [Blocier]  ;  Rabelais,  Bcllocier,  prunier 
à  bloûeches  ;  Blôchiey  TBf.  voy.  bô,  Dp*  Ain,  Blosse.  On  peut 
en  inférer  que  la  bloûeche  est  indigène  ;  la  prune  à  pruneau 
est  originaire  d'Asie  ? 
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Blae,  tjlue-blue.  sf.  Fruit  de  l'Airelle  myrtelle  :  Salbert,  Blue- 
lincot.  id.  à  Hf.  ;  Evelte,  Unie  ^en  p  de  GiromnCTy.  r  =  1  . 

Bôr  Bois,  vocable  usilé  dans  le  Ter.  de  Helfort  par  le  patois 
ajoulot  cantons  de  Délie,  Fontaine,  excepté  St-Germain.  Félon 
qui  disent  beu   et  dans  la  Barouclie  : 

Tout  le  Ion  di  bô,  mai  tiulatc  train'ne 

Tout  le  Ion  di  bô,  t  lai  raimessô  (Eguenigue). 

Dans  le  canton  de  Belfort,  excepté  Châtenois  et  le  village 
avoisinant  (voy.  boue):  excepté  aussi  le  groupe  des  Bracins 
Salbert,  Cravanche).  Valdoie,  voy.  beu. 

Donc  Bô  est  employé  en  général  où  la  terminaison  eue  de 
Cliâtenois  est  remplacée  par  6. 

Bô.  premier  lait  épais  (colostrum)  que  la  femelle  mammifère 
donne  les  premiers  jours  après  la  délivrance. 

Berry,  becjeau  ;  Pontarlier,  bel  :  Albertville,  bel. 

Bô  ou  Bôt,  syn.  de  Crâpâ,  crapaud. 

Bot  a  servi  de  sobriquet  à  Besançon  pendant  les  guerres  de 
religion  pour  désigner  les  Huguenots. 

liowsscfco/ ou  bousbot,  petit  homme  trivial,  :=  pousse  crapaud. 

Bousscbot  a  servi  de  sobriquet  à  l'adresse  des  habitants  des 
quartiers  de  Battant,  Charmont,  de  Besançon  qui  repoussè- 
rent l'assaut  des  Huguenots  en  1576. 

Bô,  6o,  i  6o,  onom.  enfantine  pour  imiter  le  cri  du  crapaud. 

Bôcoûë,  Beaucourt. 

Boèchate,  [Boursette  et  bourse,  à  Villars  les-B. 

Boi,  Bourg,  vge  Angeotj  ;  Foroi  [faubourg]  ;  Coinot,  au  vge 
d'Angcot.  Ce  vge  est  orthographié  boi  dans  les  anc.  manuscrits. 

Boidjes,  m.  pi.  Se  dit  de  lorge,  avoine,  seigle  sur  pied,  et  de 
la  sole  (lai  pîe  cUes  boidjos)  où  ils  sont  l'année  courante. 

Boidjie,  1°  mêler,  mêlé  :  2**  mêler  ses  enjeux  pour  jouer  de 
compte  à  demi. 

•  BoidjoH,  [Bois  joli*  :  Garou  daphne  mezereon,  L. 

Boidjua,  le  mélange  d'orge,  vesce,  pois,  etc.  ;  2®  l'orge  seul. 

A  Angeot  :  mélange  de  blé  et  orge  p^  faire  farine  p^  le  pain  : 
Bessoncourt,  seigle  et  blé  --:  malcorn. 

Boilantchyê,  petit  volet  fermant  la  lucarne  par  laquelle  on 
donne  à  manger  de  la  grange  au  râtelier  (Angeot). 

Boile,  [Voile],  voile  imperméable  au  jour  ou  mouchoir  qui  sert 
à  couvrir  les  yeux. 

Dér.  Boilate  [voilette),  bandeau  p'  fermer  les  yeux,  Djûcre 
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ai  lai  boilaiCf  jouer  à  Colin-Maillnrd  ;  BoUaî  [voiler)  bander  les 
yeux,  conj.  ainmaî. 

Boûëlaîjon,  voy.  ce  mot. 

lebolle,  sf  l»  épouvantai!  ;  2*  femme  fagottée,  solte  ;  Salbert, 
etc.,  Eboile 

Boinai,  n  pr.  Bernard  (Mandeure).  Couronne  ou  Coinate  de 
St-Boinaî,  arc-en-ciel.  Boinâ^  à  Sancey-leG**. 

Boire,  v  Boire.  Ind.  p.,  i  boi.  n.  boiyôns.  v.  boites  ;  inipér. 
boiSy  loiyôns,  boites  ;  part.  pas.  bu.  Le  reste  se  conj.  sur  ain- 
maî, avec  le  radical  Bohj^  quand  la  terniin.  commence  par  une 
voyelle  (ex.  i  boiyd,  je  buvais)  ;  et  avec  le  radical  boi,  quand  la 
termin.  commence  par  une  consonne  fcx.  i  boiro,  je  boirais)  — 
BoiS'Ci  !  dit- on,  p^  ai)peler  les  oies. 

Boiyu,  [Buveur,  adonné  à  la  boisson,  Boiijesse,  dettes  de 
cabaret  (Exincourt). 

Boinjerot,  adj,  (temps)  qui  invite  à  boire  (Exinc). 

Boire-ies-poûes,  Espèce  de  boire  ou  soupe  grossière  pour  les 
porcs  fait  des  déchets  de  cuisine  et  de  la  «  relaivura  ». 

Boiru,  (pat  ajoulot,  Angeot,  etc.;  ;  Bouva  ou  bourru  (Chat, 
et  F.)  ;  Boni  (Egucnigue)  Ce  mot  est  surtout  employé  au  phy- 
sique, en  parlant  du  poil  ou  de  la  plume  des  animaux,  ex.  El  è 
lo  poî  tôt  boira  (Angeot). 

Borax,  mal  peigné  (Eguenigue)  ;  tète  boraie,  tête  bourrue  à 
poils  mêlés,  à  rebrousse-poil,  cmp   et  voy.  Bouraî  etBourâ, 

Boitchi,  adj,  dans  les  expressions  tchôs  boitchis,  piantdic  ai 
boitchi  ;  coûté  ai  boichi  (couteau,  hachoir  à  deux  manches). 

Tchôs  boilchis  ::=  choux,  pissenlits  et  autres  herbes  hachées 
et  mêlées  (Boidjîes). 

Boitte,  sf.  Moucheron  (Salberl),  syn.  de  ^Boûerate,  Ch. 

Boit'yi,  surn.  paraiss*sign.  boiteux. 

Dim.  Boitiot. 

Boiyai,  [Bayard*  en  vfr  ;  Bai  brun,  n.de  cheval.  duLat.  Baius. 

Boiyai,  [Bayart,  grosse  civière],  espèce  de  brouette  à  claire- 
voie  ou  de  civière  à  roue,  servant  à  transporter  les  herbages, 
figure  dans  les  émaux  du  XHl*  siècle. 

Bôle,  [i°  Boule*;  2^  noix,  bille  dont  le  joueur  se  sert  pour 
jouer  sur  les  enjeux  de  môme  nature  ;  3<*  abcès  saillant, 
glande  tuméfiée  ou  tuméfaction,  suite  de  contusion.  L'ital, 
Bolla  a  aussi  le  sens  d'abcès  ;  Lat.  Bulla  ;  4**  Bole  de  fi.  pclottc 

de  m. 
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Dér.  Bolatte.  [Boulette*  de  farine,  œufs  et  lait,  cuits  dans 
eau  bouillante  ;  on  dit  aussi  gusn^.fële,  de  l'Alsao  Knàpf.  (AU* 
Kneipcn  pincer. 

Bolon,  TBf..  peloton  de  fii  —  Kolot,  [boulot*  à  Paris,  gras, 
arrondi. 

Bolaî^  [bouler],  rouler  comme  une  boule. 

lieholdî,  renvoyer  une  boule  au  jeu  de  quille.  Reholu,  qui 
renvoie  les  boules. 

Bon,  au  f.  Boûëne   Bon,  bonne. 

Boùëne  Fônne  [bonne  T.],  sage-femme. 

Bon,  [1"  Ban*,  la  syl  un  brève  devient  on,  en  p.  de  Chat,  (rè- 
gle générale)  ;  2"  territoire  d'une  commune. 

Tdiampaî  lies  bons,  jmblier  les  bans  de  mariage  à  l'église. 

Bon  Due,  Bon  Dieu.  En  France  dans  tous  nos  patois  le  nom 
de  la  Divinité  reçoit  le  qualificatif  bon.  Peut-être  est-ce  un  reflet 
du   fond  de  la  nation.  Chez  les  autres  peuples  ce  nom  reste  seul. 

Boude,  [Bande*,  voy.  roule,  ])our  un  autre  sens. 

Bôugue,  Bague,  fait  rég^  banguc^  au  Salbert. 

fionmairtchîe-Iere,  adj  [Bon  marché*,  ex.  :  iavoûene  àt  bon 
mairlchiere. 

BÔDoi,  adj.  m.  et  f  inv  ,  Brun  noir,  rouge  noir  pur  inflam- 
mation, gangrène  ou  érysipèlc. 

BoD,^ôn.  [Bon  an*,  nouvel  an. 

BÔQ'niere,  [Bannière*,  bannière  d'église. 

Boquelle,  sf  Bolet,  agaric  amadouvicr  ou  analogue,  Man- 
deure  ;  Bouquelle,  à  Exincourt. 

Bôse,  noyau  d'un  peloton  de  (il,  Exincourt. 

Basse,  Tonneau  sur  le(|uel  on  frappe  des  poignées  de  tiges  de 
céréales  ou  de  chanvre  pour  les  égrener  ;  Bosse  =  tonneau  en 
Comté. 

D.  Bôssie,  égrener  en  frappunt  sur  la  «  bosse  ». 

onJioussu,  £utonaoir  ;  Boussoa,  chanvre  fiîm.^lle,  prêt  à 
égrener. 

V'fr.  7J08.se   -  tonne  de  vin  (Dict.  Roq.). 

Bo9su,  id.  en  fr.  ;  Bf.  bossuse,  au  f. 

Bdtcheliu,  [Bouche  cul],  gratte  cul,  fruit  do  l'églantier;  syn. 
de  (jr-dlpe-tiu. 

Bou,  Bout.  Dim.  boiiyot,  petit  bout  de  q.  q.  chose. 

Boubate,  llupe  ou  coq  merdeux,  du  L.  upupa.  Salbert,  Bou-» 
bou^  sm. 
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Bouc,  noue.  Dér.  Boucot  (pied),  c.-à-d.  pied  de  bouc.  Djûere 
â  pie  boucot,  jouer  à  cloche  pied. 

Boûëtcliot,  de  bouc,  au  f.  bonëichate,  espèce  de  poire  boûët- 
chsiiey  poire  à  goût  âpre  comme  du  bouc. 

Boxlëtchot  :  1**  bouc  ;  2"  herpès  aux  lèvres.  [Houquin),  à  Bf., 
Lure  ;  Bouëldiewt,  petit  boucher  ;  Boùëtchie'îere,  boucher-ère. 

Bouquaî,  |  Boquer*  en  vfr.  ;  Boquiiî,  Ter.  Bf.  (en  dehors  du 
patois  de  Châtenois  là,  où  la  syl.  ou  de  Ch.  devient  o)  ;  heurter 
à  la  manière  du  Bouc  ou  du  bélier  luttant  avec  la  tète. 

Boucate,  sf.  [BouqmUe].  sarrazin  ou  blé  noir  que  lorsqu'il 
est  en  fleur  a  l'aspect  d'un  bouquet. 

Bouche,  [Bourse*  ;  fîf.  bourse  du  Bon  Dieu,  amourette  (g. 
Brizc). 

^  Bouchonnai,  [Bouchonner*,  frotter  avec  un  bouchon  de 
paille. 

Boudin,  [1°  Boudin  ;  2"  foin  râtelé  en  forme  de  boudin  d'un 
pied  d'épaisseur,  pour  être  ensuite  divisé  en  Braijons  (Véliptos). 

Boudjot  (pîe).  Pied  bot  ;  p.  ajoulot,  pie  bat  ou  boidjal  ;  Man- 
deurcj  boidjnt  ;  Salbert,  pie  de  bot,  pied  altéré  et  ramassé  dans 
sa  forme.  (Pour  le  pied  tordu  non  altéré  dans  leur  forme  on  dit 
pîe  ioue  [pied  tors*  ou  tordu*).  St-Vital,  Ilte-Savoie,  Pie  de  Boit 
=  pied  de  bœuf. 

Boue,  Bois. 

Dér.  Boue  bian  [bois  blanc]  Aubier,  boû  ai  lai  tcliiecre, 
chèvre  feuille  à  bois  blanc.  Lonicera  Xylosteum  L. 

Dim.  Boûetchait,  i)etit  bois  ;  Rjnbouetchait  [rond  bosquet*, 
lieu  dit  de  forêt. 

Boue,  Boyau,  à  Mandeure.  Boue  de  loup,  sobriq.  des  gens  de 
Chamsol. 

Boûebe,  Garçon  ;  syn.  de  gàchon.  En  pays  ajoulot  [Bôbe"  ; 
Bûé,  en  Alsace  rhén.  ;  Bube^  ail''  ;  canton  d'Untervald,  bouébe. 

Dér.  Boiïebot,  syn  de  gachenoi,  petit  garçon  ;  le  fr.  boue- 
bâte  a  servi  de  surnom  fém.  ;  Boûebcrê,  à  Exincourt,  jeune 
garçon  déjà  grand. 

Boûeberâsse,  adj.  f.  qui  court  après  les  garçons.  A  Exincourt, 
Boueberelle. 

Boûëc'he,  [i°  Boucle*;  2°  ampoule;  3*>  bulle  formée  parla 
pluie  ;  4<*  grand  anneau  de  fer*  ;  p.  ajoulot,  Angeot,  Boiclie 

D.  Boùëc'hate^  anse  d'un  lien  ;  BoiiëchaU  1*  boucler  :  2"  don- 
ner des  bulles. 
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Boûechon,  [Bouchon  ?)  ;  1*  paquet  ou  bottelette  de  paille  ou 
de  foin  servant  on  non  à  boucher  une  lucarne  ;  2®  petite  botte- 
lette servant  de  chasse  mouche  dans  le  harnachement  d*un 
cheval. 

Bouëdje.  [Bouge],  Bahut,  venu  du  Celt.  à  travers  le  latin 
bulcja,  sac  de  cuir  y  boite,  a  pu  ôlre  l'ancêtre  de  boudjot. 

Boûëdji,  [Bouger*.  Notre  forme  patoise  en  i.  est  un  argument 
p""  létym.  Ihillicare. 

Boûéille  ou  Boûëye,  [Bouilje],  boue  très  liquide  ou  eau  bour- 
beuse. 

D.  Bonëillait  :  1"  Flaque  d'eau  bourbeuse  ou  dorage  ;  2^  mare 
db  passagère,  ex.  lou  boûo-yait  de  lai  combe  ai  iaîne, 

Boûélaijon,  [Voilaison],  cour  galante.  Faire  lai  boûelaijon, 
faire  la  cour;  l'idée  du  voile,  un  des  attributs  du  Dieu  malin  de 
l'antiquité  payenne  se  retrouve  dans  notre  dialecte  pour  indi- 
quer que  l'amour  a  les  yeux  bandés  [Boilaîs],  voy.  boile. 

Boiene,  [Borne',  vfr  Boiiuc.  bodne,  B.-Lat  Bodna  :  Bf. 
Borgne. 

Dér.  lobouenaî  [Eborner],  borner. 

Boùene,  au  f.  Bdno,  Borgne-esse.  Ccllo-br.,  boni.  Bf.  Borne. 

Dér.  Boûenitclwn,  c.-à-d.  petit  borgne  a  servi  de  surnom;  au 
f.  Boûenitchate. 

Bouéne,  bonne,  voy.  bon  [noiiëne  fonne,  sage-femme)  ; 
bouine^  à  Frahier. 

Boûerate,  petit  moucheron  diptère,  ord'  volant  en  essaim  : 
Angeot.  bouale  ou  boalc.  .\utre  forme,  baboûerato.  Quand  il 
tombe  quelques  goutelettes  de  pluie  on  dit:  çaf  lies  boûerates 
qui  pichônL 

Bouerenai,  Enchifrené,  vge  de  Frais,  dér.  de  Bouron? 

Boûèrignais-ate,  f.,  hab.  de  Bourogne  (en  p.  Boûëngne), 

Boùeron,  Boron,  vge. 

Boûetchi,  v.  ;  1®  Boucher  ;  2o  couvrir,  recouvrir,  avec  un 
objet  quelconque  ;  >  fermer  un  passage  h  travers  une  haie  ; 
dans  son  lit,  par  ex   se  boûetchi,  se  couvrir. 

l).  liouetchaiL  corps  p'  boucher,  boucho:i,  couveri'le,  ou 
obstacle  à  un  petit  cours  d'eau  ou  tuyau. 

BoÙ3tchie-îere,  [Boucher- ère  ;  voiyaidje  de  boûëtchie  =  pas 
de  clerc. 

Dim.  Boûëlcherot 

Les  Bouetches,  voy.  Tchavannes,  les  brandons  ou  feu  de  joie 
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le  premier  dimanche  de  Carême.  Boùëdjes,  fête  des  brandons 
(Perouse)  ;  Fa'ijes  le  feu  et  Tallumage  (c°°  Delle,  Flcury). 

Boûete,  Boîte.  Dim.  Boûetate,  petite  boîte.  Der.  Dîeboûetaî, 
[Déboiter*,  luxer. 

Boûeton,  Garot  ou  petit  rondin  ±  flexible  servant  à  tendre  un 
lien  ou  une  corde  (en  la  tordant)  pour  arrimer  des  colis. 

D.  Boûetenaî,  arrimer  avec  le  boiieton.  TBf.  et  Comté,  Bôton, 

Boûetu-use,  Boiteux-euse.  bôtu,  dans  le  TBf.  et  les  villages 
annexés. 

Dér.  Boûetaillie,  [Boilailler],  boiter,  voy.  boit-yi. 

Le  patois  conservateur  a  gardé  la  première  syl.  longue,  com- 
me jadis  le  français,  botter. 

Bougre,  Bougre,  au  f.  Bougresse.  Dér.  du  peuple  boulgre  ou 
bulgare  ;  Dér.  Bougrisson,  mauvais  gamin  ;  Bougrerîe,  chose 
tracassante  ;  Bougremônt,  beaucoup  (péjor.)  ;  Boufre,  juron 
atténué  intention'  ;  Bougre,  id. 

Bouis,  Buis  parlant  du  bois  de  cet  arbuste  ;  voy.  Brouchot. 

Boulai,  [Bouler],  avancer  le  boulet  ou  articulation  métocarpo- 
digitale  (du  canon  avec  le  paturon),  en  parlant  des  pieds  de  der- 
rière d'un  cheval  au  repos. 

Boule,  sf.  [Boule*,  vfr.,  bouleau  ;  D.  boulaîe,  L.  dit. 

•k  Bouquet,  fr.  ;  Bf.  Boutiet,  par  obéissance  au  mouillage  ré- 
gional ;  Bouquet  d'huvîé,  fleurs  artificielles. 

Boural,  [Bourrer]  ;  1**  poussé  rudement  un  être  animé  ou  ina- 
nimé ;  2*  pousser  le  poisson  avec  une  perche  du  côté  du  Bou- 
ron,  filet  de  pèche  en  forme  de  grand  sac  monté  sur  une 
perche. 

Le  B.-Lat.  Burra,  amas  de  poil  ou  bourre,  paraît  être  l'an- 
cêtre de  notre  mot  et  de  ses  congénères.  Boiru  (bourru),  6orai, 
aj.  voy.  boiru, 

Bourê,  collier  de  cheval  contenant  de  la  bourre  ;  Bourelîe 
[Bourrelier*  ou  sellier. 

Bouriâ^  bourreau,  équarrisseur,  d'où  bouriadai,  traiter  en 
bourreau  ;  à  Bf.  bourisLU  et  bourriauder  ;  boiriau,  Ilte-Savoie. 
Le  vfr.  borreau  ou  borriax,  sign.  bourreau  et  bourrelet. 

*  Bourade,  forme  méridion.  *  Bourique,  voy.  ce  mot. 

Bourignie,  v.  fréq.  péjor.  travailler  à  tort  et  à  travers,  fouil- 
ler la  terre  en  parlant  du  porc  ou  du  sanglier. 

Bourigneu,  labourage,  mal  fait,  fouissement  des  porcins, 
travail  mal  fait,  enchevêtrement  de  fils. 

13 
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Bourignû-use,  adj.  qui  bourignc. 

houron,  1®  filet  à  très  grandes  mailles,  monté  sur  deux  demi 
cercles  en  bois,  se  pliant  en  charnière,  destiné  à  contenir  du 
fourrage  vert  qui  y  est  bourré,  et  dont  le  contenu  est  une  Bou- 
rensLie, 

Bourre  lœil,  Bf.  pcj.  Louche.  È  boure  dus  û.yes  Salbert , 
c.-à-d.  il  roufe  deux  yeux  ;  il  «  beuillc  »,  Bf. 

Bourbe,  Boue   Uoirbc,  Angeot . 

D.  ônboiirbaî  [embourbé],  maculé  de  boue. 

Bourbait,  bourbier.  Es  bourbails,  lieu  dit  à  Oberlarg  ou 
Welschen  larrj  Largue  des  Welsches  [gaulois*],  en  pat.  Lairdje 
(StolT  :  à  Bf.  bourbier  =  boueux  qui  enlève  les  ordures  de  la 
ville. 

Bonrdjais,  [Bourgeois*.  Le  droit  de  bourgeoisie  se  payait  en- 
core à  Ch.  il  y  a  q.  q.  GO  ans  pour  avoir  droit  à  une  part  d'af- 
fouage. 

Boure,  [Bourre*,  en  vfr.,  cane  ;  Bourê,  canard  mâle  ;  Angcot, 
6o/re  et  hoirê  :  bourate  [bourotte*  vfr.,  jeune  canard 

Bouri  bouri  !  cri  pour  appeler  les  canards  ;  cette  terni,  en  i 
ne  serait-elle  pas  un  reste  du  parler  latin  de  nos  ancêtres,  voy. 
aussi  piouli. 

*  Bourique,  sf.  Ane  ;  Bas-L.,  Burricus. 

Bouriquie  [Bourriquier'],  Anier.  En  Lgdoc,  Bourisque  = 
Anon. 

Bourli,  espèce  de  bolet  amadouvier  venant  sur  les  arbres, 
que  les  enfants  fument  en  guise  de  tabac. 

Bourlibo^  au  Salbert  est  un  champignon  tue-mouches,  noir 
en-desbous,  pi({ueté  de  blanc  en-dessus.  Pour  les  mouches,  on 
le  met  avec  de  l'eau  sur  une  assiette,  sec,  il  devient  noir.  Bour- 
loti  champignon  amadouvier  et  autres,  TBf.  Beurlat  (Angeot;, 
champignon  de  fumier  ou  vénéneux. 

Bourli^  devient  bourilou,  k  Fougerolles  (Hte-Saônej. 

BousQ,  Bouse,  fiente  de  bœuf  ou  de  cheval  ;  Bousait^  la  bouse 
d'une  seule  défécation  ;  Boussillaidje  [Bousillage  :  !**  espèce  de 
demi  plafonnage  en  torchis,  avec  ou  sans  bouse,  entre  deux 
poutres  saillantes;  2°  travail  mal  fait  ou  bousilleu,  tricotage 
mal  fait  ;  Bousillie,  faire  du  bousillage  ;  Bousillu-use.  qui  bou- 
sille ;  Bousille,  maille  manquée  en  tricotant. 

Bousin,  1®  Grand  tapage  de  musique,  de  voix  ou  de  danse; 
2®  mauvais  lieu  (id.  en  Savoie). 


Digitized  by 


Google 


—  163  — 

Dér.  Bousinaî,  va.,  fatiguer,  ennuyer  par  le  bruit,  le  tapage; 
Bousignîe,  agacer,  pousser  ça  et  là.  En  vfr.  Buisine  =  trom- 
pette. 

Boussa!,  [Bousser,  en  vfr.]  [1*  Pousser),  2**  battre  en  parlant 
du  sang  ;  Boussaie,  [poussée]  un  espace  de  temps  dans  la  jour- 
née, ex.  voilai  ne  boûëne  boussaie^  voilà  un  bon  espace  de 
temps,  ce  jour. 

Boussu,  adj.  qui  pousse. 

Bousseri,  petite  source,  petite  veine  d'eau  sortant  de  terre 
avec  poussée,  qui  soulève  le  sable  dans  le  fond  de  l'eau,  ou  dé- 
passant le  niveau  de  l'eau. 

Bousse  [1*  bosse  ;  2^  enflure,   suite  d'un   coup  ou    d'autre 
cause  ;  3°  croûtes  d'impétigo  ;  lies  Boussates^  pustules  de  vac- 
cin ;  Boussole,  en  vfr.  r=  bubon. 
Boustiulaîj  [Bousculer  =  pulsare  culum. 
Deboussaî,  repousser  ±  rudement. 
Boussôlai,  vn.  Se  servir  de  la  boussole. 
Boussn,  [Bossu*,  remplacé  ord.  par  le  mot  fr. 
Bout,  1°  Bout  ;  2"  une  certaine  quantité  de  chose  longue,  ex. 
in  bout  de  tchemin. 

Dim.  Bowyot,  un  petit  bout. 
Boutai,  placer,  déposer,  mettre  :  anc.  [bouter*. 
Boute  fûe  on  fontaiwne,  [Boute  feu  en  fontaine],  c.-à-d.  qui 
ferait  battre  quatre  murailles  ;  JBouiu,  [boutoir*,  soc  de  charrue. 
Boutchignîe,  TBf.,  [1°  fouiller  la  terre,  parlant  des  porcs  ;  2** 
farfouiller,  mettre  tout  en  désordre  en  fouillant  dans  les  meu- 
bles ou  ailleurs.  On  dirait  que  tos  les  pôs  ant  boutchignîe  dans 
çte  tirate  (Salbert). 

Bouton,  d'où  boutenîere,  [boutonnière  ;  boutenaî,  [bouton- 
ner :  bouton  de  tiulate^  scabieuse. 

Bouté,  moyeu  (le  vfr.  Boute  =  bouteille,  outre,  chose  creuse 
renflée). 
Boulin,  à  Chatillon  (Jura)  ;  bouton,  Lgdoc. 
Congénères  :  Bouteille,  qui  a  donné  bouteillate  [bouteillette]  ; 
1®  petit  flacon  ;  2**  fruit  du  nénuphar  ressemblant  à  une  petite 
bouteille. 

Boute  [1**  botte  ;  2®  masse  de  neige  adhérente  aux  semelles. 
Bontic'he,  [Bouticle,  vfr.*,  boutique  :  id.  à  Bf. 
Bovoillu,  Exinc,  voy.  Gavoûë.yu,  baveux,  molasse,  en  dé- 
composition (chairs,  fruits). 
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Brft  ou  brftt,  sm.  Direction  courbe  ou  anguleuse  donnée  à 
une  voiture  ;  vfr.  brast. 

Brâtaî,  aiguiller  à  gauche,  ou  à  droite,  le  train  de  devant  d'une 
voiture  arrêtée  ou  en  marche. 

Penre  di  brât,  prepdre  du  large,  accentuer  la  courbe  pour 
prendre  une  bonne  direction. 

Rnbrâiaî,  1**  renverser  la  direction  dune  voiture  ;  2"  repous- 
ser quelqu'un,  lui  faire  reprendre  le  chemin  par  où  il  est  venu 
==  lui  bailler  une  «  revirée  ».  A  Dôle,  bràté  =:  bratai. 

Bracoûëole,  [Braconnier*  ;  bracoûënaî  [braconner*.  A  OfTe- 
mont,  bracoûègnie,  patauger. 

Braidjîe,  Tailler  (une  haie). 

Braijon,  voy.  Brijîe. 

Brallal,  1«  Bôler  ;  2^  brailler;  3°  braire,  id.  dans  Rabelais. 
Dér.  ]irailit-nse,  qui  «  braile  ». 

Brais,  [Bras.  Dér.  Braissîe  [brassée*  —  se  Rîebraissîe,  rele- 
ver ses  jupes,  ses  vêtements,  ses  manches  pour  ne  pas  les 
mouiller,  les  salir  ;  vfr.  rebrasser,  replier. 

Braisait,  Brasier,  braise  en  ignition. 

Braive,  [Brave],  probe. 

Bralmônt  [Bravement]  en  bonne  quantité.  En  Berry,  bra- 
ment :  1*  bravement  ;  2°  bien. 

Brancal  [Brancard]  :  1**  grande  civière  posée  sur  voiture,  ser- 
vant au  transport  des  tonneaux,  colis,  etc.  ;  2®  espèce  de  grande 
pioche  à  défricher,  à  deux  tranchants,  l'un  coupant  en  long, 
l'autre  en  travers. 

Brance,  Branche,  id.  à  Bf. 

Brandevin,  Eau-de-vie  (Archaïsme).  Al.  Branntwein. 

Branlai,  Branler,  osciller,  en  parlant  d'un  objet  suspendu  ; 
Branle-coûe,  hoche  queue  ;  ois. 

Braque,  sf.  Broie  ou  échanvroir.  En  p.  Messin,  braque  ou 
broyé. 

Appareil  à  l'aide  duquel  on  réduit  le  mauvais  chanvre  en 
grossière  étoupe,  dite  Bracun,  mot  signifiant  aussi  aliments 
grossièrement  écrasés. 

Braqiuu,  1°  par  analogie  avec  le  claquement  de  la  «  braque  », 
fiiirc  entendre  le  bruit  sec  du  chien  s'abattant  sur  le  canon 
d'une  arme  qui  rate  ;  2**  rater. 

Brassins  ou  Bracins,  Habitants  du  Salbert,  de  Cravanche, 
allant  jadis  à  l'église  de  Brasse,  parlant  le  même  patois  qu'au 
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Vaîdoie.  Le  patois  brassin  est  un  patois  sousmontagnon,  c.-à-d. 
un  mélange  de  patois  montagnon  et  de  patois  circum-urbain  de 
Belfort.  Comme  dans  le  premier,  régnent  les  noms  en  eu  (=  ô). 
Comme  dans  le  second,  IL  ne  remplace  pas  habiluellement 
l'R,  les  noms  féminins  sont  en  aie  (et  non  en  ote  comme  dans 
le  premier). 

Brfttche,  sf.  En  vfr.  et  Lgdoc  Breca  ou  bresca,  rayon  de  miel. 
Dér.  Brâtchîe,  couper  les  rayons  de  miel  qui  sont  dans  la  ru- 
che ;  Bratchu  qui  hrâtche. 

Brâtchu  de  moûetchates  (abeilles),  à  Novillars. 

•  Bra'yette,  pont  d'un  pantalon. 

Bràyîe,  [Brayer*,  VFr.  1°  Broyer  ;  2°  Opérer  le  mélange  de 
la  chaux  et  du  sable  pour  faire  le  mortier. 

Dér.  Bra'ye-moûëtchie  [Broie-mortier]  :  1**  serviteur  du  ma- 
çon ;  2«  goujat  (péj.). 

Bra'yenaî,  Fréq.  péj.  1*^Môler  maladroitement  en  écrasant  ;  2<* 
malaxer  le  linge  dans  l'eau,  J.  V.  ;  3°  s'occuper  à  des  riens  ;  ex. 
i  n'faî  rôn,  i  brayëne. 

Bra'yenu-use,  qui  travaille  grossièrement  ;  ne  fait  rien  de 
bien. 

Jebra-yte,  Ebrouer,  malaxer  le  linge  dans  l'eau  de  lessive 
après  le  coulage  de  cette  eau  sur  le  linge  ;  opération  qui  pré- 
cède le  lavage  dans  l'eau  pure 

lebra-yuse,  laveuse  de  linge  ;  Bf.  Breyer  ~  broyer. 

Brë,  VFr.  Ber,  Berceau. 

BrëssiCy  conj.  aivancîe,  Bercer,  dodeliner;  Rabelais,  Bresser. 

BrëssU'Use,  adj.  1»  Bcrceur-eusc  ;  2"  subst.,  cordon  servant  à 
balancer  le  berceau. 

Brëbon,  sm.  Pomme  avortée,  à  Exincourt. 

Brëdjignie,  faire  des  riens;  Brëdjenai,  à  Angcot  ;  Celt.-B. 
Bruzun,  miette,  fétu.  Bredjignu-use,  qui  «  Bredjigne  »>.  Sa- 
voie, Brusion  (=  Bruchon),  fétu  ;  en  ce  pays  ch.  Fr.  devient 
si,  etc. 

Bremme,  adj.,  qui  se  rompt  et  ne  ploie  pas  en  parlant  d'une 
branche.  Exincourt. 

Brënot,  Brunet. 

Bresi,  sm.  Bois  de  Brésil  (Campêche).  Brùsi,  va.  [Brésir]^ 
colorer  les  œufs  en  rouge  avec  du  campêche. 

Brësi,  viande  de  bœuf  séchée  et  fumée  à  la  cheminée  (Rus- 
sey,  Maiche,  etc.),  ayant  l'apparence  du  «  Brési  ». 


Digitized  by 


Google 


-166- 

Ëresson,  [Brosson],  Buisson  Celt.-Br.  Broust  et  Bas-L. 
Brustia  =  Brousse  ou  broussailles,  buis,  Voy.  Brouchon, 
brouche, 

Brëssenaîy  va.  [Buissonner)  se  dit  du  bruit  des  buissons  ou 
des  branches  agitées  au  passage  (voy.  brussîe^  qui  donne  un 
autre  fcressenai). 
Brëssenu,  [buissonneux*^  voy.  brussi. 

Brëtche,  [1**  Broche*  ;  2*>  aiguille  à  tricoter  ;  3<*  gros  boulon  de 
fer  servant  de  pivot  au  train  de  devant  d'une  voiture. 
'Brëtchety  [brochet*,  poisson. 

Brêtche,  sf.  1**  Ponceau.  AU*  Bruche;  VFr  Brug^  brige. 
Brëtche,  cannelle  pour  soutirer  le  vin  d'un  tonneau. 
Brêtchlere,  espèce  de  petit  Broc  ou  pichet  en  terre  cuite. 
Brêtè,  [Bluteau*  ;  ici  K  =  L,  u  assourdi  en  ê. 
Brëtenat,  parler  à  tort  et  à  travers,  [Bretonner],  d'une  ma- 
nière peu  compréhensible. 
BretenU'Use  qui  «  bretëne  ». 

Brette,  vge,  Bretten  en  ail**,  anc.  chef-lieu  de  la  mairie  des 
Welchcs  (Stofîel)  =  [Gaulois*,  c.-à-d.  Français,  dernier  vge  de 
notre  patois  (bassin  de  la  Largue)  ;  Brettdiis,  habit,  de  Brette. 

Breull,  n.  de  lieu  dit,  sign.  anc' petit  bois,  bois  taillis,  brousse, 
parc  (Rougemont,  Grandvillars,  Argiésans,  Trétudans,  etc.). 
Breuilvâ^  n.  de  lieu  dit  -=val  dubois(Châtenois,St-Dizier,ctc.) 
Breuîl,  sm.  Tricherie,  cong.  de  Brouille.  Dér.  Breuîllîe.  tri- 
cher ;  conj.  aivancîe, 
Breuilleine,  poussière,  fétu  dans  les  yeux,  on  dans  un  liquide. 
Breûlal,  Brûler,  conj.  surainmaî. 

Breule  cô,  sm.  [Brûle  cou*,  c.-à-d.  Brulc  gorge,  aigreurs  re- 
montant dans  la  gorge. 

Breule.  sm.  [Brûle,  Bf  *,  subst.  verbal  dans  l'expr.  coulai 
sont  Ibreule,  cela  sent  le  brûlé,  le  roussi,  ne  pas  confondre 
avec  le  pat.  breulaî  [brûlé. 
Brët  yillon,  voy.  Britye. 

Brière,  Bruyère  (Angeot)  sert  de  n.  aux  lieux  dits  du  TBf. 
•  Brigaudage,  ensemble  de  broderie  sur  chapeau  de  paille. 
Brigsiudure,  partie  de  cette  broderie,  TBf. 
Brignal,  Brognard,  vge  ;  hab.  de  ce  vge. 
Brijie,  va.  [Briser*  ;  vn.  étendre  les  véliotes  de  foin,  ou  les 
ft  valmons  »,  conj.  aivancîe,  Dér.  Brije  poutot,  à  Grandvillars 
Brije  pofaf,  fam.  maladroit,  étourdi. 
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Brayon,  Véliote.  Ici,  ai  =  i  ;  ex.  St-Dizier  =  St-Daîjie,  etc. 

Brije  vônL  Auvent  de  casseur  de  pierre. 

Brije-dos,  [Brise  dos],  crochet  de  portefaix,  h  Vcrmes. 

Brindia!,  Trinquer.  Lgdoc  Brinda^  boire.  Rab.  Brinde,  vase 
à  vin.  VFr.  BrindCj  santé  portée. 

letre  dans  lies  Binndesind-yes^  être  pris  de  vin. 

Briôl,  Etourdi.  Au  f.  Briôle,  un  peu  folle  (Salbcrt),  du  Lat. 
Ebriolus  ;  Chat,  un  peu  bête.  J.  V. 

Britiet,  [Briquet*.  Bvitiaî,  battre  le  briquet. 

Brit'ye.  [Bri(iuo]  morceau,  fragment  de  q.  q.  chose  de  cassé. 
Ne  brit'yc  de  jmi}i,  d'où  Britnjîe,  mendiant  (qui  reçoit  des 
morceaux  de  pain).  P^  leFr.  brique,  voy.  cdrron.  Britiate,  petit 
morceau.  Lgdoc  Brîco,  1®  miette,  2°  brique.  Ail**  Brechen,  rom- 
pre, brocken,  morceau.  Celt.-Br.  Bresk,  cassant.  Brët-yillon  : 
1»  petit  mendiant,  2»  petit  morceau,  ex.  în  brëVyillon  de 
tchamp. 

Broi,  sm.  Haie  (Angeot). 

Brondon,  Bourdon.  Brondenai,  bourdonner. 

Brontchi,  Broncher,  conj.  fini. 

*  Broucard,  Bocard. 

Brouchon,  buisson  (Angeot).  Ail**  bruder. 
Brouche,  Broche,  Brosse,  Brossoie,  Bressate,  diff.  lieux  dits 
de  forêts  (Brousse)  dans  difï.  villages. 

*  Broucbot,  Buis  en  branche  ou  en  plant,  p^  le  bois  voy. 
bonis. 

Broûeche,  Brosse  ;  Broùechate,  petite  brosse.  Broûechie, 
brosser. 

Broûedre,  Frère  en  religion  (Angeot). 

Broûetai,  [Brouter],  manger  (bas).  È  broûete  aidé,  il  mange 
toujours.  J.  V. 

se  Broûe  yîe,  [se  lîrouiller*,  en  parlant  du  temps. 

Brouque,  sf.  Rouet  à  filer  la  laine.  J.  V. 

Bru,  [Bruit,  (u  —  ui).  Dér.  Brwyîe,  beugler.  Le  sens  de  ce 
mot  appuie  l'étymologie  lîugire  (rugir),  comme  l'ancêlre  de 
notre  mot  bruit.  Brnyait,  Beuglement.  Bruant  (Mandeuro), 
grand  Martinet  qui  vole  par  troupe  en  poussant  des  cris  per- 
çants. 

Bruate,  Brouette,  du  L.  Birota^  charriot  à  deux  roues.  Jadis 
la  brouette  était  à  deux  roues.  Dér.  Bruataî,  brouetter  ;  Brua- 
(aie,  brouettée. 
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Brfta,  sm.  Bouillon.  VFr.  brou  et  bruée.  Bas-L  Bro^lnm.  ici 
Vo  est  devenu  en   pat.   u  comme  pour  le   Lat.    bos,  derena 

bile. 

Brure,  Echauder  à  l'eau  bouillante,  seconj.  sur  boire  excepté 
le  part,  passé  fcru(\i,  en  conservant  le  rad.  bru,  ex.  i  bru.  j  é- 
chaude.  Rebnire,  repasser  q.  q.  chose  à  Teau  bouillante  ou  au 
four,  ex.  les  dcuelles.  Bruaie,  coup  de  collier,  chaude  ou  presse 
d'ouvrage. 

BriUfi,  donner  de  la  vapeur  surtout  en  parlant  de  l'eau  bouil- 
lante. —  S'îebï'ussi,  s'exposer  au  grand  air  pour  se  délivrer 
d'une  mauvaise  Qdeur. 

lirussu,  sf.  Vapeur  d'eau  visible.  Au  Salbert,  être  en  hrussii 
-  âtrc  exciti^  par  la  joie,  le  vin,  une  occupation  excitante  ou 
pressante  ;  avoir  des  vapeurs,  parlant  des  femmes  au  retour 
d'âg(;  ;  avoir  une  chaleur  moite. 

lirussâles,  sf.  Brouillards,  ex.  Lies  brussâles  di  Rhin. 

liruHssilaî,  Brouillasser. 

liri'iHsenai,  l^  donner  des  brouillards,  voy.  brësson  (p*  un 
autre  l)r{*sHenaî).  2®  Kmettre  des  vapeurs,  ex.  Lou  femie  brës- 
Hijnc.  ÎJ*  Kn'unir  ou  clianler  parlant  d'une  chaudière.  4*  Bruire 
en  parlant  du  bruit  lointain  des  écluses. 

Hrvsseiiu,  1°  Brumeux  (parlant  du  temps)  ;  2*  sombre  (front , 
(nilnnissiilni»  devenu  brumeux. 

Bru'jre,  [Verrouil*,  dict.  Boiste  ;  verrou,  du  L.  verucu^ 
lum. 

lir\i'[ii(%   verrouiller,   voy.  bru,  donnant  un  autre  brwyîe. 

B'siUon  ou  Bzinon,  sm.  Espèce  de  petits  pois  noirs  un  peu 
earn's  (genre  Lathyrus)  du  Lat.  (Pisillum  qu'on  sème  avec 
l'orgcî.  Autre  forme  B'sille. 

Bon  pour  engraisser  les  porcs  ;  si  on  leur  en  donne  trop,  ils 
deviennent  paralysés  du  train  de  derrière.  Les  cultivateurs  di- 
S(;nt  ({ue  cette  semence  donne  sur  les  nerfs.  Entrait  dans  un 
boidjuii^  formé  d'orge,  vesces,  pois. 

B'soncoûë,  Bessonsourt. 

B*tchigne,  [Bretagne*  vge,  ou  règne  le  pat.  ajoulot  tyj^e. 

Bûe,  BtJL'uf,  i(l.  à  Fougerollcs  ;  Li  bue  =  le  bœuf  au  XÎIP 
siècle. 

Bûe,  Buée  ;  [huie*  vfr.  Lessive.  CeU.-Br.  Bugad,  Lgdoc  Bu- 
(jndo.  AU''  BouchoUj  lessiver.  Jadis  la  langue  des  Gaules  et 
celles  des  Germains  avaient  plusieurs  points  de  contact. 
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Bûebùe,  plante  J.  V.  Pied  de  veau,  répétition  du  mot  bûe, 
bœuf;  syn.  de  Daimote  ou  Damoie. 
Bagnot,  [Beignet),  crêpe  :  Bf.  Beugnet. 
Crâpé,  en  pat.  ajoulot  :  crêpe  ;  plaque  de  boue,  à  Exincourt. 
Le  beignet  diffère  du  crêpe,  par  les  fruits  qu'il  contient. 
Butin,  biens  meubles  et  immeubles  :  id.  à  Annecy  (Savoie). 
En  pays  Messin,  Beutin,  mobilier  de  peu  de  valeur,  bardes. 
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DECOUVERTE  SUR  LE  PLATEAU  DU  MÛNT-BART 

D'UNE  NÉCROPOLE  NÉOLITHIQUE 
avec   tombelles    et   levée    funéraire 


Aujourd'hui  qu'un  vaste 'r(5soau  de  fortifications  va  transfor- 
mer les  plateaux  du  Mont-Hart  et  du  Mont-Vaudois,  il  n'est  que 
temps  de  prendre  noie  des  travaux  que  d'anciens  peuples  ont 
laissés  sur  ces  éminences,  travaux  qui  vont  disparaître  pour 
faire  place  aux  travaux  modernes. 

Ix^s  gens  du  monde  croient  en  général  que  sur  le  Mont-Vau- 
dois, se  trouvent  les  restes  d'un  camp  romain.  De  plus,  comme 
il  peut  s'en  être  rencontré  sur  la  colline  de 'Châtaillon,  on  se 
figure  qu'à  plus  forte  raison,  ce  peuple  conquérant  a  dû  profiter 
dans  un  but  semblable  de  la  crête  bien  plus  haute  du  Mont-Bart 
qui  s'élève  en  face  sur  la  rive  opposée  de  l'Allan. 

Les  traditions  qui  rattachent  le  Mont-Bart  aux  pratiques  reli- 
gieuses du  paganisme,  disposent  le  vulgaire  à  y  voir  aussi  ce 
qu'il  appelle  à  tort  des  pierres  druidiques  ;  et  quand  l'archéolo- 
gue, après  avoir  parcouru  le  sommet  de  la  montagne,  avoue 
n'avoir  rien  trouvé  de  semblable,  on  lui  dit  que  ces  monuments, 
s'ils  ne  se  voient  plus,  ont  sûrement  dû  exister. 

Voyons  maintenant  ce  que  peuvent  nous  apprendre  sur  les 
deux  points  (jui  nous  occupent,  les  écrits  les  plus  récents  des 
hommes  de  la  partie.  Dans  sa  revue  rapide,  mais  si  intéres- 
sante des  monuments  des  environs  de  Montbéliard,  M.  Clément 
Duvernoy  en  a  dit  quelques  mots  seulement.  Je  me  permettrai 
de  les  rapi)orter  textuellement.  Voici  d'abord  ce  qu'il  est  dit  du 
Mont-ljart.  «  Un  antirjue  agger  enveloppe  toute  l'extrémité  su- 
«  i)érieure  de  hi  montagne,  depuis  les  abrupts  qui  se  dressent 
«  (lu  côté  de  Bavans,  jus([u*aux  crêtes  rocheuses  qui  descendent 
«  vers  Bart.  On  n'a  tiouvé  dans  l'enceinte  aucun  objet  propre  à 
«  caractériser  une  époque  et  aucune  trace  d'habitation.  Quel- 
«  ques  trous  circulaires,  peu  profonds,  dans  lesquels  on  a  cru 
«  reconnaître   des  traces  de  maisons  gauloises,  ne   paraissent 
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*  être  en  réalité  que  des  places  à  charbon.  Cependant  la  légende 
«  qui  s'attache  d'une  manière  si  directe  à  cette  localité,  la  pré- 
«  sence  d'un  vallum,  et  les  noms  mômes  de  la  montagne  et  des 
«  villages  voisins,  forment  un  ensemble  assez  significatif  pour 
«  mériter  l'attention  ».  Plus  loin,  l'auteur  ajoute  ;  «  Nous  avons 
«  déjà  parlé  de  l'agger  qui  entoure  la  crête  du  Mont-Bart,  sa 
«  position  élevée  et  solitaire  au  milieu  des  bois,  l'a  fait  considé- 
«  rer  comme  ayant  une  origine  celtique.  Aucune  circonstance 
a  spéciale  n'a  confirmé  ou  infirmé  cette  hypothèse,  principale- 
«  ment  appuyée  sur  les  traditions  qui  se  rattachent  à  la  monta- 
«  gne  ». 

Voici  d'autre  part  ce  que  l'auteur  dit  du  Mont-Vaudois  :  «  Des 
«  tumuli  en  assez  grand  nombre  existent  encore  dans  la  forêt 
«  d'Héricourt,  sur  le  Mont-Vaudois  ;  l'un  d'eux  a  été  ouvert 
«  mais  sans  résultat  ». 

Plus  loin  il  ajoute,  dans  le  chapitre  intitulé  :  «  Epoque  gallo- 
«  romaine  —  les  premiers  Césars,  les  Antonins  »  : 

«  En  remontant  la  rivière,  on  rencontre  le  camp  et  les 

«  tumuli  du  Mont-Vaudois  ». 

En  résumé,  dans  ces  quelques  mots  jetés  dans  une  notice 
étendue  comprenant  une  assez  vaste  surface  territoriale,  l'au- 
teur n'a  fait  qu'cfileurer  un  sujet  qui  pouvait  n'avoir  qu'une 
valeur  secondaire  dans  un  travail  d'ensemble,  mais  qui  aujour- 
d'hui emprunte  aux  circonstances  un  intérêt  puissant  d'actualité 
et  une  importance  considérable. 
Je  commencerai  par  le  Mont-Hart. 

Cette  petite  montagne  forme  à  sa  crête  une  sorte  de  croissant 
dont  une  pointe  étroite  se  dirige  vers  le  N.-O.,  tandis  que  le 
plateau,  en  s'élargissant  peu  à  peu  s'approche  du  Nord,  puis  de 
l'Est,  pour  se  terminer  au  Sud.  Cette  crête  n'est  vraiment 
abruple  et  inabordable  que  sur  deux  points,  au  Sud-Ouest  et 
surtout  à  la  pointe  Nord-Ouest  où  une  roche  à  pic,  la  roche  du 
Corbeau,  domine  verticalement  d'une  quinzaine  de  mètres  la 
pente  rapide  de  la  montagne.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  plu- 
sieurs chemins  et  plusieurs  sentiers  arrivent  de  directions  fort 
différentes  et  pour  ainsi  dire  des  quatre  points  cardinaux  sur  le 
plateau  supérieur.  Ce  plateau,  si  l'on  suit  l'arc  le  divisant  par 
le  milieu,  est  parcouru  partiellement  et  du  côté  méridional  seu- 
lement, par  un  vallum  de  175  mètres  de  longueur,  qui,  courant  • 
d'abord  avec  une  très  légère  courbe  rentrante,  l'espace  de  cent 
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mètres,  du  S.-O.  au  N.-E.  oblique  brusquement  en  suivant  un 
arc  dont  la  direction  varie  du  N.-N.-E.  au  N.-E.  pur.  Puis  tout 
coup,  au  milieu  du  plateau,  le  vallum  s'arrête  et  n*a  jamais 
existé  plus  loin.  11  est  vraisemblable  qu'une  telle  levée,  fut  elle 
infranchissable  par  elle-même,  dès  qu'il  est  établi  qu'elle  s'ar- 
rête au  milieu  du  plateau,  après  avoir  parcouru  une  ligne  pres- 
que droite,  pouvait  foritier  encore  autre  chose  qu'une  enceinte 
fortifiée.  C'est  une  levée,  à  coupe  triangulaire  arrondie  et  tout 
porte  à  croire  qu'au  sommet  elle  n'a  qu'un  mètre  et  demi  de 
hauteur.  La  pente  extérieure  n'est  que  de  30  degrés  au  plus, 
elle  peut  donc  se  gravir  très  facilement  ;  il  est  probable  quelle 
n'a  jamais  été  guère  plus  raide  ;  car  le  vallum  est  formé  pres- 
qu'uniquement  de  pierres,  et  en  partie  d'assez  volumineuses. 
Comme  on  a  profité  d'un  pli  du  terrain,  cette  pente  a  sa  crête 
inférieure  à  huit  mètres  au-dessous  du  sommet.  Toutefois,  elle 
aboutit  à  un  plateau  de  50  à  100  mètres  de  largeur,  h  l'est 
duquel  un  nouveau  pli  léger  confine  à  un  autre  plateau  pres- 
qu'aussi  large.  Si  l'on  eut  voulu  fortifier  uniquement  la  monta- 
gne, outre  qu'on  l'eut  bordée  d'une  enceinte  aboutissant  de  part 
et  d'autre  aux  abrupts,  c  est  le  dernier  plateau  précité  qu'on  eut 
contourné  d'un  vallum,  car  c'est  là  seulement  que  commence  la 
véritable  pente  de  la  montagne. 

On  n'objectera  pas  que  ce  vallum  est  peut-être  un  travail  fait 
à  la  hâte  dans  un  moment  pressé.  Dans  une  telle  circonstance, 
on  se  sert  d'abattis,  de  palissades,  de  fascines,  tandis  que  ce 
vallum  a  nécessité  des  travaux  fort  longs.  Mais  voici  le  fait 
capital  qui  m'empêche  de  croire  qu'on  a  voulu  dès  l'origine  en 
faire  une  fortification  ;  nulle  trace  de  fossé,  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre,  et  comme  il  faut  que  les  terres  et  les  pierres  dont  l'ag- 
ger  est  surtout  formé  aient  été  prises  dans  le  voisinage,  on  finit 
par  s'apercevoir  qu'elles  ont  été  enlevées,  sur  une  épaisseur 
insensible,  au-dessus,  au  lieu  de  l'avoir  été  dans  le  bas.  Il  est 
cependant  élémentaire,  lorsqu'on  veut  élever  un  rempart  sur 
une  pente  légère,  de  prendre  les  terres  en  contre  bas,  ce  qui 
donne  de  soi-même  un  fossé  et  une  nouvelle  barrière. 

En  résumé,  voici  les  raisons,  tirées  du  vallum  lui-même,  qui 
^m'engagent  à  penser  qu'il  n'a  pas  dû  être  dès  l'origine  un  ou- 
vrage de  défense  :  1»  son  peu  d'élévation  ;  2**  il  ne  parcourt  que 
la  moitié  de  la  partie  accessible  de  la  cime  ;  3^  il  se  termine  au 
milieu  d'un  vaste  plateau  abordable  de  plusieurs  côtés  opposés  ; 
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4**  il  n'a  qu'une  pente  presqu'insensible  surtout  à  l'extérieur  ; 
5°  il  a  coûté  beaucoup  trop  de  travail  pour  pouvoir  être  consi- 
déré comme  une  œuvre  de  circonstance  ou  inachevée  ;  6"  il 
n'est  pas  à  la  place  naturelle  à  un  rempart. 

Après  avoir  décrit  sommairement  le  vallum,  nous  allons 
tacher  de  reconnaître  si  des  indications  de  diverses  natures  ne 
pourraient  contribuer  à  nous  fixer  sur  son  but  primitif  qu'il  a 
conservé,  en  môme  temps  qu'un  but  défensif. 

Comme  le  fait  observer  avec  raison  M,  Clément  Duvernoy, 
les  dépressions  peu  profondes  qui  l'environnent  ne  sont  pas 
assez  caractérisées  pour  paraître  vraisemblablement  avoir  dû 
servir  d'habitation  à  des  Gaulois.  Mais  nous  avons  d'autres 
indices  qui  peuvent  nous  metlre  sur  la  voie  de  la  réalité  pro- 
bable. 

D'abord  selon  la  légende  énergiquement  maintenue  aux  envi- 
rons, nous  aurions  à  faire  à  un  sancluaire  gaulois  dominant  la 
montagne.  Une  tradition  aussi  persistante  vaut  bien  qu'on  en 
tienne  compte.  Ensuite,  celui  qui  a  étudié  les  Vosges  a  pu  y 
rencontrer  plus  de  cinquante  roches  dites  «  du  Corbeau  )^  tou- 
tes abruptes,  toutes  exposées  au  midi,  ou  au  levant,  et  la  plu- 
part avoisinant  des  monuments  préhistoriques.  Il  est  donc  clair 
que  le  corbeau  symbolise  le  soleil,  comme  dans  les  mythes 
Scandinaves,  son  représentant  Odin  était  sans  cesse  accompa- 
gné par  deux  de  ces  oiseaux  ;  chez  les  Grecs  même,  le  corbeau 
était  consacré  à  Apollon,  le  dieu  du  jour.  Le  nom  viendrait 
donc  de  peuples  adorateurs  du  soleil,  et  les  Gaulois  sont  les 
derniers  habitants  de  nos  contrées  qui  aient  professé  ce  culte. 
C'est  aussi,  sans  doute,  à  cet  ancien  mythe  que  se  rapporte  la 
promenade  habituelle  des  Montbéliardais,  sur  cette  montagne 
au  solstice  d'été,  à  l'équinoxe  du  printemps  pour  y  cueillir  la 
fleurette  vulgairement  appelée  «  campenotte  ».  C'est  le  narcisse 
dont  la  couleur  d'un  jaune  vif  et  la  forme  rappellent  les  rayons 
du  soleil.  Comme  le  fait  très  bien  observer  mon  honorable  de- 
vancier, les  noms  du  Mont-Bart  et  des  communes  environnan- 
tes paraissent  appartenir  à  la  langue  gauloise.  Mais  si  nous 
parcourons  attentivement  le  plateau,  nous  trouvons  à  \20  mè- 
tres N.-E.  du  troisième  tronçon  de  notre  vallum  coupé  par 
deux  sentiers,  trois  tuniuli  parfaitement  conservés.  Ces  monu- 
ments sont  circulaires  ;  ils  ont  un  diamètre  de  six  mètres  cha- 
cun ;  ils  sont  placés  en  ligne  droite  ;  celui  du  milieu  à  60  centi- 
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mètres  de  hauteur,  les  deux  autres  n'ont  pas  moins  d'un  mètre. 
De  nu^me,  un  peu  au-dessous  des  abrupte  du  midi,  sur  la 
pente,  il  y  en  a  deux.  Voilà  donc  des  monuments  religieux  à 
cùt(^  de  notre  vallum. 

Si  maintenant  nous  descendons  dans  le  ravin  séparant  le 
Mont-Bart  de  celui  de  Bavans,  nous  voyons  s'étendre  sur  les 
deux  bords  du  chemin  qui  suit  le  fond  du  vallon,  tout  une 
suite  de  creux  coniques  assez  profonds.  Ce  sont  vraisemblable- 
ment des  hal)itations  gauloises  ou  mardelles.  très  bien  conser- 
vées. Elles  sont  rangées  presqu'en  ligne  droite,  la  plupart  à 
l'ouest  du  chemin.  Une  des  plus  importantes  n'a  pas  moins  de 
quatre  mètres  de  profondeur  moyenne,  sur  sept  de  diamètre  au 
milieu  de  la  hauteur  ;  on  y  descend  par  une  tranchée  en  pente 
(le  trente  degrés.  Suivant  l'usage  assez  frécjuent  des  Gaulois, 
elle  était  toute  garnie  d'une  couche  de  glaise  que  j'ai  trouvée 
parfaitement  intacte.  Ce  groupe  d'habitations  qui  devait  être 
plus  imi)ortant  autrefois,  était  alimenté  par  un  puits  qui  ne  tarit 
pas,  et  (jui  s(;  trouve  vers  le  milieu,  à  35  mètres  environ  à  l'est 
du  chemin.  Ce  puits  a  été  aussi  garni  d'une  couche  très  épaisse 
de  terre  glaise.  Nous  avons  ici,  à  n'en  pas  douter,  un  clan  gau- 
lois parfaitement  placé  dans  un  ravin  solitaire  et  abrité  au  bord 
d'un  chemin.  11  avait  de  l'eau  potable,  du  bois,  du  gibier  à  sa 
disposition.  Tout  près  coulent  le  Doubs  et  l'Allan  qui  devaient 
l'approvisionner  di^  poisson.  Comme  on  le  voit,  les  faits  s'accu- 
mulent sous  nos  pas  et  nous  arrivons  insensiblement  à  réunir 
tout  un  ensemble  de  données  concordantes  au  sujet  des  vesti- 
ges ancii'ns  du  Mont-Bart  ;  traditions  qui  en  font  un  ancien 
sanctuaire.  Aux  environs,  des  noms  Gaulois  ;  au  sommet,  le 
nom  sigiiih'calif  (le  lioclie  du  Corbeau,  paraissant  rappeler  le 
cuite  s(;laire,  ainsi  ([u'un  anti(iuc  usage  conservé  à  une  date 
consacrée  à  c(;t  astre  ;  au  pied  du  Mont  une  série  d'habitations 
gauloises  ;  sur  le  plateau  des  sépultures  telles  (ju'en  élevaient  les 
l)en[)les  primitifs,  enfin  un  vallum  (jui,  n'ayant  pu  avoir,  comme 
on  l'a  vu,  un  I)ut  uni({uement  militaire,  peut  avoir  eu  une  desti- 
née religieuse,  lîien  de  plus  naturel  d'ailleurs  que  la  co-exis- 
tence  de  ces  moiuiincMits  et  de  ces  faits.  Les  habitants  choisis- 
sent pour  leur  séjour  un  vallon  abrité  :  ils  élèvent  leur  sanc- 
tuaire sur  les  Hauts-Lieux  et  enterrent  leurs  ancêtres  près  du 
sanctuaire. 

Le  20  avril  1875,  ayant  obtenu  du  Ministre  de  la  Guerre  Tau- 
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torisation  de  suivre  les  fouilles  commencées  au  Mont-Bart  et  au 
MontVaudois  pour  y  établir  des  forts,  j'arrivai  sur  le  premier 
point.  L'enlèvement  du  vallum  que  je  suivis  pas  à  pas,  me  per- 
mit de  reconnaître  dans  son  intérieur  un  assez  grand  nombre 
de  cases  où  une  terre  grasse  qt  noirâtre  renfermait  des  restes 
d'ossements  humains  à  demi  brûlés,  à  côté  des  débris  de  repas 
très  abondants.  Il  y  avait  des  ossements  de  tous  les  animaux  de 
la  faune  néolithique,  des  débris  de  poissons,  des  moules,  des 
noisettes  coupées  au  silex,  des  os  de  grenouilles,  d'oiseaux, 
d'échassiers,  et  des  os  taillés  pour  en  extraire  la  moClle.  Il  y 
avait  aussi  un  grand  nombre  de  dents  de  cheval,  des  cornes  de 
cerf  encore  fixées  à  leur  base,  des  ossements  de  chevreuil,  de 
bouquetin,  de  sanglier,  de  loup,  de  renard,  de  bos  priscus,  de 
bas  brachyceros,  etc.,  etc. 

Chacune  des  cases  précitées  noircies  par  le  feu,  et  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  crémations,  recelait  aussi  de  grossiers 
silex  quartzeux  et  de  petits  éclats  de  la  grauwacke  schisteuse 
dont  j'ai  trouvé  une  fabrique  d'instruments  au  Mont-Vaudois. 
Dans  la  partie  supérieure  du  vallum  et  sur  divers  points  du 
plateau  supérieur,  j'ai  rencontré  dos  instruments  de  vrai  silex 
parmi  lesquels  s'est  trouvée  une  hachette  polie  admirable,  en 
jade  zonaire  et  un  caillou  en  jade  polychrome  non  travaillé. 
J'ai  rencontré  également,  sous  la  pioche  du  terrassier,  des 
poinçons  en  os,  très  finement  taillés,  et  divers  instruments  en 
bronze  tels  que  de  très  fines  pointes  de  flèche,  à  pédoncules  et 
barbelures  ;  une  pointe  de  lance  et  une  pointe  de  ilèche,  toutes 
deux  en  bronze  et  d'une  grande  beaulé.  Les  fouilles  ont  encore 
mis  à  jour  :  un  os  durci  au  feu,  taillé  en  chanfrein,  un  autre  os 
formé  d'un  pied  de  grand  cerf  taillé  en  pyramide  triangulaire, 
un  grattoir  poli  en  silex,  plusieurs  ciseaux  en  os,  des  tran- 
chants de  hache  en  serpentine  polie  ;  enfin  deux  cailloux  roulés 
ovoïdes,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  et  d'un  œuf  de  pigeon, 
ayant  pu  servir  de  pierres  de  fronde. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  il  est  donc  certain  que  le 
Mont-Bart  a  été  fréquenté,  non  seulement  à  l'époque  néolithi- 
que, mais  encore  à  l'âge  des  métaux  par  des  populations  ayant 
des  usages,  des  croyances  et  des  origines  différents. 

Les  trois  tumuli  précités  n'ont  donné  que  quelques  débris 
d'ossements  humains  presque  entièrement  réduits  en  poudre  et 
quelques  éclats  de  silex  sur  une  couche  de  cendre  grasse,  dé- 
bris de  repas  funéraires. 
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La  récolte  d'instruments  sortis  des  fouilles  du  Mont-Bart  a  été 
installée  au  bureau  du  génie,  sur  la  montagne  même,  dans 
deux  armoires  vitrées  qu'elle  remplissait;  elle  était  spéciale- 
ment remarquable  par  la  beauté  des  spécimens  qui  la  compo- 
saient. Elle  a  été,  depuis  quelques  années,  déposée  au  Musée 
de  Belfort,  sauf  quelques  spécimens  que  j'ai  donnés  au  Musée 
de  Montbéliard,  et  un  grand  nombre  d'autres  dispersés. 

L'état  des  débris  de  squelettes  humains  trouvés  dans  les  tu- 
muli  et  dans  le  vallum  n'a  permis  que  les  constatations  suivan- 
tes :  ils  devaient  appartenir  à  des  races  diverses,  dolichocé- 
phales, plutôt  grandes  que  petites  et  chez  lesquelles  la  mastica- 
tion  se  faisait  par  frottement  comme  chez  les  ruminants. 

F.  VOULÛT, 

Délégué  du  Ministère  de  la  Guerre  cmx  recherches  archéologiques 
et  scientifiques  du  Mont-Bart, 
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OBJETS    EXHUMÉS 

par  F.  TOULOT,  au  Mont-Bart 

et  d^sés  par  lui  au  Musée  de  Montbéîiard  avec  numéros  corres- 
pondant à  ceux  des  planches. 


ORANDCUR    NATURKLLB: 


1.  Percuteur  en  quartzîte  légèrement  micacé,  brisé  par  le  mi- 

lieu ;  côté  convexe  et  côté  plat. 

2.  Trms  os  affûtés  à  leur  extrémité  en  forme  de  ciseau. 

3.  Deux  cornes  de  cervidés,  de  petite  taille,  avec  leur  attache 

au  frontal. 

4.  Deux  canines. 

5.  Deux  silex  éclatés,  grattoir  et  pointe  de  flèche. 

6.  Fragments  de  haches  polies  en  grauwacke. 
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